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i  ordinaires  qu'easelgrio 
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PRÉAMBULE 


La  Bulgarie  légesdiiire  et  la  Bulgarie  réelle.  —  Intèrtt  d'ua  voyage 
daas  ce   pays.  —  Le  piUoreîque,   l'iiistoiro,  la.  politique,  le  com- 


ON  accusait  autrefoïB  coiumuaénaent  les  Français 
(l'ignorer  la  géographie.  Le  reproche  est,  ce  me 
semble,  devenu  très  Injuste,  et  le  goût  des  voyages, 
qui  s'est  tant  développé,  a  beaucoup  contribué  à  vul- 
gariser les  notions  \<ia  plus  courantes  de  cette  science. 
H  est  toutefois,  môme  en  Europe,  des  pays  que  l'on 
n'a  pas  l'occasion  de  paroounr,  vers  lesquels  l'attention 
publique  ne  se  trouve  pas  violemment  attirée  et  dont 
on  ne  se  fait  généralement, dans  le  monde,  qu'une  idée 
assez  vague.  La  Bulgarie,  il  faut  bien  l'avouer,  est  un 
peu  de  ce  nombre,  et  ceux  qui  ont  aujourd'hui  dé- 
passé la  quarantaine  ont,  pour  l'ignurer  à  peu  près, 
une  escuse  plausible,  c'est  que  ce  pays  tri^a  jeune 
n'avait  pas  encore  reçu  le  jour  au  temps  où  ils  faisaient 
leurs  études.  Interrogez  à  brûle- pourpoint  vos  amis  sur 
la  Bulgarie,  et  tous  constaterez  d'ordinaire  que  ce 
qu'ils  en  connaissent  le  mieux,  c'est  ce  que  j'appellerai 


sa  figure  légendaire,  défigurée  par  les  polémiques 
presse  aii  cours  des  trente  deruières  années  :  une  E 
garie  quelque  peu  sauvage  et  terrifiante,  sur  lesj 
ombres  de  laquelle  se  détachent  en  pleine  lumière  dcuxj 
ou  trois  •  clichés  •  de  journaliste  :  ■  les  passes  glacées  1 
de  la  Schlpka,  les  retranchements  de  Plevua.  la  terreur  | 
de  Stamboutof  et  les  atrocités  des  bandes  bulgares 
Macédoine  ».  La  vraie  Bulgarie,  celle  qui  travaille 
qui  prospère,  la  jeune  natiua  robuste,  intéressante  par  I 
ees  progrès  et  par  ses  efforts,  qui  a  su,  en  on  quart  da  1 
siècle,  se  mettre  au  niveau  des  vieux  pays  européens,  M 
on  ne  la  connaît  pas. 

De  même   pour  sa  vieille   histoire   glorieuse,  pour! 
l'épopée  romanesque  de  ses  tzars  luttant,  pendant  lesJ^ 
siècles  du  moyen  âge,  contre  les  empereurs  byzantin! 
sauf  quelques  personnes,  pour  lesquelles  les  livres  de  ] 
M.  Schlumberger  ont  été  une  révélation,  personne  n 
sait  rien  de  cela.  Confondus  dans  l'obscur  dédain,  o 
l'on  a  si  longtemps  enfoui  toute  l'histoire  de  Byzance, 
ces  récits  ne  figurent  pas    dans  l'enseignement   dei 
lycées;  ils  ne  sont  pas  demandés  au  baccalauréat  I 

Du  moins  se  représente-t-on  mieux  le  paysage  bul'l 
gare,  ces  Balkans,  dont  le  nom  tient  une  si  grandq 
place  dans  nos  livres?  Certains  le  croient  pour  a 
traversé  la  Roumétie  de  part  en  part  en  Orient-Expresi 
■ur  le  trajet  de  Vienne  à  Constantinople.  Mais  queÏM 
pauvre  et  triste  idée  ils  s'en  font  ;  ces  éternelles  plaliu 
monotones,  toutes  jaunes  ou  poudreuses  k 
d'août,  ne  leur  ont  même  pas  laissé  soupçonner  l 
merveilleuse  forêt  des  Balkans,  les  jolis  paysages  vert 
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et    boisés    du    Déli-Orman,    les    pentes    alpestres    du 

Rbodope... 

Et,  cependant,  la  Bulgarie  est  un  p:tys  d'actualité. 

,  Actualité  toujours  renouvelée,  qu'eutr^neat  les  phases 

I  successives  deoette  éternelle  question  d'Orient;  actua- 

r  lité  teuant  à  ce  problème  de  la  Macédoine,  qui  est  si 

L  Intlmemeut  lié  à  l'avenir  de  la  Bulgarie  et  qui,  main- 

I  tenant  posé  devant  l'Europe,  no  saurait  manquer  de  se 

[  développer,    avec    les   phases  ordinaires  qu'enseigne 

I  l'expérience  acquise,  &  maintes  reprises,  par  l'émancl- 

I  pation  en  Turquie  de  tant  de  peuples  ohrêtieiis;  actua- 

I  Uté  enlin  tenant  à  oe  que  la  Bulgarie  s'est  tournée  de< 

tpuls  quelques  années  vers  la  France,  nous  a  demandé 

■  des  concours,  dous  a  adressé  des    commandes,  à  ce 

■  que  le  prince  de  Bulgarie,  hier  eacore,  visitait  ofTiclel- 
1  lement  Paris. 

Aussi,  aî-je  cru  pouvoir,  o'ayant  d'ailleurs   aucune 

E qualité  pour  aborder  tant  de  graves  problèmes  diplo- 

■matiquee,  grouper  ici   quelques  Impressions  person- 

lelques  notes  recueillies  au  cours  de  deux 

foyages  prolongés,  de  deux  véritables  explorations  (si 

n'était  pas  trop  ambltieuxl   que  le  hasard  m'a 

induit  récemment  à  faire  en  Bulgarie, 

i-étrc  ne  sera-t-il  pas  inutile  d'indiquer,  à  ce  pro- 
M,  dans  quelles  conditions  la  Bulgarie,  à  laquelle  je 
If^vaiB  guère  songé  encore  que  comme  à  une  simple 
;éographIque,  est  venue  s'Imposer  plus  sérieu- 
ï  mol,  pour  montrer  à  quel  point  ces  pages  ont 
Wment  écrites  ou  improvisées,  avec  bien  des  er- 
i  doute,  en  dehors  de  toute  doctrim 


II.  sans  préambule,  il  me  fut  demandé  par 

,,,  „^t,  1,;  Ju  Commerce  et  de  l'Agriculture  bulgare 

(|«  itvtlr  soudain  pour  les  Balkans,  j'étais,  sans  en 
llmr  vanltd,  dans  la  mémo  ignorance  que  parta^nt 
eiiDuro,  si  je  ne  me  trompe,  les  neu(  disièmes  de  mes 
otinipatriotes.  Cette  idée  d'une  eipédition  dans  la  mon- 
tnjtno  bulgare  se  présenta  donc  h  mol  soua  la  forme  de 
chevauchées  ardues,  de  i-ampcments  un  pleine  forêt 
ou  dans  la  montagne,  avco  dos  gardes  pour  nous  pro- 
téger contre  les  bandes  insurgt^ea;  el,  si  je  n'eusse 
reconnu  très  souvent  que.  lorsqu'on  ejaporte  une  arme 
«U  voyage,  elle  rosie  au  fond  des  bagages,  j'aurais 
neul-étre  soiig«  h  prendre  avec  lucii  un  revolver. 

Je  crois  même  avoir  éprouvé  alors  c«I  agréable  petit 
bisson  Intérieur,  qui  ncoompagnir  l'idée  d'un  danger 
fUtrop grand,  amusant  ii  avoir  rencontré.  Ajouterai* 
|t  loul  bas    qu'ayant  déjà  beAUOOup  couru  l'Orient,   | 
daos  ces  iles   rinntes  ou  sur  ces  cdles  aux 
bla&cbes  que  peuplent  les  Grèce  i  la  langue  alerte,  à  1 
J'hospl taillé  affeclucuse.  je    pariais  pour  la  Bulgufe  | 
avec  une  certaine  prévention  contre  les   rudes  I 
dtos  Bul^'ares,  ■  Voutg-aro  Képbalé  >,  dont  ou  ne  paria  J 
pu  sans  un  sourire  un  peu  méprisant  partout  oà  U  y^M 
*  des  Akropolis,  des  Kafénélon  et  des  Agon 
en  Bulgarie,   j'^   trouvé    un   pays  aussi  sûr  et  » 
tnoquille  que  la  Framre.  d»s  hommes  laborieux,» 
«t  lutelUgenU,  une  nation  qui  a  progressé  très  vite  «|fl 
dont  Tavenlr  chaque  jour  s'agrandit.  Mes  rieillec  cyn*  1 
pathies  phllhellenes  n  en  ont  pas  été  altéré^  car  ci 
ont  une  racine  plus  profonde  que  les  images  conpl 
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quées  et  troubles  du  présent,  dans  tout  un  passé  d'art, 
de  poésie,  de  philosophie  et  de  science,  auquel  se  lat- 
lachenl  les  fibres  les  plus  intimes  et  les  plus  tenaces 
de  mon  être;  mais  il  s'y  est  ajouté,  —  quoique  Bul- 
gares et  Grecs,  aujourd'hui  si  violemment  hotîtiles  les 
uns  ans  autres,  puissent  le  trouver  contradictoire,  — 
une  autre  sympathie  très  ré(-.!le  pour  les  Bulgares  et 
cette  sympathie  trouvera  bientôt  son  expression  ici.  Je 
ne  vois  pas,  en  effet,  pourquoi  un  étranger,  un  Fran- 
çais, qui,  n'ayant  aucun  lien  avec  la  politique,  ne  sera 
jamais  amené  à  intervenir  d'aucune  façon  dans  ces 
querelles,  ne  pourrait  pas  aimer  et  apprécier  à  la  fola 
les  Grecs  et  lea  Bulgares  pour  les  qualil(^;s  tout  à  fait 
contradictoire 8  que  le  sort  leur  a  départies,  absolument 
comme,  en  étudiant  l'antiquité,  on  peut  s'intéresser 
tout  ensemble  à  la  finesse  légère,  souriante,  agile,  mais 
versatile,  ondoyante  et  parfois  brouillonne  d'Ath(;nes 
et  à  ta  force  robuste,  solide,  travailleuse,  persévérante, 
mais  on  peu  lourde, épaisse  et  trop  rectilignedc  Rome, 
L'artiste  ou  l'ingénieur,  l'assembleur  de  pensées  rares 
elle  soldat  paysan  ont  tous  deux  leur  rôle  indépendant 
et  leur  place  d'égale  valeur  sous  le  soleil. 

Dans  les  chapitres  qui  vont  suivre,  j'essayerai  de  dire 
brièvement  ce  que  fut  la  Bulgarie  dans  le  pasFi'^,  nr-, 
qu'elle  est  et  ce  qu'elle  peut  être  un  jour;  l'histoire  et 
le  paysage,  l'économie  politique  et  la  géographie,  \^ 
géologie  même  parfois,  se  mêleront  ainsi  en  des  ta- 
bleaux qui  pourront  sembler  discordants.  Or.  trouver* 
des  couchers  de  soleil,  des  sous-bois  et  des  vues.  <ie 
lointains, des  paysages  et  des  costumes,  aîtef"' 
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des  rédesiona  sur  le  rendement  des  féréales,  ou  sur  la 
campagne  d'Oeman  Pacha  des  peinturée  colorées  d'in- 
térieurs lurcs  avec  des  jugements  sanglants  sur  quel- 
que Abdul-Hamid.  Ce  n'est  peut-être  pas  ainsi  que  l'on 
procède  d'habitude;  mais  il  me  semble  que  le  lecteur 
introduit  dans  uu  pays  nouveau  doit  être,  un  peu 
comme  le  voyageur  lul-môme,  conduit  par  un  souvenir 
historique  à  regarder  le  paysage  qui  en  fait  le  décor, 
amené  par  la  vue  d'une  montagne  ou  d'une  plaine  à 
retrouver  avec  plue  d'intérêt  dans  les  livres  les  événe- 
ments qui  s'y  sont  passés.  Le  paysage  et  l'histoire,  en 
tous  ces  pays  surtout  dont  le  passé  servit  récemment 
à  reconstituer  le  présent,  en  ces  terres  classiques  où 
eurent  lieu  quelques-uns  des  événements  dont  fut 
bercée  notre  enfance,  se  tiennent  par  des  liens  très 
intimes,  et  l'image  concrète,  que  l'on  se  forme  des  êtres 
et  des  choses  pour  les  avoir  vus,  ou  simplement  pour 
en  avoir  regardé  des  images  et  lu  des  descriptions, rend 
singulièrement  plus  vivante  la  notion,  en  elle-même 
aride,  de  statistique  ou  d'administration  qut  les  touche. 

L'Intérêt  que  peut  avoir  pour  nous  la  Bulgarie  eet  de 
plus  d'un  genre. 

Je  signalerai  d'abord,  sans  y  insister,  le  côté  tou- 
risme. La  Bulgarie  ne  sera  jamais  un  de  ces  paya 
admirés  et  classés  à  un  haut  rang  pittoresque  par  la 
convention  universelle:  les  Balkans,  n'oiïrent  aucune 
de  ces  saillies  déihiquctécs,  de  ces  pics  abrupts,  de 
ces  chaînes  neigeuses,  de  ces  gorges  profondes  et  de 
ces  cascades,  qui,  depuis  un  siècle,  représentent,  aux 
yeus  de  presque  tous,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la 
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lAture.  Les  restes  de  monuments  antiquee,  les  ruines 
tâodfties  y  font  totalement  défaut  ;  dans  les  villes,  pas 
^e  musées,  de  châteaux  ni  d'églisea...  Et  dépendant. 
^ftysnt  été  ramené  par  deux  foii^  dans  deux  contrites 
l'âUTérentes  de  ne  pays  que  j'ai  toutes  deux  longuemenl 
(parcourues. eu  tous  sens,  d'abord  dafis  les  Balkans, 
Ipuis  dans  le  Déli-Orman  et  la  Dobroudja'.  j'ai  rap- 
Kiorté  de  ces  deus  expéditions  les  meilleurs  souvcnira 
I  pittoresques,  avec  quelques  tableaux  dont  on  trouvera 
[plus  loin  l'image  trop  décolorée. 

Elle  e^t  d'une  merveilleuse  beauté,  cette  immense 

fepét  de  hêtres   centenaires,  aux  soRtiers  lumineux, 

MUX  ruisseaux  jaseurs,  qui  couvre  tout  le  flanc  nord  des 

^kans,  coupée  sans  cesse  de  vallons  aux  gais  et 

mis  villages.  Le  sauvage  pays  du  Déli-Orman,  cette 

,  i.  Tous  Jes  gfograpbes  ^vent  la  dilliculié  que  I'od  éprouve  i.  no- 
la>es,  Cea  noms  ont,  on  peut  le  dire,  autant  rie  noti- 
M  qu'il  est  de  géograplies.  Uon»  rea  dernièrag  années,  les  meiJ- 
»  ont  employé  outre  les  caraclères  latins,  d'autres  signes 
nentionnela,  Uls  que  le  t,  le  c,  etc.  I.a  wlution  que  j'ai  adoplia 
laprilend  pas  Itre  rationnelle;  maiielle  est  celle  d'un  voyageur  qui, 
II  fim  d'apprendre  la  géographie  dans  un  livre,  l'a  èludiéa  sur  le 
n  et  a,  par  suite,  éprouvé  le  liesain  queles  noms  écrits  eorrespon- 
Ut  i  peu  pris,  pour  le  lecteur,  aux  noms  parlés.  Ea  principe,  celd 
and  &  écrire  sch  pour  s,  U  pour  c  ;  soh  ou  j  pour  z  :  cbange- 
Ut  que  l'on  aurait  pu,  i  la  rigneur,  éviter  en  gardant,  pour  plu» 
»:  signes  conTcntionnels.  quioni  le  d(i Faut  d'être  inconnus 
{iMncoup.  Uaiï.  sur  la  plupart  des  cartes,  uneMuse  d'erreur  beau- 
1  grave  provient  de  ce  qu'on  a  reprvdujt  servilcnient  des 
M  allemandes,  où  ont  été  adoptées  des  prononciations  germani- 
cune  valeur  en  un  pays  slave,  il  n'y  a,  par  exemple, 
M  raison  pour  écrire  partout,  comme  on  le  fait,  ii  quand  on  pn>- 
Mi,^a  quand  on  dit  in,  eau  lieu  de  jet  pourorttiagrnphîerSurui 
Et  f  pnui'  l'ai]CÎL>n  9],  quand,  en  trantais,  nous  écrivons  SoptûB. 
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région  inconnue  et  mal  notée  que  les  Bulgares  eus- 
inêmea  Ignorent,  l'ayant  jusqu'ici  aLandonnée  aus 
Turca,  offre  également  une  succession  ravissante  de 
pentes  vertes  sous  les  grands  arbres,  vallonnées  et  on- 
duleuses  comme  certains  jolis  coins  du  Perctie  ou  du 
pays  basque,  mais  où  les  costumes  orientaux,  parmi 
les  grands  troupeaux  de  buflles  et  de  moutons,  piquent 
de  tous  côtés  leurs  notes  du  couleur.  Les  gorges  d& 
risker,  que  l'on  peut  suivre  aujourd'hui  ea  chemin  de 
fer,  ont  des  formes  et  des  couleurs  comparables  à  noa 
gorges  du  Tarn.  Elles  sont  belles  aussi,  les  falaises  de 
la  mer  Noire,  sur  cette  côte  de  Varna  et  de  Baltschik, 
où  Français  et  Anglais  souffrirent  tant,  attendirent  ai 
impatiemment,  dans  les  affres  du  choléra,  au  début  de 
la  guerre  de  Crimée.  Et  la  grande  plaiuo  majestueuse 
du  Danube,  avec  ses  villes  de  Silistria,  Routschouk, 
etc.  !  Et  le  haut  Vilosh,  dressant,  au-dessus  de 
Sophia,  son  sommet  de  granit  enveloppé  de  nuages  I 
Et  la  vieille  Tirnovo,  enlacée  par  le  serpent  argenté 
de  la  lantra!  Et  les  monlagnea  plus  escarpées  du 
Rhodope  avec  leurs  monastères  1 

En  histoire,  j'ai  déjà  fait  une  allusion  plus  haut  à  o& 
moyen  âge  bulgare,  qui  est  d'une  si  belle  couleur 
romantique  avec  les  chevauchées  de  ses  tzars  jusqu'à 
Byzance,  leurs  luttes  contre  le  Russe  déjà  envahisseur, 
leur  défense  épique  dans  le  haut  pays  aux  beaus  lacs 
d'Achrida.  Mais,  précédemment,  on  ne  saurait  oublier 
les  temps  confus  de  ces  Thraces,  qui  ont  laissé  la  plaine 
bulgare  semée  de  leurs  bî/arres  tumulus,  ceux  des 
Scythes,  chez  lesquels  Ovide  pleurait  de  ne  pouvoir  faira 
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entendre  Bon  latin,  ceux  des  conquêtes  romaines  et 
des  successives  invasions  barbares.  Surtout  la  Dulgarie 
rappelle  aussitôt  le  souvenir  des  guerres  russo-turquea 
dans  les  temps  modernes  et,  entre  toutes,  de  celle 
que  nous-mômes  avons  vécue  en  1878  avec  ses  épisodes 
devenus  classiques,  tels  que  le  passage  des  Balkans  ou. 
la  défense  de  Plevna  et  sa  conclusion  qui  lut  l'éman- 
cipation de  la  Bulgarie,  l'affranchissement  définitif  de 
la  Roumanie  et  de  la  Serbie,  la  Thessalie  donnée  à  la 
Grèce,  Chypre  à  l'Angleterre,  enfin  îe  dépècement  d& 
cette  puissance  turque,  si  solennellement  placée  tant 
de  fois,  et  ce  jour-là  encore,  sous  la  garantie  des 
puissances  européennes. 

Curieuse  aussi,  bien  qu'un  peu  troublante  à  regarder 
de  trop  près,  la  première  histoire  moderne  de  la  Bul- 
garie, ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  nécessaire  phase 
convulsive  qui,  dans  tous  ces  pays  neufs,  a  succédé, 
comme  une  fièvre,  à  ua  trop  laborieux  enfantement. 
Quelques  figures  do  cette  époque,  comme  celles  d'un. 
Stamboulof  ou  d'un  Karavélof,  valent  bleu  qu'on  s'y 
arrête. 

Politiquement,  la  Bulgarie  est  au  centre  de  la  pénin- 
sule balkanique,  qu'elle  commence  k  occuper  de  sa 
force  militaire  croissante,  au  point  de  rencontre  de 
celle  grande  route  internationale,  qui  va  de  Paris, 
Berlin  ou  Vienne  vers  Constantinople,  Bagdad,  la 
Perse  et  l'Inde,  avec  cette  autre  route  si  souvent  suivie 
par  les  invasions  qui  amëae  la  Russie  en  contact  avec 
le  Turc.  Elle  forme  la  pointe  la  plus  avancée  vers  le 
Sud  des  pays  slaves.  Ses  visées  avouées,  ses  préteU' 
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tlons  en  partie  justifiées,  ses  plans  soutenus  par  beau- 
coup d'adresse  sur  la  Macédoine,  peuvent  lui  donner 
décidément  un  Jour  la  prépondérance  dans  ce  qui  fut 
autrefois  la  Turquie  (la  Roumanie  étant  rejelée  plus 
au  Nord  vers  son  domaine  naturel),  et  an  faire  ainsi  le 
centre  d'attraction  Je  ce  faisceau  balkanique,  encore 
loin  do  la  réalité  pour  lo  présent,  mais  point  impos- 
sible dans  l'avenir.  Là  rivalisent  d'influence  et  d'in- 
trigues les  deux  grands  voisins,  le  Russe  etl'Autrichien, 
(îiitre  lesquels  le  Bulgare  sait  maintenir  l'équilibre  on 
lournant  h.  l'occasion  ses  regards  plus  loin,  vers  la 
France  bien  lointaine,  mais  par  cela  même  très  désin- 
ttiressée.  Un  pays,  dont  les  destinées  futures  touchent 
par  tant  de  côtés  à  !a  solution  toujours  cherchée  de  la 
question  d'Orient  ;  un  peuple,  qui  prétend  jouer  dans 
les  Etats-Unis  balkaniques  le  rôle  de  la  Prusse  vis-à- 
vis  de  l'Allemagne  du  Sud,  celui  du  Piémont  en  face  de 
Is  Toscane  et  du  royaume  deNaples,  ou  celui  du  Japon 
dans  le  monde  jaune,  ne  saurait  être  sans  intérêt,  pour 
quiconque  a  un  jour  réHéchi  avec  un  peu  de  curiosité  à 
l'avenir  de  l'Homme  malade. 

En  France,  !a  masse  reste  très  indifférente  à  ces 
questions  de  politique  étrangère  jusqu'au  jour  où, 
pour  une  raison  quelconque,  ta  presse  juge  à  propos 
d'exciter  l'opinion  dansun  sensou  dans  l'autre  ;  ce  qui, 
en  quelques  semaines,  s'opère  avec  la  plus  étonnante 
facilité.  On  crie  alors  tour  à  tour,  avec  la  même  ferveur: 
t  vive  la  Pologne  ou  vive  le  tzar  I  à  bas  l'Angleterre  ou 
vivo  l'entente  cordiale!  »  et  l'on  acclame,  les  uns  après 
'es  autres,  d'un   élan   également  spontané,  tous  les 
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souverains  qui  nous  font  l'amllié  de  visiter  Parla;  mtJa, 
tout  le  reste  du  temps,  la  caractéristique  de  1  «opinion 
publique  >,  en  matière  de  politique  étrangère,  sat  de 
n'avoir  aucune  espèce  d'opinion.  Et  cela  vaut  mieux  en 
Bomme  ;car  le  suffrage  universel  est  un  enfant  qu'on 
ne  saurait  laisser  sans  danger  touclier  a  'a  diplo- 
matie. 

Bans  les  pays  balkaniques,  il  n'en  va  pas  de  m^m^  ; 
là,  toute  l'existence  nationale  dépend  dp  -es  nombl- 
naisons  politiques  qui.  «eules  ont  fait  ou  laissé  faire 
la  Grèce,  la  Serbie,  la  Roumanie,  la  Bulgarie;  pas  d« 
question  plus  grave,  plus  vitale.  Aussi  chacun  dans  oea 
petits  peuples,  a  les  yeux  fixés  sur  les  grandes  natioRS 
qui  jouent  tantôt  le  rôle  de  gendarmeF  et  tantôt  celui 
de  Mécènes,  Plus  ou  moins  bruyamment,  avec  plut  ou 
inolnG  d'exubérance  et  de  vantardise  suivant  le  carac- 
tère de  la  race,  chacun  discute  les  solutions  que  verra 
éclore  l'avenir.  Le  courant  est  général-  Ir  voyageur. 
d'abord  le  plus  indifférent,  le  plus  étranger  à  ces 
querelles  locales,  qui  arrivait  uniquement  préoccupé 
1  d'art,  de  science  ou  d'histoire,  est  endoctriné,  catéchisé, 
Bonimé  de  se  prononcer,  de  prendre  parti  ;  on  n'admet 
pas  la  tiédeur  ;  toute  restriction  semble  un  outrage! 
l'impartialité  est  trahison...  Il  n'est  pas  permis  de  met- 
tre le  pied  en  Grèce,  en  Bulgarie,  en  Roumanie,  en 
Serbie,  sans  avoir  une  opinion  sur  la  Macédoine,  et  la 
contagion  est  telle  d'ailleurs  que,  cette  opinion,  on  la 
prend  très  aisément;  au  bout  de  peu  de  temps,  on 
remanie  la  carte  d'Europe  tout  comme  un  autre  et  l'on 
résDud,  trois    fois  par  jour,   la  question  d'Orient,  la 
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question  russe  ou  l'avenir  de  la  monarchie    austro- 
hoiigroiae,  comme  les  jeunes  diplomates  en  chambre 
da  nos  journaux  graves  ou  de  nos  revues  jaunes,  bleue» 
ou  roses. 

■Te  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  échappé  plus  qu'un 
autre  à  oe  petit  ridicule  et,  puisqu'on  somme  le  pro- 
blème politique  s'impose  à  tout  voyageur  en  Orient,  je 
dirai  bientôt,  en  toute  incompétence  avouée,  les 
relierions  qu'ont  pu  me  suggérer  plusieurs  voyages 
successifs  en  ces  pays. 

Dans  le  domaine  économique  enfin,  le  développement 
delà  Bulgarie  peut  noua  loucher  très  vivement;  noua 
n'avons  pas  le  droit  d'ignorer  que,  depuis  trente  ans, 
s'est  formé  et  a  grandi  là-bas  un  pays  sérieux,  dont  les 
ressources  s'accroissent  d'un  mouvement  continu.  Ce 
pays  n'est  pas  encore  et  ne  sera  pas,  avant  longtemps, 
industriel;  c'est  un  pays  de  cultures  qu'enrichit  la 
prospérité  de  ses  blés  et  l'économie  tétuc  de  ses  habi- 
tants. Ce  pays  fait  un  vigoureux  effort  pour  se  déve- 
lopper en  tous  sens;  Il  a  eu,  jusqu'ici,  la  sagesse  de 
peu  emprunter  au  dehors  ;  aussi  sa  dette  est  médiocre  ; 
mais  ses  capitaux  sont  insuffisants;  Il  ofïre  en  gage 
un  sol  d'une  fertilité  exceptionnelle,  un  réseau  de 
chemins  de  fer  important,  des  ports  et  le  travail  d'une 
population  laborieuse;  et,  se  tournant  vers  l'Europe,  il 
lui  demande  l'argent  nécessaire  pour  achever  son  réseau 
de  routes  et  de  voles  ferrées.  Il  a  besoin  d'elle  éga- 
lement pour  toutes  les  marchandises  que  la  richesse 
croissante  des  habitants  rend  nécessaires.  Jusqu'ici,  il 
a  été,  à   tuue  égards,  dans  le  domaine   économique. 
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reasant,  replacer  aussitôt  celui-ci  dans  son  cadre  pitto- 
resque, Bana  avoir  heeoin  d'en  rappeler  l'euchainement 
complet  avec  tous  les  faits  antérieurs  et  postérieurs. 
Ce  qu'est  la  race  bulgare  actuelle,  noue  essayerons 
-de  le  voir  plus  tard;  cette  race  n'est  apparue  en 
Bulgarie  qu'à  une  époque  relativement  récente,  au 
vil'  siècle,  et,  pour  certains  Bulgares,  là  seulement 
remonte  leur  histoire  réelle  ;  en  cette  seule  nati07i,  tout 
se  résume;  !e  reste,  ce  qui,  sur  le  sol  de  la  Bulgarie, 
se  rapporte  à  d'autres  peuples  antérieurs,  ne  compte 
pas  cl,  comme  me  le  disait  un  Jour  tel  député  bulgare, 
qui  trouverait  aisément  son  frère  dans  nos  assemblées 
plus  occidentales  :  ■  Qu'avons-nous  besoin  d'étudier  et 
de  conserver  ce  tumulus  thrace  de  la  plaine  de  Pbi- 
lippopoU,  ce  débris  romain,  cette  église  byzantine  de 
Sophia;  rasons  ces  ruines  encombrantes;  nous  ne 
sommes  ni  Thraces,  ni  Romains,  ni  Byzantins!  »  Mais 
c'est  là  se  faire  une  idée  bien  fausse  du  passé  et 
attribuer  à  ces  questions  de  races  si  obscures  et  si 
compliquées  une  valeur  absolue  qu'elles  ne  sauraient 
avoir  en  aucune  façon.  Qui  pourrait,  dans  le  sang  d'un 
Bulgare  actuel  (ou,  si  l'on  veut,  d'un  Français),  calculer 
combien  de  gouttes  appartiennent  à  tel  ou  tel  des 
innombrables  peuples  envahisseurs,  successivement 
passés  ou  établis  sur  son  territoire.  Sauf  quelques 
liices  persécutées  et  isolées  dans  le  monde,  comme  la 
r^ice  juive,  auxquelles  on  en  fait  un  assez  juste 
reproche,  quelle  race  moderne  n'est  ua  mélange 
extrêmement  divers  de  peuples  plus  anciens  qui, 
fondus  en  elle,  y  contre-balancent  leurs  qualités  et 
leurs  défauts  dans  un  certain  équilibre?  Le  groupe- 
ment national  a  une  autre  base  encore  que  la  race,  ou 
la  langue,  ou  la  religion,  auxquelles  se  sont  attachés 
d'abord,  pour  se  reconstituer,  ces  peuples,  un  moment 
submergés  et  oubliés,  des  Balltans;  cette  base,  elle 
est  dans  tout  le  passé,  quel  qu'il  soit,  de  la  terre  sur 
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kquelle  rhomioe  est  né,  où  ont  vécu,  longtemps 
ses  ancêtres  :  passé,  dont  il  se  sent  solidaire,  comme 
la  plante,  dont  le  veut  prit  la  graine  o»  ne  sait  où, 
mais  qui  ne  fleurit  et  ne  fructifie  que  là  où  elle  s'est 
enracinée. 

D'autres  Bulgares  que  mon  député  le  sentent  bien 
et  ils  éprouvent  une  certaine  iicrté  à  rappeler  l'empire 
des  antiques  souverains  de  la  Thrace,  ou  celui  de 
Philippe  et  d'Alexandre,  qui,  Macédoniens,  se  trouvent, 
pnr  le  fait  même,  avoir  déjà  été  sans  le  savoir,  si  l'on 
admet  l'incorporation  logique  de  la  Macédoine  à  la 
Bulgarie,  do  premiers  et  Irèa  glorieux  Bulgares. 

Je  crois  donc  nécessaire  de  reprendre  l'histoire  de 
la  Bulgarie  dès  ces  premiers  temps  confus,  qui  pré- 
cèdent sans  doute,  mais  aussi  qui  préparent  l'histoire 
vraiment  documentée  des  âges  plus  naodernes.  Nous 
aurons  ainsi  à  montrer  le  râle  de  la  Bulgarie  pendant 
l'antiquité  et  durant  la  longue  série  des  invasions 
barbare.?.  Tout  le  passé  de  ce  pays  peut  s'expliquer 
par  Bft  position  géographique  sur  la  route  naturelle 
qui  conduit  de  la  Russie  glacée  ou  des  steppes  asia- 
tiques vers  la  riante  Méditerranée,  et  sur  l'autre  route 
qui  mène  de  la  froide  et  aride  Germanie,  ou  des 
plaines  hongroises,  à  la  riche  Byzance,  elle-même  si 
admirablement  située  entre  l'Europe  et  l'Asie.  De  tout 
temps,  elle  a  été  un  passage  pour  l'iuvaaion  des 
nomades  barbares  septentrlonaui  et  asiatiques  accou- 
rant à  la  civilisation  comme  les  insectes  nocturnes  à 
la  (lamme,  ou  pour  le  retour  offensif  dos  civilisés, 
obliges  d'aller  conquérir  les  barbares  afin  de  se 
défendre  [quand  ce  n'était  pas  simplement  pour  leur 
écouler  leurs  produits].  Que  l'armée  en  route  ait  été 
celle  de  Darius  allant  chez  les  Scythes,  de  Philippe 
en  guerre  contre  les  Thraces,  des  Romains  luttant 
contre  les  Dacesou  les  Sarmates,  des  Gotha,  des  Huns, 
dea  Slaves,  des  Bulgares,  des  Gaulois  mêmes  enva- 
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hissant  l'empire  de  Rome  ou  telui  de  Byzance;  ou, 
plus  tard,  que  les  tzars  russes  du  moyen  âge  aient  été 
en  bataille  avec  les  empereurs  byzantins,  les  Hongrois 
avec  les  Turcs,  les  Russes  modernes  avec  les  sultans, 
ou  enfin  les  Français  et  ies  Anglais  avec  les  Russes, 
toujours  les  troupes  aux  costumes  les  plus  divers, 
depuis  les  peaux  de  héte  du  Thrace  ou  du  Hun 
jusqu'aux  uniformes  corrects  de  nos  contemporains, 
ont  dû  suivre  les  mêmes  pistes,  franchir  les  deux 
roémcB  barrières  du  Danube  et  des  Balkans  par  l'un 
ou  l'autre  de  leurs  points  faibles,  traverser  les  mêmes 
marais  de  la  Dobroudja,  se  heurter  à  la  résistance  des 
mc-mes  villes.  Dans  un  autre  sens,  la  grande  voie 
mondiale  de  Vienne  à  Constantinople,  Bagdad  et 
l'Inde  par  Sophia  est  si  nettement  marquée  par  la 
nature  que  1'  «  Orient-express  >  suit  encore  h  peu  près 
exactement  la  route,  où  passèrent,  l'une  après  l'autre, 
les  armées  des  Croisés. 

L'histoire  des  peuples,  comme  les  luttes  politiques 
ou  les  querelles  sociales,  se  résume  en  une  formule 
constante  :  "  Ceui  qui  n'ont  pas  veulent  prendre; 
ceux  qui  ont  déjà  veulent  garder.  »  Si  l'on  réfléchit  un 
instant  aux  lois  qui  peuvent  gouverner  les  événe- 
ments, on  en  aperçoit  une  aussitôt  dominant  toutes 
les  autres  ;  c'est  un  phénomène  de  cristallisation,  en 
vertu  duquel,  autour  d'un  noyau  primitif  servant  do 
centre,  tous  les  éléments  du  dehors  sont  attirés  par  la 
convoitise  et,  plus  ou  moins  violemment,  souvent  au 
prix  de  déchirures,  de  ruptures,  de  souffrances  internea, 
s'agrègent  à  la  fin  pour  aboutir,  sous  une  forme  plus 
large,  plus  ample,  plus  développée,  à  un  nouvel  équi- 
libre.... Voyez,  autour  de  ces  premiers  foyers  de 
civilisation,  éclos  dans  la  Méditerranée  orientale,  les 
peuples  du  nord,  de  l'est  et  du  sud,  moins  avancés, 
moins  instruits,  plus  déshérités,  au  point  de  départ  de 
plus  CL  plus  éloigné,  jouer  tour  à  tour,  ce  rôle  du 
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barbare  qui  tri  jn^r--c  ykz  ^  '.'-*:  ::ri:vt^-  ^  ^.ir  i»i  W 
civilisé  loi  a  *??^-5  &  r.-ri'iz  *  *•:_  %-!-.•  «.'*.:':  iLr  ?*»r 
laisser  conquérir  i  tii.  ivir  î;*^  i*  îijut>^  l^*  :u*r*  n  :»'ir* 
issue  de  la  i<jr*i^iiJt.  h.  l\r^  rr-xr-.*  vz.  v^  l  r^  ri^*!.- 
tions  admiçjç*  cr.  re;cc:i.i.r  ri**  t>  -.  **:  tx-r  i<  ""i  t.'*^  » 
été  joué,  d  âb:ri  psr  ..^5t  .r-*?*--*  s  ^k  ^s^r  ^c*  ICtt.^à:- 
nieii£  et  le?  T':iri.t>ff  >i^*  Vii^  -v*  r.'.r-i.  '_*  i^i:î^ 
que.  Tis-â-'Tiç  ire  t>-Lz-»ji-  ,'*.-*-!:'  ;*_*  ^*<fc  >  :,::i_-:.^€  .»*^ 
Germains,  le*  'jr-.zut:  v  's:r^'-.'^<"<^  .*-^  V-t'H-*  -:''6  '.'i.  >î?f 
Partlies  et.  ;:_'Li  ^i^^  ^^vt  ir.  i.*  v\i-:r^  ^«  V  .'i-è  m. 
contre  les  K '«^.s  >^  î:^r«*'^  -«^^  ♦■-*:•'*«  -.^e  .v-i-.  .t. 
les  Turcs. 

De  towt  te=L;.«  ti^  «  ^  l  i..'_^-  tur  *;*:  M.r-r.  i  t^^ 
nations  c-e  f'.-riLiw':  ^  i  ^jr*;'"-*:  î«*r*\*^c.'*  c*--:  ---.v- 
tiques  ou  1=:^  2>'-rrri.ix  *-i  r^^"-'.^.  •-^r-rt  '.  .-:-*'v*-:  ■  :..'.  ^ 
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refouler.  arT^'*r  *>:*  .^•f..1,*  >*-l  -iis-'.-Vr  «--  ..:a 
'!omîii«  je  ,  _  1  i-.T u<:-t  ^  ut  i-*..r.  -i,  r*»,*  *r  ,'  ^y^ 
exacte  de  ;:  lifc  i-*?t  i^r.^:*':^^  *nr:-*:  -^--t -.^r.»  t  *  .»i 
recule  c:l  p^*r»  tÂi-t  j»:  •:^^/;«t  .i  r*r.v.  .■*:  i^'  '  :.t  cv, 
pareiLté*  ir^iv'-^ -^et    ,'^  x '-^-/^^r^^j.   :>>n 1-*--:'»      -  •**. 
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hards  dans  le  Hanovre:  les  Germains  et  les  Francs 
eu  Belgique....  Tournez  les  feuillets  de  l'atlas  histo- 
rique: à  chaque  page,  les  places  changent,  les  rôles 
s'intervertissent,  les  effroyables  barbares  d'hier  sont 
devenus  dea  civilises  en  proie  à  des  barbares  nou- 
veaux, et  cela  surtout  dans  celte  vallée  du  Danube, 
où  les  migrations  des  peuples  ont  atteint  use  telle 
Intensité.  Constamment,  un  choc  lointain,  parti  de 
l'Asie  centrale  et  que  souvent  l'on  ignore,  déplace: 
toute  la  série  des  hordes  on  marche,  comme  une  séri^ 
de  billes  qui  se  poussent  l'une  l'autre.  Au  rv«  s 
les  Huns  passant  la  Volga,  les  GoEhs  traversent  l 
Danube  et  entrent  en  Bulgarie.  Les  Huns  noira  pré-"" 
cèdent  eux-mêmes  les  Huns  blancs  coutrigours,  qui 
précèdent  les  Turcs,  qui  précèdent  les  Mogols.  Il  y 
a,  dans  ce  tourbillon,  des  Germains,  des  Slaves,  de4 
Mogols.  un  peu  plus  différenciés  les  uns  des  autres  p 
le  type;  mais,  par  les  origines  mogoies,  on  est  étonafl 
de  trouver  une  parenté  entre  ces  ennemis  acharnéT 
qu'ont  été  dans  l'iiisloire  les  Huns,  les, Hongrois,  les 
Bulgares  et  les  Turcs^.  Ajoutez  à  cela  les  transforma- 
tions, les  influences  civilisatrices  qui  font  parfois  du 
vaincu  le  vainqueur  réel,  les  Romains  hellénisés,  1 
1  1  tiniaés,  les  Bulgares  slavisés;  ailleurs,  1^ 

p     pi      q  i  prennent  la  langue  ou  la  religion  du  vaiM 
q  c  l'eKcès  de  fanatisme  auquel  on  reconi 

1  fe  ts,  et  vous  verrez  tout  ce  qu'il  y  a  de  cor 

8l  n  d        ces  migrations  anciennes  des  peuples, 
inté  tes   d'ailleurs,  si    passionnantes   par  loid 


I.  Les  vieilles  traditions  bulgares  montrent  b 
Bulgares  et  Aea  Magyars  à  leurs  origines  altaîques.  On  an  verra  plol 
loin  des  exemples,  pages  343  et  suiv.  M.  Strauss  s'est  attadiAftprauW 
(jue  les  <ïlémants  turcs  communs  aux  deux  langues  ne  remanteot  paafl 
leurs  contacts  hislorlqueinenl  connus  v      '        -    ■-  ■  ... 

origines  beaucoup  pins  anciennes.  Ce  so 
que  chameau,  lion,  tigre,  panthère,  etc. 
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i   :    ■  -'i.^t  dans  celle  Taltée  da 

-     -  ■     -     J«  pevpiles  ont  atteint  > 

iM.-nl.  DU  cboc  lointain, 

l'-.et  souvent  Ion  ignore. 
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.  ...  ..uussonl  l'une  l'autre.  Au  n 
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Ii\i' tique,  sont  toujours  aasez  brèves  ;  bientôt  le  tiaibare 
{if  tes  aasimilo  et,  les  mettant  au  service  de  sa  force 
hrutale,  de  son  nombre,  arrive  à  triompher.  Il  y  aura 
longtemps  encore  des  Asiatiques  envahisseurs.  Au 
loiid,  la  civilisation  ne  se  rend  vraiment  maîtresse  du 
barbare  qu'en  se  laissant  conquérir  par  lui,  en  lui 
donnant  ce  qu'il  demande,  sa  place  au  soleil  et  en  en 
faisant,  le  jour  où  il  cet  repu,  son  plus  ferme 
diifeuscur.  Par  la  seule  force,  la  civilisation  est  trop 
fuiblc;  elle  avance  quelque  temps;  mais,  plus  elle 
conquiert,  plus  elle  étend-son  front  de  bataille,  plus 
elle  s'affaiblit;  les  barbares,  eux,  sont  inlassables,  il 
en  arrive  toujours  de  nouveaux  et  de  plus  afTamés  de 
la  lointaine  Asie;  un  jour  vient  où  l'empire  le  plus 
vaste  se  meurt  d'épuisement,.. 

Quelques  phases  dans  cette  histoire  du  pays  bul- 
gare présentent  un  intérêt  plus  particulier,  soil  par  les 
restes  qu'on  en  rencontre  encore  en  parcourant  le 
paya,  soit  simplement  par  leur  couleur  romanesque  et 
par  l'intérêt  de  résurrection  qui  s'attache  toujours  à 
des  types  historiques  ayant  autrefois  puissamment 
vécu.  Ce  sont  celles  que  je  vais  rappeler  brièvement. 

Le  plus  ancion  passé,  dont  on  retrouve  l'empreinte 
nette  en  Bulgarie,  c'est  celui  du  peuple  i/irace  ;  peuple 
qui.  Jui-méine  sans  doute,  avait  succédé  à  d'autres 
avant  lui,  arrivés  un  peu  plus  tôt  jusqu'en  Grèce,  et 
qui,  à  son  tour,  eut  son  type,  ses  mœurs,  sa  langue  si 
complètement  recouverts  par  les  alluvions  ultérieures 
qu'on  croit  à  peine,  très  probléniatiquement,  ea  re- 
trouver un  vestige  dans  le  curieux  petit  peuple  des 
Pomakri,  au  sud  de  PbilIppopoU. 

Pourtant  ces  Thraces,  et  leurs  prédécesseurs  incon- 
nus, nous  intéressent,  parce  qu'il  semble  falloir  leur 
attribuer  une  des  curiosités  archéologiques  les  plus 
frappantes  de  la  Bulgiirie,  ces  innombrables  buttes  de 
terre  évidemment  artilicieilcs,  ces  turaulus,  dont  aont 
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«ouvertes, commedeisiiK.'i.^f.-  v-  ;„  .  >:  *■  ."■..-  •> 
longdelaMarilza.dt  liilut;:..^.  .  -..- ,  ^ .,  ,.  ,  ^. 
Ces  buttes  aoHt  si  hîzjtrr'nu-::::  i:..  •-•!  •,,  .  '.•■i 
taines  vallées  et  eatiieu:  ieur  •.•.■•  -^«'  t  j.- ,  ■«, 
ment  qu'on  les  sA-aK  priait  C  b:.  j-  •^■.  ,•  v  ■  -.'  -  " 
romains.  Plus  récemBi^ut  h  »  •  ■  v  i-  ••■'  ••i' 
faites  par  le  P.  Jérûme  eL  I"*'  t.-:  a  i^  t  ',.  ..  •,  ,• , 
ques-unes  au  moine,  tlf»  f\,:v.-s:ri-  '.-','  •  ,«  -^.r 
très  curieusee  fouilJ'.*t  (!•■  K  b^j"--'.*  «;'.„*■  x  •  "*• 
lamboli  au  Tell  Kit-iwC  V.  i.-.  "T-.  X'-.-  ,  .■  >  . 
en  1903,  au  tumulue  cUr  '.uit:i«v>.   •:.•     •^•i-.  ti.-tf  ■•  .!■'• 

caractère  réel  de  uécropU(t;n;i^.  .'  <•>  ;»»;■  i,  •  ■ ,j 

toutes  ces  tuiniies.  qu.  m:  *■>;:'  ;«v. '<;.,■'«'  ,•■'■  ■ 
l'époque  romaine.  Partout,  qua;.*.  *i:  •»>  '.■•■■•.  ,■., 
assez  bas  puur  atteindre  n:  bo.  p'.iï.:';'  w:  i  i--,-  i. 
ou  des  superpositions  tl'.-  iuH.i>i;(:  4  lî,-.:-..--*  -,.  -m. 
tout  au  moins  des  ceudrek  av'j'-  g^I<;,•t^H  v  •,*■.•,:,*■•.  • 
Les  tombes  inférieur':»  miip'tl.i'ii:  iit  rriv.^ut:,-*;-  ii<. 
mitives  d'Hisearlifc  et  dt-  Cijyprt  pk*  ifc  »;^«fc<':.-!<  cm 
figurines  et  des  vases,  !■.■*  bup'-r.iîuttu^viîV.'.:.*-!;:  <i'. 
beaux  vasee  en  buvcliuro  ity:»  t  f.ii'-urv  il.';..  .•;-,i; 
ornés  de  deseine  à  r<:lî')t«.  dun  %«v:k  ti  ■.•■p;i;  •':ii;'<t 
couverts  de  peintures  biaijdn;*  |.'t:'.iin>*r.';-,<-r.  qui 
témoignent  dune  eiriLeiition  d'''jà  aïei.Mi».-. 

Il  est  ImposaiLle,  jusqu'ici,  de  p.---i;ib"t  J .'  ;••-  •J<;  c»:i 
sépultures,  surtout  quand  on  hoi;;.'!?  'i un, 61  in.  î^  Ii.ut  •■1 
mélîer,  dans  ces  époques  pr'/iijBtoriqui-»,  d«*  aki.jLt- 
lations  d'époque,  fondées  sur  des  anal'Ji'iet  de  tech- 
nique. Maie  M.  Degrand  a  pu  retOi.st:iU'.T  aii-'i  le* 
cérémonieB  de  rensevcliKBemenl  pour  Ict  tombeB  le» 
plus  anciennes  et,  bien  que  60u  LypolLése  semble 
d'abord  trop  compliquée,  elle  aajipuie  aujourd'hui  sur 
toute  une  série  de  faits  coti tordants  : 

•  Le  mort  devait  être  brûlé  à  l'air  libre  sur  un 
bûcher;  puis  ses  cendres  et  celles  du  bûcht-r  étaient  re- 
cueillies et  placées  sur  une  brique  plaie  ou  un  lit  épais 
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de  piaé  grossier.  On  recouvrait  le  tout  de  cette  mi^me 
pâte  argileuse  ;  quand  la  premicre  enveloppe  était  Buf- 
fisaramcnt  sèche,  on  en  appliquait  d'autres  successi- 
vement et,  qunnd  on  avait  atteint  l'épaisseur  voulue, 
on  lissait  plus  ou  malus  soigneusement  lu.  surface  en 
y  ajoutant  quelques  ornements  en  moulures. 

t  La  tombe  était  ensuite  entourée  ou  recouverte  de 
vases  contenant  des  offrandes,  ou  constituant  eux- 
mfimeB  des  offrandes  funéraires;  ils  étaient  entre- 
mêlés de  branchages,  de  bois  et  de  blé  et  le  tout,  re- 
couvert d'argile,  était  alors  soumis  à  l'action  d'un  feu 
très  vif  pour  cuire  l'enveloppe  extérieure  contenant 
les  cendres  qu'on  voulait  protéger  ;  ensuite,  cette  sorte 
de  monticule  était  recouvert  de  terre...  Plus  tard, 
on  simplifia  les  cérémonies  de  l'JneinératioQ  et  l'on  se 
contenta  de  groasea  pierres  pour  remplacer  les  enve- 
loppes proloctricea.  t 

On  est  tenté  d'abord,  devant  ces  tumulus,  de  songer 
h  ce  que  dit  Hérodote  des  funérailles  scythes,  de  ce 
cadavre  couché  sur  uu  lit  de  verdure  dans  sa  fosse 
après  avoir  été  longtemps  promené  et  sur  lequel  tous 
les  assistautsàl'eiivie  jetaient  de  la  terre,  avec  l'émula- 
tion d'élever  une  butte  la  plus  haute  possible.  Ccpen- 
dant.ll  ne  faut  pas  exagérer  ces  rapprochements;  les 
ThraccB  n'étaient  pas  des  Scythes;  cl,  chez  les  Bulgares 
eux  aussi,  qui  ont  succédé  aux  Thraces,  sans  être 
apparemment  ni  de  leur  race,  ni  non  plus  de  celle  des 
Scythes,  on  trouve,  au  moyen  âge,  une  vieille  coutume 
Bcythique,  dont  la  couleur  locale  aurait  ravi  d'aise  nos 
romantiques  et  qu'Hérodote  nous  a  décrite  :  celle  de 
faire  scier  en  deux  et  dorer  intérieurement  uu  crâne 
humain  pour  l'employer  comme  coupe  dans  les  festins. 
Ainsi  Krum,  le  ti^ar  bulgare  du  ix'  siècle,  buvait 
dans  le  crâne  de  son  adversaire  vaincu,  l'empereur  de 
Dyzaiice  Nicéphore  le  Logothète.  Entre  ces  diverses 
hordes  qui  se  sont  succédé  sur  le  même  sol,  venant  à 
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Thracea,  appelés  Gètes,  que  Darius  rencontra  au  nord 
du  Danube,  un  service  de  correspondance  original: 
«  Ces  hommes,  dit-Il,  s'imaginent  que  celui  qu'ils 
perdent  ne  meurt  pas,  mais  va  retrouver  le  dieu 
Zalmoxis.  Tous  les  cinq  ans,  Ils  envoient  l'un  d'eux, 
-qui  est  désigné  en  agitant  des  sorts,  auprès  de 
Zalmosls  pour  lui  exposer  leurs  besoins.  Ils  le  dé- 
pôcticnt  de  cette  manière:  les  uns  se  rangent  tenant 
trois  javelots,  les  autres  saisissent  les  mains  et  les 
pieds  du  messager  ;  puis  ils  le  lancent  en  l'air, de  ma- 
nière qu'il  retombe  sur  les  dards  ;  s'il  expire  trans- 
percé, c'est,  selon  eux,  qu'il  est  agréable  à  Zalraoxia  ; 
s'il  ne  meurt  pas,  ils  le  traitent  de  méchant  homme  et 
en  expédient  un  autre...  Ils  ne  pensent  pas  qu'il  existe 
un  autre  dieu  que  le  leur,  i 

Malheureusement,  dans  les  écrivains  grecs  les  plus 
anciens,  quand  on  nous  parle  de  celte  Thrace  qui  allait 
du  Danube  à  la  mer  Noire,  à  la  mer  Egée  et  au 
Rhodope,  c'est  presque  toujours  des  côtes'qu'll  s'agit, 
et  non  de  la  région  bulgare  qui  nous  intéresse.  Sur  la 
côte,  en  effet,  étaient  les  villes  grecques  et,  sur  la  côte 
aussi,  les  routes  des  armées.  Depuis  des  siècles,  les 
colonies  hellènes  peuplaient  déjà  les  rives  de  la  mer 
Noire  jusqu'en  Crimée,  que  l'intérieur  de  la  Bulgarie, 
la  Bessarabie,  la  Podolie  apparaissaient  encore  comme 
des  pays  sauvages  et  à  peu  près  inaccessibles.  Les 
armées  y  passaient,  mais  ne  s'arrêtaient  pas;  ainsi 
Darius  partant  deConstantinople  pour  sa  >  campagne 
■do  Russie  I  par  cet  éternel  chemin  des  armées,  réputé 
dès  lors  pestilentiel,  la  Dobroudja.  On  voit  bien,  à 
un  moment,  Mardonius  faire  don  à  Alexandre,  fils 
d'Aroyntas,  un  des  premiers  rois  macédoniens,  de  toute 
la  Bulgarie  du  sud  jusqu'uui  Balkans;  mais  c'est  là, 
sans  doute,  un  de  ces  cadeaux  s  d'hintertand  ■  que  les 
paye  ont  toujours  échangés  assez  volontiers,  en  s'en- 
courageant  mutuellement  à  les  aller  prendre. 
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La  pénétration  réelle  en  Bulgarie  a  dû  commencer 
surtout,  80US  la  forme  d'expéditions,  de  razzias,  de 
marches  militairea.  au  moment  où  s'est  développé 
l'empire  macédonien  de  Philippe  et  d' Alexandre. 

Ces  deux  conquérants  qui,  bien  que  Macédoniens, 
tenaient  tant,  on  le  sait,  à  passer  pour  Hellènes,  [en 
quoi  je  m'étonne  qu'ils  ne  se  soient  pas  aliéné  les  sym- 
pathies bulgares),  se  sont  trouvés  là,  comme  réprésen- 
tants du  monde  grec,  aux  prises  avec  la  même  néces- 
sité qui  poussa  plus  tard  en  avant  les  empereurs  ro- 
mains. Philippe,  ayant  un  armement  supérieur  à  ses 
voisins,  a  commencé  à  jouer  des  coudes  en  tous  sens 
et  à  se  battre  vers  les  quatre  points  cardinaux  pour  se 
faire  une  place  au  milieu  de  peuples  sans  cohésion.  A 
la  façon  des  Clovis  et  des  Charlemagne,  il  a  ainsi  peu 
à  peu  agrandi  sou  domaine  pour  le  défendre,  étendu 
ses  <  marches  «  militaires,  et,  finalement,  lui  et  son  fils 
Alexandre  ont  formé  un  empire  brillant  mais  trop 
vaste  pour  n'être  pas  aussKôt  dissous  après  eux. 

L'attraction  naturelle  poussait  le  Macédonien  bar- 
bare vers  la  Grèce  proprement  dite,  vers  Athènes  et 
vers  toutes  ses  colonies  essaimées  le  long  des  côtes; 
c'est  ainsi  que  Philippe  employa  la  majeure  partie  de 
ses  efforts  à  descendre  jusqu'à  l'Archipel,  jusqu'au 
sud  ;  mais  il  lui  fallait  aussi  dompter  ces  peuples  plus 
sauvages  qui,  du  haut  de  Icnra  montagnes,  au  nord  et 
à  l'ouest,  restaient  pour  lui  une  menace.  Dès  310,  on 
le  voit,  dans  une  poinle  hardie,  aller  envahir  ce  qui 
était  alors  le  pays  des  Scytlies  entre  les  Ualkans  et  le 
Danube,  c'est-à-dire  la  Dobroudja,  et  il  faut  que  son 
retour  se  soit  fait  par  quelque  passage  occidental  des 
Balkans,  la  Schipka  ou  i'isker,  pour  qu'en  regagnant 
Pella,  sa  capitale,  au-dessus  de  Salonique,  Il  ait  été 
battu  et  pillé  par  les  Tribaltes,  dont  le  domaine  paraît 
avoir  été  entre  le  Danube  et  Stara  Planlna,  vers  la 
frontière  actuelle  de  la  Serbie. 
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A  peine  Alexandre  est-il  roi,  et,  dans  une  campagne 
rapide,  a-t-il  reconquis  la  Grèce  jusqu'à  Corinthe,  qu'il 
ee  porto  lui-même  au  nord,  à  travers  la  Tiirace,  arrive 
endix jours auxBalkans,  triomphe  desTriballes.pasae 
le  Danube,  entre  en  Roumanie  dans  le  pays  des  Gâtes, 
puis,  vainqueur,  ee  reporte  de  là  dans  l'ouest  vers 
riUyrie  (335),  entraînant  parmi  ses  soldats,  suivant  un 
exemple  que  devait  suivre  un  jour  Napoléon,  beaucoup 
de  ses  vaincus,  Thraces,  Gètes,  Odryses  ou  Triballes. 
Avec  eux,  il  part  pour  sa  grande  expédition  d'Asie  et  y 

Par  la  conquête  romaine,  la  civilisation  s'étend  au 
nord,  et,  dès  le  début  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
quand  écrit  Strabon,  la  Bulgarie  est  déjà  couverte  de 
grandes  villes  grecques,  non  seulement  sur  les  eûtes, 
où  les  environs  de  Bourgas,  Varna  et  Baltschîfc  ont  eu 
de  très  anciennes  cités,  Mesembrla,  Apollonia,  etc., 
mais,  dans  l'intérieur,  à  PhillppopoU  ou  Sopliia  (Scr- 
dica).  La  soumission  à  Octave  de  ce  que  l'on  appelle 
alors  la  Mœsie,  c'est-à-dire  de  la  Bulgarie  du  Nord 
et  de  la  Serbie,  est  de  l'an  29  av.  J.-C.  ;  sa  réduction 
en  provinoe  romaine,  de  l'an  15  ap.  J.-C,  l'année 
même  de  la  mort  d'Ovide. 

A  cette  époque,  le  peuple  thrace  primitif,  déjà  écrasé 
par  les  Macédoniens  et  les  Romains,  avait  en  outre 
subi  les  mélanges  des  peuples  plus  septentrionaux  et 
plus  barbares,  les  Scythes,  les  Sarmatcs,  les  Bastarni- 
quea  ou  Germains  originaires  de  la  région  du  Tatra  et 
des  Celtes  divers.  Ainsi  que  je  le  remarquais  tout  à 
l'beure,  lu  série  de  toutes  ces  invasions  successives, 
qui,  pendant  tant  de  siècles,  ont  (ait  de  la  vallée  du 
Danube,  de  la  Dacic,  de  la  Mœsie  et  de  la  Thrace, 
la  route  constante  des  barbares  germains,  slaves,  mo- 
gols,  en  marche  vers  Constantinople  ou  vers  l'occi- 
dent, avait  dès  lors  commencé;  ou  plutôt,  car  son  de- 
but  doit    être    singulièrement    plus    ancien,   elle    se 
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muilfesie  déjà  pour  nous  sous  une  forme  hialoriqup. 

Ces  barbares,  ils  ont  leur  domaine  propre  plus  au 
nord  par  delà  le  Danube,  qui  si  longtemps  a  formé  (plus 
encore  qwe  les  Balkans  aisée  à  franchir)  la  vraie  bar- 
rière de  défense  et  la  limile  de  la  ci-vllisatlon;  mais  les 
côtes  sont  pacifiées.  Quand  Ovido  est  exilé  en  Bessa- 
rabie, un  peu  au  nord  du  Danube,  vers  le  début  do 
notre  ère,  en  l'an  8,  c'est  un  pays  triste  et  dur  pour 
un  Romain,  .un  pays  où  la  langue  latine  n'est  pas 
comprise;  mais  ce  n'est  pas  une  conlrée  sauvag^e  et 
dangereuse. 

Cependant  la  prise  de  possession  continue,  effective, 
reste  toujours  limitée  au  voisinage  de  la  eôte;  plus 
loin,  à  l'intérieur,  on  se  borne  à  des  marches  militaires, 
comme  nous  en  avons  pu  faire  récemment  vers  le 
pays  des  Touareg  ou  le  Tchad,  à  des  postes  tlo 
défense.  C'est  peu  à  peu  que  la  Bulgarie  du  sud,  puis 
celle  du  nord,  sont  réellement  conquises  et  assimilées 
à  des  provinces  romaines,  garnies  de  troupes  pour 
résister  aux  attaques  des  barbares  établis  au  nord  :  les 
Dace8qui,au  premier  siècle,  forment  un  empire  bar- 
bare en  Roumanie;  les  Sarmates  et  les  Scythes,  qui 
aoDt  sur  la  rive  gauche  du  Danube  vers  la  Bessarabie 
et  la  Russie.  Dans  cette  lutte  constante,  la  Dobroudja, 
entre  le  bas  Danube  dont  les  innombrables  bras  sont 
plus  aisés  à  franchir  et  la  mer  Noire,  joue  toujours 
un  rôle  spécial,  constitue  pour  la  barbarie  une  sorte 
de  poste  avancé,  une  «  petite  Scytbie  «,  où  s'établissent, 
d'abord  les  Sarmates,  puis  les  Goths,  puis  les  Huns, 
avant  de  progresser  plus  loin  dans  le  sens  du  sud. 

Les  campagnes  romaines  au  nord  du  Danube,  contre 
les  Dacea  de  Roumanie,  commencent  en  86  sous 
Domitien;  elles  sont  surtout  activement  poussées  par 
Trajan  qui,  de  101  à  106,  réduit  la  Dacie  en  province 
romaine. 

Trajan,  c'est,  pour  tous  ces    paya  danubiens,   le 
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souverain  légendaire,  auquel  on  attribue  toutes  les 
construcfions,  comme  toutes  les  destruelions  à  Attila; 
à  lui  les  restes  de  murailles,  les  portes,  les  ponta,  les 
voies  romaines;  il  joue  dans  l'imaginatioo  le  rûle 
attribué  ailleurs  à  un  Rliamsèa,  un  Jules  César,  un 
CharJemagne.  C'est  lui  qui  établit  eu  Roumanie  cette 
race  de  colona  laborieux,  devenus,  en  dépit  de  toutes 
les  invasions  successives  par  lesquelles  ils  ont  été 
momentanément  submergés,  la  souche  des  Doumaiiis, 
des  Valaques  actuels'.  C'est  lui  qui  barre  la  Dobroudja 
(à  peu  près  suivant  notre  ligne  de  chemin  de  fer 
Tchernavoda-Constantza)  par  un  retranchement  dont 
subsiste  la  trace  ;  c'est  lui  qui  construit,  sur  le 
Danube,  le  pont  de  Bazias  ;  c'est  lui  qui  fait  cette  porte 
de  Trajan,  prèsde  laquelle  on  s'est  encore  battu  de 
DOS  jours,  au  passage  de  la  vallée  de  Sophîa  dans 
celle  de  Piiilippopoli. 

Mais  les  Homains  ont  toujours  eu  du  mal  à  se  main- 
tenir au  nord  du  Danube.  Trajan  mort,  les  invasions 
barbares  recommencent  dans  ces  provinces  à  peine 
conquises.  Cette  fois,  ce  sont  les  Sarmates  ;  plus  lard, 
à  liL  f  n  du  1"  siècle,  ce  seront  les  Germains,  Harco- 
n  n  Bu  ondes,  Vandales.  Puis  viennent  les  Goths 
s  n  Jin  ves  qui,  à  la  hauteur  du  Dnieper,  se  sont  divi* 
B(fs  en  \%  sigoihs  sur  la  rive  ouest,  Ostrogoths  sur  la 
ri  e  st  les  premiers  bientôt  en  contact  aveo  les 
non  ains  et  plus  civilisés  que  les  seconda.  Dès  250,  on 
voit  des  Gotha  passer  le  Danube  pour  battre  Decius. 
Aurélien  (270-275)  est  obligé  de  reculer  jusqu'au 
Danube,  abandonnant  la  Roumanie  aux  Goths,  puis  aux 
Iluns, 

Cependant.  les  pays  au  sud  du  Danube  résistent 
longtemps  et  sont  tout  à  fait  romanisés  ;  de  là  viennent 

i.  Remarquer  que  ValatpiB,  Vlakhe,   Vlokhe,    Walarli,   Wallicus, 
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Mgc»  bat»::  f^pes.  à  l'entpèe  dos  roules  qui  y  abvui- 
tivex:.  Ct«  DuîTOsionim  iSilistria\  Trn«*m(irl»i'« 
iTotrak^iL .  â«x^iil«  Prisla  (Koiitsohoiik),  Nttvn* 
(Sîsl<LT  idi  ^.:d  icéridionale,  Nikopolla  qui  a  );hi\1o 
BOD  t-CT^  R<cE*îta  .Akiiar).  Plus  loin,  darin  la  Serbie 
actuelle,  d'antrea  grandes  places  de  diHonne  muit,  Jl 
l'est  et  à  l'ouest  de  notre  Belgrade  actuollt^  àVIml- 
nacium  (vers  Sraoderevol,  à  Slrmium(vi'rii  Mlliiivitmil. 

Or  assiste  alors  maintes  fols,  sur  le»  rIviiN  du 
Danube,  à  ce  spectacle  toujours  reiiouvckWniin  luirdi* 
barbare  arrivant  par  le  nord  avec  nos  ohiirUiU,  tuyunt 
clle-mômo  quelque  envahisseur  et  Implorant  di'n  ulll  - 
clers  romains  la  permisaion  de  passer  In  lluuvi'.  Ni^wn- 
clations,  marchandages,  où  le  aouvagn  d'uuit  pni'l,  la 
byzantin  de  l'autre,  rivalisent  do  dupllolti^  I  Le  biii'liarfl 
sn  fait  humble,  petit,  implore  un  coin  du  turre,  le  droit 
de  commercer;  lo  Romain  aongo  ft  futlllsor  uoiiime 
mercenaire  et  t'exploite  d'abord,  jusqu'au  Jour  où  la 
barbare  se  révolte  et  le  pille. 

Telle  est,  par  exemple,  l'arrivtie  Uuh  Win'U'ithë  dilj/i 
christianisés,  et  refoulés  par  les  Huin,  on  104,  mui 
Valens.  Ou  les  laisse  passer  au  nombre  do  'JODOW).  A  la 
oondition  qu'ils  se  fassent  arien».  Alors  (d'aprfiw  lor- 
nandès,  Ammien  Marcellin,  Euuapluo),  on  vit  trlliunn, 
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centurions,  officiers  civils  se  partager  cyniquement 
garijoiis  el  filles  comme  esclaves,  dépouiller  les  Goths 
de  tuut  ce  qu'ils  possédaient,  leur  vendre  une  nourri- 
ture immonde  au  poids  de  l'or.  La  civilisatios  se  mon- 
tra ce  jour-là  au  sauvage  sous  la  forme  qu'elle  prend 
trop  souvent,  celle  de  la  corruption.  L'exploitation  fut 
méiae  poussée  si  loin  que  les  Wisigoths  révoltés 
allèrent  battre  Valens  près  d' Andrinople.  11  fallut,  pour 
s'en  délivrer,  diriger  leur  flot  vers  la  Grèce,  l'Italie  et 
le  sud  de  la  France. 

Derrière  les  Goths,  accouraient  les  Huns.  L'inva- 
sioti  d'Attila  passa  au  nord  du  Danube,  balayant  la 
Roumanie  et  la  Hongrie  avant  d'aboutir  en  France. 
Mais,  déjà  à  cette  époque,  les  régions  bulgares  du 
serbes  du  sud  étaient  singulièrement  dévastées,  et 
Priscus,  qui  nous  a  laissé  un  si  curieux  récit  de  son 
ambassade  au  camp  d'Attila  sur  le  Danube,  décrit 
lamentablement  les  ruines  de  tout  le  paya  qui  est 
aujourd'hui  la  Serbie,  à  Naïsaus  (Nlsch),  etc.. 

Un  peu  plus  tard,  en  466.  on  volt  les  Huns  passer 
le  Danube  sous  prétexte  de  venger  leurs  sujets  sar- 
mates  et  se  faire  vaincre  à  Serdica  (Sophia)  par  Anthé- 
niius.  Dès  l'année  suivante,  autre  campagne  en  Bul- 
garie du  fils  d'Attila,  Denghizikh,  auquel  l'empereur 
Léon  n'a  pas  voulu  accorder  le  droit  de  commercer 
librement  en  terre  romaine. 

Puis  ces  premiers  Huns  se  civilisent  peu  h  peu  et 
deviennent  dignitaires  romains.  Mais  enfin,  derrière 
eux,  voici  venir  une  autre  barbarie,  que  les  contempo- 
rains épouvantés  nous  ont  peinte  comme  la  plus  atroce 
de  toutes,  celle  des  Bulgares,  associés  à  d'autres  Huna 
et  a  des  Slaves  chasseurs  d'hommes  aux  mesura  de 
Peaux-Rouges. 

Ces  Bulgares  ou  Voulgars^,  qui  nous  intéressent  par- 

I.  Jjulgari,  SoùX'i'ap'»,  Baulfapïlc,  O'JoùXYapoi* 
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tlcuUèrement  par  leur  cousinage  avec  le  peuple  actuel. 
étaient  d'abord  descendus  de  l'Altaï  vers  la  Volga,  qui 
leur  doit  son  norri  et  où  ils  laiaaèrent,  dans  la  grande 
Bulgarie  ou  Bulgarie  noire,  un  rameau  de  leur  race. 
devenu  au  x*  siècle  une  nation  puissante  aveo  une 
riche  capitale,  Bulgaria  près  Kazan'.  Les  Greca,  les 
voyant  arriver,  furent  frappés  d'épouvante. 

Quand  les  chroniqueurs,  Théophanes,  Zonarchoa, 
Procope  nous  en  parlent,  ce  n'est  jamais  qu'avec 
horreur  et  dégoût.  Pour  eux,  maudit  de  Dieu,  (Iheomi- 
sètos)  est  synonyme  de  Bulgare.  C'est  la  race  impure, 
diabolique,  sordide  et  immonde,  aux  vices  honteux,  à 
la  lubricité  bestiale,  aux  enchantements  magiques,  qui 
détruit  tout  pour  détruire.  On  nous  montre  en  trem- 
blant ces  sauvages  allant  au  combat  avec  leur  arc 
énorme,  leurs  flèches  empoisonnées,  leur  filot  dont 
ils  enveloppent  l'ennemi  en  courant,  leur  coutelas  de 
cuivre  ruuge  dont  ils  l'égorgent,  tandis  qu'on  nous 
peint  le  Slave,  tapi  en  embuscade  dans  son  marais,  de 
l'eau  jusqu'aux  yeus  et  ne  respirant  qu'avec  un 
roseau,  guettant  ainsi  son  adversaire  des  jours  entiers 
pour  bondir  sur  lui  comme  un  tigre  ! 

Et,quaudSlavc3-ou  Bulgares  ont  fait  des  prisonniers, 
lia  inventent  pour  ouv  des  supplices  Inconnus.  Avec 
les  Slaves,  ce  sont  ces  rangées  de  oorpa  agonisants, 
empalés  sur  des  files  do  pieux,  ce  sont  ces  hommes 
attachés  des  quatre  membres  à  quatre  poteaux,  dont 
onbriseje  crâne  à  coups  de  bâton;  les  Bulgares  plus 
rapides  passent  comme  une  nuée  de  sauterelles,  luie- 
sant  les  moissons  brûlées,  les  vergers    détruits,  les 

1.  Voir  iMÈm.  publias  par  la  Soe.  Je  g4ogr.  t.  IV.  1839  p.  2(Hi  at 
TIb)  la  riùl  ilu  moine  voyageur  Guillaume  de  Rubnih.  envoyé 
en  1253  en  Tartarïe  par  iLauia  IX  auprès  du  grand  Klian,  dont  an 
neveu  passait  eu  Occident  pour  s'être  (ait  chrétien.  Des  ïnecriptlonB 
démontrent  que  les  Tctiuvat^lis  actuels  de  cette  région  perpétuent  la 
vlisUle  langue  bulgare  primitive. 


} 


36      LA  BULGAlill-:  DUlJiR  HT  DE  DEMAIN. 

maisoiiB  rasées,  prenant  les  hommes  au  lazzo  et  les 
traînant  auspendus  à  leur  cheval  par  une  courroie  jus- 
qu'à ce  qu'Us  tombent  en  toques.  Le  désert  inculte,  le 
Bteppe  embroussaillé  remplacent  les  plaines  de  fro- 
ment; voilà,  dit  alors  le  Romain,  la  «forêt  du  Bul- 
gare». 

C'est  en  499  qu'on  vit  d'abord  toute  cette  horde  appa- 
raître sur  les  rives  du  Danube,  L'empire  de  Byzance 
était,  à  ce  moment,  occupé  de  bien  autre  chose  que  de 
les  combattre  ;  il  s'agissait  de  savoir  si  Nestorius  était 
dans  le  vrai  en  déclarant  que  la  divinité  avait  seule- 
ment habité  le  corps  de  Jésus-Christ  comme  un  temple 
sans  s'y  incarner,  ou  si  Eutychès  avait  eu  raison  en 
faisant  mourir  la  divinité  elle-même  sur  la  croix.  Ce- 
pendant, comme  on  commençait  à  sentir  jusqu'à 
Byzance  le  souflle  précurseur  des  orages,  Athanase 
en  507  fit  commencer  la  muraille  de  la  capitale. 
En  531,  une  invasion  bulgare  traversa  comme  un  flot 
la  Dobroudja  et  la  Bulgarie  pour  s'en  aller  j\isqu'en 
Grèce.  Puis  le  gouvernement  plus  fort  de  Juslinien  fit 
redresser  toutes  les  forteresses  de  Trajan  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  ou  dans  la  Dobroudja  et  l'on  eut 
un  certain  répit  jusqu'à  la  grande  Invasion  bulgare 
de  557,  que  Bélisaire  dispersa  soua  les  murs  mêmes  de 

Ces  premières  expéditions  du  vi"  siècle  n'étaient 
que  des  avant-gardes. 

En  562,  arrivent,  toujours  dans  le  même  pays  de  la 
Dobroudja,  des  Ouar-khouni  chassés  par  les  Turca 
(qui  eux-mêmes  atteignaient  à  peu  près,  à  cette 
époque,  leTurkestan).  Ces  Ouar-khouni,  qui  usurpent  le 
nom  des  Avars,  fondent  un  grand  royaume  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  le  royaume  de  Baïan,  sans  se 
gêner  pour  aller  dévaster  souvent  la  rive  droite,  jus- 
qu'à leur  anéantissement,  h,  la  fin  du  viii'  siècle,  par 
Chadetn  agite. 
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Là-bas,  du  côté  de  la  Volga,  d'autres  Avara  avaient  un 
moment  Boumia  les  Bulgares.  En  630,  ceux-ci  se  révol- 
tent sous  les  ordres  de  leur  roi  Koubrat  [Crobatua)  et 
BOnt  vaincus.  On  voit  alors,  premier  rapport  fâcheux 
de  la  Bulgarie  et  de  la  France,  10000  d'entre  eux  s'en 
aller  le  long  du  Danube  jusqu'au  pays  des  Francs  Aua- 
trasicnH,  où  le  roi  Dagobert  inquiet  les  fit  massacrer. 

La  fin  du  Vil*  siècle  fut  marquée  par  l'établissement, 
dans  les  pays  danubiens,  à  peu  près  sur  Jour  place 
actuelle,  des  trois  grandes  nationalités  qui  forment 
aujourd'hui  les  Croates,  les  Serbes  et  les  Bulgares. 

Ces  nouveaux  Bulgares  étaient  arrivés  do  la  Volga 
où  l'on  menaçait  leur  indépendance,  sous  les  ordres 
d'ABparukh,  troisième  fils  du  roi  Koubrat,  Ils  passèrent 
le  Danube,  vers  675,  à  la  fin  du  règne  de  Constantin 
Porphyrogénète  et  s'établirent  dans  la  Bulgarie 
actuelle,  où,  suivant  l'évolution  ordinaire  de  ces- 
peuples  barbares,  ils  se  transformèrent  peu  à  peu  à 
l'image  de  Byzance,  et  fondèrent  une  royauté  compa- 
rable à  nos  royautés  mérovingieniiGS,  tout  en  se  slavi- 
sant  par  afflux  successifs  au  point  d'abandonner  com- 
plètement leur  ancienne  langue  pour  le  slave.  Noua 
entrons  avec  eux  dans  une  histoire  plus  individuelle 
que  celle  des  hordes,  pareilles  à  des  tourbillons  de 
sable  poussés  par  le  vent,  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici. 

Ce  n'étaient,  d'ailleurs,  pas  encore  de  bien  tacllea 
adversaires  que  nos  Bulgares  du  moyen  âge,  et  plus 
d'une  fois,  pondant  trois  siècles,  jusqu'à  la  victoire  défi- 
nitive de  l'empereur  Basile,  «le  tueur  de  Bulgares», 
les  tzars  bulgares  devaient  faire  trembler  l'empire  de 
Byzance. 

Il  y  a  là  encore  une  bien  curieuse  période  historique 
très  inconnue,  où  il  est  piquant  de  voir  s'engager  la 
lutte  séculaire  de  la  Bulgarie  contre  les  Hellènes, 
maîtres  de  Constant! nople,  avec  Intervention,  tantôt 
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dans  un  aens,  tantôt  dans  l'autre,  dea  grands  voisins 
russes,  qui,  à  certains  moments,  s'allient  aux  Bulgares 
et  au  font  leurs  protecteurs,  à  d'autres  envoient  contre 
euT  des  merceualrcs  à  Ëyzance  et  commencent,  dèn 
ce  moment,  leur  éternelle  marche  de  juifs  errants  veri 
cette  Constantinople,  où  11  ne  leur  sera  paa  permis 

Ijc  premier  grand  roi  quasi  symbolique  de  ce  moyen 
âge  bulgare,  c'est  le  terrible  Kriim  ouCrumus  (mort 
en  815,  o'est-à-dire  contemporain  de  Charlemagne), 
dont  les  Byzantins  nous  ont  laissé  une  ai  farouche 
image.  Comme  trait  caractéristique,  on  prétend  que, 
pour  défendre  ses  Slaves  contre  leur  goût  invétéré  des 
boissons  spiritucuses,  11  avait  ordonné  d'arracher 
toutes  les  vignes  jusqu'à  leurs  racines.  Après  ses  vic- 
toires, il  faisait  à  ses  dieux  des  sacrifices  d'hommes  et 
d'animaux  et,  par  quelque  cérémonie  païenne, lavait 
ses  pieds  dans  la  mer,  dont  il  versait  l'eau  sur  sa  tête, 
puis  aspergeait  ses  eorapagiions  au  milieu  d'acclama- 
tions bruyantes.  L'empereur  de  Byzance,  Nioéphore  I" 
le  Logothète  (802-811)  étant  mort  dans  un  combat  con- 
tre lui,  Krum  fît  scier  son  crâne  qu'on  orna  d'un  cercle 
d'or  et  s'en  servit  comme  d'une  coupe  dans  les  festins. 
l,o  successeur  et  gendre  de  Nicéphore,  Michel  I"  le 
('uropalate  (8I1-813J,  ayant  refusé  de  payer  à  Krum  le 
tribut  exigé  en  habite  de  soie,  en  cuir  rouge  et  en 
belles  vierges,  on  vit  Krum,  avec  ses  Bulgares,  camper 
sous  les  murs  de  Ilyzance  entre  les  Blaquerncs  et  la 
Porte  Dorée. Mais  les  Barbares  étaient  toujours  embar- 
rassés devant  les  murailles.  Krum,  si  l'en  en  croit  lea 
Byzantins,  fit  offrir  de  se  retirer,  à  la  condition  qu'on 
satisfit  son  amour-propre  en  le  laissant  enloncer  aa 
lance  dans  la  Porte  Dorée.  Léon  V  l'Arménien  (813- 
830),  devenu  empereur  par  l'abdicalioo  de  Michel,  lui 
offrit  une  entrevue  sur  le  rivage  de  la  Corne  d'op  et, 
sveo  une  perfidie  dont  les  exemples  sont  nombreux 
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dans  l'histoire,  au  pont  do  Montereau  commp  sur  le 
Bosphore,  essaya  d'an  profiter  pour  le  faire  assas^siPier. 
Krum,  blessé  et  furinux,  parvint  à  regagner  son  i-!i  ip, 
puis  battit  en  retraite,  brûlant  tout  sur  son  passii_;e, 
pilla  Andrinople,  la  seconde  ville  de  l'Empire,  el  ren- 
tra en  Bulgarie  avec  20  000  captifs. 

SouB  les  successeurs  de  Krum,  la  lutte  se  poursuit 
et,  en  môme  temps,  l'évolution  du  Bulgare  vcr«  la  civi- 
lisation s'accentue.  La  phase  capitale  de  cette  traiLS- 
formation,  marquée  comme  partout  par  la  conver-^ion 
au  christianisme,  eut  lieu  sous  le  règne  de  llmis  ou 
Mikliail,  troisième  successeur  de  Krura  (813-888).  On 
avait  employé,  pour  séduire  Boris,  tous  les  moyens 
habituels  en  pareil  cas.  D'abord  la  peur  de  l'enfer  et 
du  diable,  à  laquelle  le  barbare  était  déjà  tout  préparé 
par  son  fétichisme  et  les  incantations  de  ses  soruiers. 
On  dit  qu'une  peinture  du  jugement  dernier,  apportée 
par  un  moine  prisonnier,  Théodore  Kupharas,  avait 
commencé  à  impressionner  le  prince.  Puis  ce  fut  le 
marchandage  si  naturel  à  des  bommes,  pour  lesquels 
la  religion  ne  pouvait  manquer  de  ressembler  d'abord 
&  celle  du  Napolitain  qui  brise  la  statue  du  saint  s'il 
n'a  pas  gagné  à  la  loterie  ;  <•  Si  je  suis  vainqueur,  je 
me  convertirai  »  disaient  Constantin  ou  Clovis.  Bori.s, 
lui,  promit  à  sa  sœur  qui,  prisonnière  à  Byzance,  était 
devenue  chrétienne,  de  se  faire  baptiser  si  une  grande 
famine  cessait.  La  famine  fut  apaisée  et  le  roi,  en  se 
faisant  baptiser,  prit  le  nom  de  Mikhaïl,  Comme  chez 
nos  Mérovingiens,  cela  ne  transforma  pas  du  jour  au 
lendemain  ses  mœurs,  et  Boris,  ou  Mikhail,  montra 
une  façon  particuHèro  d'entendre  le  christianisme. 
Une  fois  converti,  il  avait  voulu  convertir  tout  le 
monde  autour  de  lui.  Son  fils  aine  ayant  résisté,  il  lui 
fit  crever  les  yeux  pour  mettre  à  sa  place  son  fils 
cadet  VViadimtr  (888-892),  et  uu  peu  plus  tard,  se  retira 
dans  un  cloître,  où  il  mérita,  parait-il,  le  nom  de  saint 
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Les  Bulgares  christianisés  n'en  restaient  pas  moins 
redoutables  pour  Byzance;  mais  ce  n'étalent  plus  des 
sauvages,  ils  commençaient  à  étaler  un  \wTi%  tout 
hyzantin;  le  costume  de  leurs  tzars,  que  représentent 
d'anciennes  miniatures,  était  comparable,  pourl'ëctat, 
àceluides  basileis';  leurs  nobles  féodaux,  ou  boliades, 
s'aillaient,  comme  leurs  princes,  aux  grandes  familles 
de  Byzance;  les  rapports  de  tous  genres  étaient  fré- 
quents d'une  cour  à  l'autre;  les  boliades  bulgares 
commençaient  à  aller  chercher  l'éducation  hellénique. 
Tel,  .S'iméon  (892-927),  que  l'on  appelait  le  demi-grec  : 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  ramener  deux  fois  son 
armée  sous  les  murs  de  Constantinople,  où  il  étonna 
par  son  luxe  Romain  Lécapène.  La  querelle  entre  les 
deux  souverains  avait  commencé  par  quelque  taxe 
imposée  aux  marchandises  bulgares.  Siméon  irrité  se 
jeta  sur  la  Macédoine,  battit  les  soldats  de  Léon  le 
Sage  et,  leur  faisant  couper  le  nez,  dit  Léon  Gramma- 
tlcua,  les  renvoya  ainsi  à  l'empereur.  Léon  alors  appela 
h,  son  secours  d'autres  barbares  plus  récemment 
arrivés  de  Sibérie,  les  Hunugares,  qui  ont  fait  depuis 
lors  souche  de  Hongrois  et  qui,  vers  900,  venaient 
d'occuper  la  rive  gauche  du  Danube,  en  Transylvanie. 
Entre  les  Hunugares  et  les  Byzantins,  Siméon  fut  un 
moment  désempare,  puis  se  ressaisit  et  triompha. 

Une  seconde  fois  en  919,  les  Byzantins,  sans  doute 
par  des  raisons  sonnantes,  le  détournèrent  contre 
les  Croates  qui  l'écrasèrent  et  le  tzar  bulgare  mourut 
de  douleur  (27  mai  927). 

L'avénemeat  de  son  successeur  Petar  ou  Pierre  I" 
(927-908)  marqua  une  période  d'accalmie  dans  cette 
lutte  de  Byzance  contre  les  Bulgares,  qui  durait  déjà 
depuis  près  d'un  siècle. 

I.  Voir  ScBLUMBKHUïB.  Nicipliort  Phneat.les  ligures  des  pages  3il, 
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Aceraomi'iit,  laBuljf.iriiMn's  (■tundue.  oii'(tp:,M  loiit 
le  pays  an  sud  du  Diiinibi;  jiisi|u'&  une  lt;rii<'  :ili.>iit  de 
BourgikH  à  Audriiiople  et  M[i;,'lGiia,  sans  ulli:iiidre  la 
mer  Ev'i^e;  à  l'ouest,  elle;  englobait  le  paye  dis  lai-e  de 
Macéduino.  Au  nord  du  Danube,  elle  avuit  deux  nidea 
'voisins,  contre  leequeiR  Byzancc,  moyennant  tribut, 
Bù  faisait  dL^fcndce  par  ellu  ;  les  Hungrois  dans  la  Hon- 
grie actuelle';  les  Petchéncgucs  dans  la  l-touinanie,  la 
Transylvanie  et  la  Podolie.  Plus  loin  venait,  vers  le 
Dnieper,  le  grand  royaume  des  Bubs  ou  Robs  dt  Kiew. 

Les  Bulgares  étant  eux-mêmes  dès  lors  tout  à  fait 
slavlsés,  la  puissance  slave  avait  une  extension  consi- 
dérable, couvrant  toute  la  péninsule  balkanique, 
e'étondant  même  jusqu'au  Péloponèse.  qui  s'appelait 
déjà  de  son  nom  slave  la  Morée.  Au  delà  de  la  Bulga- 
rie, la  Croatie,  la  Serbie,  la  Dalmatie,  étalent  presque 
entièrement  b1  a vea.  L'empire  byzantin  n'occupait  donc 
(Çuèrc  plus  de  place  en  Europe  que  la  Turquie  aujour- 
d'hui. Lc3  conquêtes  russes,  que  je  vais  raconter,  de- 
vaient encore  accentuer  cet  état  de  chose  et  rendre 
la  situation  de  Byzanee  plus  précaire;  à  la  fin  du 
X*  siècle,  il  était  grand  temps  pour  rhellénisme  que 
des  empereurs  énergiques,  Nicéphore  Phooas,  Jean 
Tzimiscés  et  Basile  11,  fissent  reculer  ces  envahisseurs; 
sans  quoi  le  xi'  siècle  aurait  peut-être  vu  déjà,  ce  qui 
eût  pu  amener  un  singulier  changement  dans  toute 
l'histoire  universelle,  les  Slaves  maîtres  de  Constanti- 
noplo. 

Pierre  U'  avait  épousé  une  princesse  byzantine  et  la 
chancellerie  de  Byzanee  lui  avait,  à  cette  occasion, 

],  H  est  à  uuter  que^  dans  13  langue  courante  des  clironiqueurs 
byzantins,  ces  Hongrois  sont  qualifiés  de  Turcs;  c'est  ud  ladice,  entra 
beaucoup  d'autres,  de  ce»  primitives  parentés  de  races,  auxquelles  j'ai 
dèjil  lait  allusion  et  qui,  avec  les  diiléreiu'es  d'évolution  praduitsi 
plus  tnrd  par  h  religion  musulmane,  nous  eeubleut  aujourd'hui  Bi 
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concédé  le  titre  de  basileus.  Pendant  quarante  ans,  oa 
vécut  de  bonne  amitié;  inais,  en 967,  l'autocnitur  Nicé- 
phorell  Phocas.cccurjcux personnage, auBsiéuerf^ique, 
avare,  dur,  envahissant  et  dévot  que  noire  Louiti  XI, 
jugea  le  moment  opportun  pour  recommencer  une 
lutte  séculaire;  il  le  fit  brusquement  en  souffleiant  des 
ambassadeurs  bulgares,  sous  prétexte  que  la  Buljfarie 
ne  remplissait  plus  le  pacte  en  protégeant  l'empire 
contre  les  Hongrois.  Aussitôt  après,  il  envahit  le  paya 
et,  suivant  la  méthode  habituellement  employée  contre 
les  barbares,  il  appela,  non  cette  fois  sans  impru- 
dence, d'autres  barbares  plus  lointains,  les  Russes,  à 
son  secours.  Tandis  que  Nicéphore  regagnait  rapide- 
ment sa  capitale,  le  tzar  des  Ross  Sviatoslav,  alors  âgé 
de  25  ans,  accourut  de  Klew  par  la  mer  Noire  et  le 
Danube  avec  ses  longues  barques  elTilées  creusées 
dans  un  tronc  d'arbre. 

En  deux  campagnes,  Sviatoslav  conquit  la  Bulgarie 
du  nord,  y  compris  sa  capitale,  Péreiasiavets,  et  se  posa 
aussitôt,  non  plus  en  allié  de  Byzanoe,  mais  en  raaitre 
et  ea  vrai  roi  arrogant.  C'étaient  de  dangereux  adver- 
saires que  ces  Russes,  dont  les  armées  étaient  plus 
d'une  fois  venues  menaçantes  jusqu'à  Constaniicople, 
Bientôt  Nicéphore  s'aperçut  qu'il  était  joué  et,  reveuanl 
i  l'amitié  bulgare  contre  les  Russes,  liança,  eu  slg-uo 
d'alliance,  les  deux  petits  basileis  Basile  et  Conslantin 
avec  deux  princesses  bulgares.  Pierre  I"  était  mort 
d'une  attaque  d'apoplexie  dès  l'arrivée  do  Sviatoslav. 
Nicéphore  renvoya  chez  eux  les  princes  bulgares, 
qu'il  tenait  jusque  là  dans  une  captivité  dorée  et  se 
prépara  à  aller  les  remettre  sur  le  trône  avec  une 
armée.  En  même  temps,  dans  l'ouest  de  la  Bulgarie,  un 
parti  national,  indépendant  à  la  fois  des  Byzantins  et 
des  Russes,  se  formait  avec  le  voivode  de  Tirnovo, 
Sehischman.  La  guerre  allait  commencer  entre  les 
Byzantins  et  les  Russes.  Ces  derniers  avangaieiit  vers 
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CODEtantinople  avec  des  contingenta  bulgares,  huns 
et  hongrois,  quand  Nicéphore  Phocas  mourut  assas- 
EiQé  par  fia  femme  et  l'amant  de  celle-ci,  Jean  Tzimis- 
ces.  Ce  fut  donc  Jean  TzimiscèB,  proclamé  basilcus, 
qui  engagea,  d'abord  contre  les  Russes,  puis  contre 
les  Bulgares,  cette  longue  lutte  victorieuse,  justement 
qualifiée  par  M.  Schluinberger  u  d'épopée  byzan- 
tine *  :  épopée  doublement  intéreesaute  pour  nous,  et 
parce  qu'elle  rectifie  les  préjugés  courants  en  nous 
montrant  une  Dyzance  guerrière  occupée  à  défendre, 
glaive  en  main,  la  civilisation,  et  surtout  parce  que  le 
ibéâtre  de  toutes  ces  luttes  fut  le  pays  bulgare,  dont 
nous  parcourerons  bientôt  les  routes,  les  défilés  et  les 
rhamps  do   bataille,   marqués  d'avance  par   la  topo- 

Dès  les  premiers  temps  du  règne  de  Jean  Tzimiscès, 
l'armée  byzantine  partit  vers  le  nord,  commandée  par 
Bardas  Skléros,ce  général  arménien,  dont  toute  l'his- 
toire estuaromanjello  rencontra  les  Russes  à 25  lieues 
d'Andrinople,  ù.  Arkadiopolia  (970)  et,  du  coup,  les 
refoula  au  delà  des  Dalkans,  dans  la  Bulgarie  du  nord. 

Mais  la  révolte  de  Bardas  Phokas  en  Asie  arrêta  un 
moment  la  poursuite,  et  ce  fut  un  peu  plus  tard  seule- 
ment que  ie  basileus,  prenant  lui-même  la  tête  do  ses 
troupes,  put  poursuivre  son  succès  jusque  sur  le 
Danube. 

Dans  cette  campagne,  Jean  Tzimiscès,  montant  tout 
ilroit  au  nord  d'Andrinople  par  les  vallées  de  la 
Toundja  et  de  l'Asmak,  à  peu  près  suivant  la  ligne  de 
chemin  de  fer  lamboli-Bourgas,  traversa  les  Balkans  à 
leur  col  le  plus  oriental,  le  plus  facile  et  aussi  le  plus 
fréquenté  par  les  armées  du  moyen  âge,  vers  Dobrôt 
et,  toujours  droit  au  nord,  marcha  sur  la  capitale  dos 
rois  bulgares,  Périéaslavets,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Preslav  ou  Eskl  Stamboul  (un  peu  au  sud  de 
Choumlu)  et  qu'occupaient  alors  les  Russes.  Là  s'était 
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maBBAcrcr  oeus  quE  fuiraient;  vaincus,  ils  durent  se 
réfug'iLT  dans  la  ville  et  tirer  leurs  barques  inutiles  sur 
la  rivet 

«  Darystolon,  dit  à  ce  propos  M.  Schluraberger,  don- 
nait alors  le  formidable  et  curieux  spectaule  de  ces 
deux  armées,  de  ces  deux  tlottcs  si  dissemblables  réu- 
nies sDUs  ses  murs.  Au  centre,  la  ville,  avec  ses  hauts 
rempiirta  hérissés  de  tours  peuplées  do  défenseurs, 
avec  ses  rues,  ses  places  couvertes  de  guerriers  gi- 
gantesques, au  parler  rauque  et  sonore,  guerriers 
étranges  des  glaces  de  la  Scythie,  brutes  effrayantes 
aux  vêtements  de  mailles;  autour  d'eux,  des  Petché- 
nèguea,  des  Hongrois,  des  Bulgares  captifs,  tous  les 
peuples  de  la  horde  vêtus  de  peaux  de  bêles.  Au  sud, 
le  vaste  camp  de  l'armée  byzantine  fourmillant  de  nail- 
liera  de  soldats  de  tant  de  races,  le  loug  scintillement 
de  cette  prodigieuse  muraille  de  boucliers  et  de  lances 
fichés  en  terre,  les  évolutions  dos  cavaliers,  les  cos- 
tumes superbes  du  basileus  et  des  chefs,  l'éblouiS' 
santé  troupe  des  Immortels.  Au  nord,  le  Danube  som- 
bre dans  sa  large  vallée  ;  sur  la  rive,  les  milliers  de  loa- 
gués  barques  qui  avaient  amené  les  Russes  de  Kicw; 
plus  loin,  la  [lotte  grecque  en  demi-cercle  avec  ses 
pavillons  de  soie,  ses  voiles  de  couleurs,  les  costumes 
des  matelots...  Au  delà  la  plaine  infinie,  nue  et  morne 
jusqu'aux  brumes  de  Scythie..,,  avec  peut-être  quelque 
bande  errante  de  cavaliers  hongrois.  > 

Que  l'on  se  représente  également  les  deux  souve- 
rains en  présence.  D'un  côté,  Jean  Tzimiscès,  ce  per- 
sonnage de  roman,  arrivé  à  l'empire  par  le  lit  de  l'im- 
pératrice Théophano,  qu'il  relégua  tranquillement  en 
exil  dès  qu'elle  l'eut  conduit  au  pouvoir,  et  par  l'assas- 
slnatdu  basileus  Nicéphore  Phocas  ;  ce  petit,  mais  fin 
et  élégant  Arménien,  aux  yeux  bleus,  au  nez  mince  et 
busqué,  aux  cheveux  blonds  ardents,  à  la  barbe  rouge 
fauve,  adroit,   insinuant,  beau  parleur,   brave    mais 
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almmit  le  p1a.!sir  et  le  luxe,  très  arménien,  très  raf- 
finé, av.'i:  son  armure  dorée,  sea  bottines  de  pourpre, 
BOUS  scsb.wiiiières  flottaiiteade  sole  brodée  d'or;  de  l'au- 
tre, le  Riiâse  Svi^tosUiv,  aux  sourcils  épais,  h  la  barbe 
rare,  aux  épaisses  et  Immenses  moustaches  tom- 
bâmes, presque  chauve  sauf,  sur  chaque  tempe, 
une  boucle  de  cheveux  en  si^rje  de  la  noblesse  de  son 
rang,  les  yeui  hleus  'clairs  et  perçants,  avec  sa  seule 
boucle  d'oreille  ornée  d'une  eacarboucle  entre  deux 
perles,  et  son  costume  tout  blanc  paroll  à  celui  de  ses 

La  nuit,  les  Russes  pleuraient  leurs  morts  avec 
d'efTroyables  rugissemenla,  ou  les  brûlaient  sur  daa 
bûchers  monstres,  ajoutant  à  leurs  cadavres,  pour  sa- 
tisfaire tes  dieux,  quelques  prisonniers  byzantiiis  ou 
bulgares  égorgés.  Ou  bien,  sur  l'avis  de  leurs  devina, 
ils  étoulTaient  des  enfants  qu'on  jetait  dans  le  Danube; 
après  quoi  oo  y  lançait  des  coqs  après  eux. 

Le  siège  fut  long  et  difficile;  il  fallut  le  transformer 
en  blocus,  employer  à  battre  les  murs  tout  l'arsenal 
des  machines  de  guerre  antiques,  baliates  et  cata- 
pultes. Les  Russes  se  défendaient  avec  désespoir;  per- 
suadés qu'un  homme  tué  dans  une  bataille  devenait, 
dans  l'autre  monde,  l'esclave  de  son  vainqueur,  ils  pré- 
féraipnt,  pour  éviter  un  tel  sort,  se  jeter  sur  leur  pro- 
pre épée.  Des  amazones,  comparables  aux  slijiiidmiir 
Scandinaves,  luttaient  à  leurs  côtés.  Il  y  eut  des  épi- 
sodes homériques:  ainsice  duel  aux  allures  légendaires 
entre  deux  chefs  venus  des  deux  extrémités  du  monde 
pour  prendre  part  à  une  lutte  qui  ne  les  intéressait 
ni  l'un  ni  l'autre,  le  chef  arabe  Anémas,  fis  de  l'émir 
de  Crète,  combattant  le  géant  northmann  Icmor,  allié 
aux  Russes  ettranchantaa  tête  pour  la  clouer  en  terre 
de  son  épée;  puis,  tel  Hector  châtié  par  Achille  d'avoir 
tué  Patrocle,  Anémas  à  son  tour  tué  par  Svlaloslav. 

KuUn,  daas  use  dernière  bataille  intervîn 
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leusemcnt  le  mégalo  martyr  saint  Théodore  Stratilatn, 
le  beau  cavalier  céleste,  dont  on  voyait  resplendir 
l'image  sur  les  bannières  byzantines.  Au  dire  d'une 
vieille  nonne,  c'était  la  Vierge  elle-même,  la  grande 
Théotokos,  qui  était  venue  le  chercher  dans  le  ciel  au 
milieu  d'une  étincelante  escorte  de  saints  semblables 
à  des  Ilammes  vivantes;  saint  Théodore  combattit 
avec  les  Byzantins,  et  Sviatoslav  dut  promettre  au 
baaiieug  par  un  traité  solennel  d'évacuer  la  Bulgarie 
pour  regagner  son  paya. 

Traité  curieux,  où  les  Russes  jurent  par  leurs  deuï 
dieuK,  Péroun  à  la  tête  d'or,  à  la  barbe  d'argent,  et 
Volos,  dieu  des  troupeaux,  et  où  interviennent  dea 
Btipulatious  commerciales  en  faveur  des  marchands 
rusaea,  établis  dès  lors  àEyoub,  aux  portes  de  Byzance, 
pour  y  vendre  des  fourrures,  de  l'ambre,  des  maro- 
quins, de  la  cire,  du  duvet  de  cygne,  des  pierres  do 
l'Oural. 

Lamentable  fut  le  retour  eu  Russie  de  Sviatoslav; 
arrêté  sur  les  borda  du  Dnieper  par  les  Petchénégues. 
Bans  doute  à  l'instigation  sournolBo  des  Byzantins,  il 
périt  dans  une  embuscade.  Au  début  du  xise  siècle, 
ajoute  M.  Schlumberger  dont  nous  avons  suivi  le  ré- 
cit, on  trouva,  dans  les  rapides  du  Dnieper,  un  vase 
d'argent  portant  l'inscription  byzantine  ;  «  voix  du 
Christ  dans  les  eaux  j>  et  rempli  jusqu'au  bord  de  mon- 
naies aux  effigies  de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean 
Tzimiscès.  C'était,  sans  doute,  un  débris  du  butin 
emporté  par  les  Russes  dans  leur  retraite,  une  épave 
lointaine  de  toute  cette  singulière  aventure. 

Le  résultat  de  cette  campagne  de  972  tut,  pour  les 
Byzantins,  ta  reprise  de  toute  la  Bulgarie  danubienne 
et  transbalkanique;  seule  la  Bulgarie  occidentale,  à 
Sophia  ou  vers  la  Macédoine,  resta  indépendante. 

Vers  cette  époque,  eut  lieu  en  Bulgarie  un  évé- 
nement religieux,  qui  devait  avoir,  pour  l'avenir  du 
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pays,  des  conséquences  imprévues  et  loiutaines  et 
dont  la  trace  subsiste  encore  :  c'est  iinlroduclion  du 
manichéisme.  Suivant  une  coutume  très  fréquente 
Jes  anciens,  Jean  Tzimiscès,  voulant  se  rendre  maitre 
des  pauliciens  ou  manichéens,  ces  calvinistes  de  l'Asie, 
eut  l'idée  de  les  faire  transplanter  en  bloc  aux  envi- 
rons de  Pbilippopoli,  où  on  leur  confia  la  garde  mili- 
taire de  la  ville  et  de  son  territoire.  Unis  aux  descen- 
dants de  leurs  propres  coreligionnaires  déjà  trans- 
portés ea  ces  mômes  contrées  vers  790  par  Constan- 
tin V,  ces  pauliciens  devinrent  les  maîtres  du  pays  et 
développèrent  leur  hérésie  avec  une  promptitude  dont 
les  Byzantins  reconnurent  trop  tard  le  danger.  Le 
prêtre  Bogomil  lui  donna,  avec  son  nom,  un  caractère 
slave  et  national,  qui  l'aida  à  s'étendre,  et  il  fallut 
ensuite  plus  d'un  siècle  de  luttes  sanglantes  et  do 
persécutions  avant  d'arriver  à.  peu  près  à  l'extirper. 

Pour  ceux  que  surprendrait  l'Importance  nationale 
atlrihuéc  à  de  telles  subtilités  théoloj^^iques,  surtout 
chez  un  peuple  au  caractère  aussi  peu  mystique  et 
philosophique  que  les  Bulgares,  11  faut  rappeler  que 
la  religion  a  toujours  servi  décentre  de  groupement 
ou  de  ralliement,  eu  quelque  sorte  de  drapeiLu  aus  na- 
tionalités. Les  hommes  ont  généralement  éprouvé  lo 
besoin  d'adopter  ou  de  combattre  quelque  idée  théo- 
rique pour  couvrir  les  luttes  d'intérêt  qui  les  mettaient 
aux  prises.  Le  préteste  i.ul  déchaîne  la  bataille  entre 
rieux  peuples,  entre  deux  moitiés  d'une  nation,  est  peu 
de  chose  en  somme;  pourtant  lorsqu'il  touche  aux 
intérêts  supérieurs  de  l'esprit  et  du  cœur,  à  l'idée  que 
tout  homme  cherche  à  se  faire  des  au-delà  de  la  vie.  le 
diasentiniimtprend  aussitôt  une  intensité  plus  marquée, 
établit  une  coupure  plus  infranchiesable.  Calvinîstea 
ou  albigeois  contre  catholiques,  ariens  contre  ortho- 
doxes, sectateur  d'Ali  contre  disciples  de  Mahomet, 
chrétiens  contre  musulmans,    chouans  contre  bleus. 
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leBguerrea  les  plus  durables  de  l'histoire  ont  été  des 
guerres  religieuses,  auprès  desquelles  les  révolutions 
Bociales,  plus  atroces,  plus  violentes  sur  le  moment, 
n'ont  toujours  paru,  jusqu'ici,  que  des  épisodes  momen- 
tanés et  terminés  dès  que  les  principaux  révoltés 
avaient  pris  leur  place  au  banquet. 

Cette  doctrine  manichéenne,  que  les  Bulgares  se 
trouvèrent  ainsi  adopter,  personnifiait,  on  le  sait,  un 
peu  plus  que  ne  l'admet  l'orthodoxie,  la  lutte  de 
Dieu  et  du  diable  et  le  rôle  de  l'élément  mauvais.  Il 
semble  bien,  d'après  les  antiques  traditions  bulgares, 
que  son  succès  ait  été  facilité  par  sa  ressemblance  avec 
des  idées  dualistes  déjà  importées  depuis  les  lointaines 
origines  altaïques.  Pour  ces  précurseurs  des  nihilistes, 
le  monde  imparfait  est  l'œuvre  des  esprits  pervers; 
toute  matière  est  condamnée  dans  son  essence;  donc 
plus  de  baptême  par  l'eau,  plus  d'eucharistie  par  le 
pain  et  le  vin;  le  mariage,  qui  perpétue  la  chair,  est 
nL'faste.  Il  faut  se  réduire  au  principe  spirituel  de  la 
Trinité,  au  Logos,  au  Saint-Esprit,  identifier  l'Ame  avec 
son  principe  divin,  renoncer  à  l'anthropomorphisme. 
Lu  manichéisme,  qui  a  sa  grandeur,  représente  ainsi 
un  pas  de  plus  dans  la  voie  de  l'épuration  commencée 
par  le  christianisme,  non  pas  tant  le  christianisme  du 
Christ  que  le  nôtre,  presque  entièrement  façonné  par 
l'esprit  du  moyen  âge.  Ce  dépouillement  de  la  matière, 
cette  spiritual! sation  de  l'être,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  le  terme  de  l'évolution  humaine,  sont  du 
manichéisme  et,  des  qu'on  personnifie  le  dualisme 
classique  de  l'àme  et  du  corps  en  humiliant  le  corps 
devant  l'flme.  on  est  au  fond  manichéen,  tandis  que  le 
jiaganismc  idolâtre  a  toujours  laissé  une  empreinte  au 
moins  dans  la  forme  des  orthodoxies. 

En  anticipant  un  peu  sur  la  suite  des  événements, 
on  peut  rappeler,  à  propos  de  ces  manlcbéens,  la  très 
curieuse  scène   d'inquisition  où  Alc:iiB  I"    ComnC-ne 
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Bardas  Skiêros,  avec  Be8AriiiéiiiciiB,ae8Géorgiens  et  ses 
Sarrasins,  est  en  face  de  Conetantinople  ;  ia  Bulgarie, 
où  s'était  fouiours  maintenu  dans  l'ouest  un  foyer 
d'indépendance,  recommence  une  guerre  de  trente  ans. 

A  travers  lea  obacuritéa  de  cette  histoire,  on  peut  se 
rendre  compte  que  la  conquête  de  la  Bulgarie  par 
Jean  Tzimiscès  était  restée  très  incomplète.  Tout 
l'ouest  du  pays  s'était  maintenu  indépendant  avec  une 
capitale  qui  fut  d'abord  à  Sophia,  puis  à  Mogléna,  à 
Vodéna,  à  Prespa,  enfinà  Aohrjdaen  Macédoine',  et  lea 
Dulgares  avaient  bientôt  trouvé  d'autres  chefs  pour 
remplacer  leurs  princes  d'ancienne  race  retenus  pri- 
sonniers à  Byzance.  Leur  maître  était  alors  le  voïvode 
de  Tirnovo,  le  boliade  Schischman,  dont  les  Tits  David 
et  Samuel,  avec  leurs  deux  frères,  les  quatre  Comito- 
poules,  commencèrent  une  guerre  de  conquête. 

En  9SD,  quand  David  mourut  ou  se  fit  moine,  lais- 
sant le  trône  à  son  frère,  le  belliqueux  Samuel,  les 
Bulgares  avaient  pris  la  Tbcssalie  (Sérès,  Larissa) 
et  la  Grèce  jusqu'à  Corinlho.  Le  centre  de  leur  empire 
s'était  déplacé  ainsi  dans  le  sens  du  sud-ouest  vers 
cette  belle  et  montagneuse  Macédoine,  vers  oc  pays 
des  lacB  de  Prespa  et  d'Ochrida,  qui  a,  de  tout  temps, 
attiré  les  ambitions  bulgares.  Mais  la  Bulgarie  gardait 
aussi,  sur  le  Danube,  en  Serbie  et  jusqu'en  Illyrie,  sur 
l'Adriatique,  à  Durazzo,  de  nombreuses  places  de 
guerre,  restes  reconstitués  des  anciennes  forteresses 
romaines.  Ce  tzar  Sacauel,  très  puissant  par  consé- 
quent, assurait  sa  domination  en  s'appuyant  sur  le 
parti  féodal  des  boliades  ou  propriétaires  terriens  et, 
tenant  de  Home  sa  couronne,  se  montrait  assez  tiède 
pour  l'église  bulgare,  qui,  par  représailles,  l'a  volon- 
tairement oublié. 
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En  986,  une  campagne  de  dévastation,  où  11  parait 
avoir  eu  le  concours  des  Russes,  lo  mena,  par  Trikkala 
el  Larissa  en  Thessalie,  jusqu'à  Conntiie. 

C'est  le  moment  où  Basile,  alors  âgé  de  28  ana, 
venait  de  chasser  brutalement  son  maire  du  palais, 
(commellarrivepartois  aux  jeunes  souverains  qui  sont 
fatigués  de  vieux  ministrea  tout-puissants) ,  et  de  l'inter- 
ner dans  un  monastère,  après  lui  avoir  repris  ses  bfeiis, 
11  commençait  à  régner  seul  et,  d'abord,  eut  sans  doute 
l'idée  d'opposer  à  cette  nouvelle  dynastie  bulgare  des 
SchischmanideH,  les  (ils  de  l'ancien  taar  Pierre  l", 
qu'il  gardait  prisonniers  à  Byzance  ;  l'un  devenu 
simple  inagister  et  l'autre  eunuque.  Tout  au  moins 
ecux-ci  s'enfuirent-ils  dans  la  Bulgarie  de  l'est,  qu'ils 
essayèrent  vainement  de  soulever. 

Alors  Basile  partit  lui-même  en  campagne.  Remon- 
taDt  la  vallée  de  la  Maritza,  suivant  la  ligne  de  cbemin 
de  fer  actuelle,  11  se  dirigea  de  PbilippDpoll  sur  Sophia 
en  traversant  le  seuil  peu  élevé  que  marque  l'ancienne 
porte  Trajane.  Sophia,  l'Ulpia  Serdica  de  Trajan,  tant 
aimée  par  Aurélien.  puis  par  Constantin,  et  dont  on 
avait  un  moment  songé  à  faire  le  centre  de  l'empire, 
L'tail  alors  une  très  populeuse  et  très  forte  cité,  célèbre 
parle  concile  de  356  évéques  qui,  au  iv«  siècle,  y  con- 
damna le  schisme  d'Arius.  Basile  l'assiégea  sans  succès, 
puis,  surpris  par  l'offensive  de  Samuel,  dut  battre  en 
retraite  et  se  Gt  vaincre  à  la  porte  de  Trajan,  le 
17  août  986;  il  eut  grand'pelno  à  regagner  Philippo|)oIi, 
laissant  la  moitié  de  ses  soldats  et  ne  sauvant  le  reste 
que  grAcc  au  courage  de  ses  auxiliaires  arméniens. 

A  ByKance,  la  situation  était  |i«rticullèrement  grave 
en  raison  des  révoltes  do  généraux  àpronunolamentoa, 
qui  ont  été  une  des  caractéristiques  do  son  histoire. 
C'est  alors  qu'en  987,  (l'année  même,  où,  en  France, 
Hugues  Capcl  montait  sur  le  trûnc),  Basile  dut  s'allier 
aux  païens  russes    pour  obtenir  d'eux  un  corps    de 
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6000  mercGnaires,  devenus  bieatât  le  noyau  dea 
s  byzantines  :  ce  qui  amena,  deux  ans  après,  la 
e  ceB  Busses  au  christianisme'  et  le 
mariage  de  Vladimir,  fils  de  Sviatoslav,  —  auparavant 
qualifié  de  «  fornicator  immenaua  »,  un  peu  plus  tard 
canonisé,  —  avec  une  pauvre  princesse  byzantine. 

L'armée  de  Byzance  devait  être  alors  tout  à  fait 
originale  et  propre  h  fournir  un  tableau  piquant  pour 
roman  historique,  avec  son  mélange  de  Russes  et  de 
Grecs,  ses  Anglais,  ses  princes  Francs,  ses  Northmana 
d'Islande  et  de  Scandinavie,  qui  traversaient  le  monde, 
attirés  jusqu'à  elle  par  les  récits  de  ses  richesses 
merveilleuses  et  par  ses  «  princesses  lointiiines  ». 

La  conversion  des  Russes  se  fit  suivant  la  mode 
ordinaire  du  temps.  L'ancien  dieu  Péroun,  tombé  au 
rebut,  fut  attaché  à  !a  queue  d'un  cheval,  battu  avec 
dea  bâtons  et  jeté  dans  la  mer  du  baut  de  la  falaise. 
Puis  il  fut  annoncé  par  ordre  du  tzar  que  quiconque 
ne  se  ferait  pas  baptiser  le  lendemain  en  pâtirait  et,  le 
lendemain,  le  peuple  entier,  touché  par  une  grâce 
subite,  accourut  avec  joie  (disent  tes  chroniqueurs) 
pour  recevoir  à  son  tour  l'eau  sainte. 

Cette  conversion  dos  Russes,  obtenue,  non  par  les 
Bulgares,  leurs  voisins  immédiats  et  leurs  frères  de 
race  comme  il  en  avait  été  un  moment  question,  mais 
par  les  Grecs,  eut  pour  résultat  d'assurer  la  prédomi- 
nance do  l'élément  grec  dans  la  péninsule  balkanique 
et  fit  de  la  Russie  pour  longtemps  le  trait  d'union 
entre  le  Nord  et  l'Orient,  en  même  temps  que  Kiew  et 
Novgorod,  somptueusement  rebâties,  prenaient  l'as- 
pect de  villes  byzantines. 

Je  passe  sur  la  confusion  dea  années  suivantes,  où 
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la  puissance  des  Bulgares  comprenait  à  pou  pr^s  tou1i> 
la  péoiDsulc  balkanique,  sauf  la  Thrucc  autour  do 
Byzance,  Salonique  et  laMorée.  La  Serbie  était  deve- 
nue leur  vassale  et  leurs  razzias  s'étendaient  jusqu'à  la 
Morée  :  parfois,  comme  certaine  campagne  de  Samuel 
en  9%,  ai  aveatureuses  qu'elles  se  terminaient  par 
un  désastre.  Bien  que  les  hostilités  n'eussent  jamais 
cesse,  Basile  ne  recommença  une  campag'ne  bulgare 
qu'en  lOOI.  Cette  année-là,  il  marcha  sur  Sophia  par  la 
rafime  route  de  Philippopoli  et  de  la  porte  Trajano,  où, 
15  ans  avant,  il  s'était  fait  battre.  L'année  suivante,  Il 
se  porta  sur  la  Bulgarie  danubienne,  où  il  reprit  Pros- 
lav  et  Silistria,  puis  inclina  vers  la  Macédoine,  où  II 
s'empara  de  Vodcna  (Edesse).  Ces  campagnes  de  l'un 
ou  l'autre  peuple  avaient  également  le  même  carautùro 
d'une  entreprise  de  pillage  ;  les  Byzantins,  à  l'occasion, 
ne  se  faisaient  pas  faute  d'emporter  jusqu'au  plomb  ot 
au  cuivre  des  églises  et  la  razzia  do  Samuel  répondait 
parallèlement  à  celle  de  Basile,  qui  avait  paru  triom- 
phale. Ainsi,  en  1003,  les  Bulgares  vinrent  ravager 
Andrinople,  tandis  que  Basile  allait  de  Vidin  à  NUch, 
à  Pernik,  à  Sophia  et  à  Philippopoli.  Kn  lon'i,  fjamuel 
va  piller  la  Transylvanie  ;  puis  la  lutte  se  conocnlre  du 
plus  en  plus  en  Macédoine,  On  voit,  en  lOl'i,  Hattlld 
allant  de  Seras  à  Melnik,  se  heurter  aux  Uult^ariTN  (In 
Samuel  dans  le  dérilé  de  Cimbalongou,  les  entoiirur  ut 
les  massacrer,  sauf!  5000priaonniers,auxqueU,  nul  vont 
l'aimable  usage  du  temps,  il  Tit  crever  les  yeux.  pi>iir 
les  renvoyer,  en  effroyable  témolgnajfe  de  na  fornn  ni 
de  sa  victoire,  dans  leur  pays.  Un  chroniqiiiiiir  r«[)- 
porte  que  Samuel  mourut  de  douleur  en  voyant  arri  v-r 
une  colonne  de  ces  malheureux  avciigii-N, 

Dos  lors,  la  résistance  de  la  Buli/arl'î  M  fit  plut 
faible  et,  malgré  quelques  succès  miitai:nimt'-M,  al>'fU- 
tttàson  écrasement  Tirial.  Chaijue  aRni'?':,  Il  tAt»ll>-'i« 
repartait  au   printemps  de  ses  qu3rtl';nt  'Hhv.t,  l;X.i 
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blie  alors  à  Suloniquo,  pour  aller  conquérir  quelque 
partie  da  cette  Macédoine  montagneuBe,  où  s'était 
réfugiée  la  royauté  buli,'are.  Eu  lOi't,  il  s'empare  du 
Prilapou  (Perlépé  au  nord  de  Monastir),  où  se  trouve 
aujourd'hui  le  château  de  ce  singulier  héros  serbe  du 
XIV*  sfi^cle,  le  fameux  Marko  Kraliévitch  (vassal  du 
roi  Douchan).  Eu  1015,  la  campagne  est  dirigée 
contre  Vodéna  ;  en  1016,  contre  Mogléna,  Achrida  cl 
Durazzo;  en  1017,  contre  Castoria  à  l'ouest  de  Salo- 
nique.  Enfin,  en  1018,  le  dernier  tzar  bulgare  do  ce 
temps,  Jean  Vladislav,  étant  allé  mourir  au  siège  de 
DurazKO.  les  villes  qui  tenaient  encore  se  soumettent. 
les  chefs  demandent  grâce  et  le  basileus  peut  parcou- 
rir le  paya,  dévasté  par  trente  ans  de  guerre,  en  une 
marche  triomphale.  On  dit  que,  dans  i'aoul  d'Achrlda, 
il  trouva  des  richesses  immenaea,  dea  diadèmes  entiè- 
rement cousus  de  perles  et  de  gemmes,  des  vâtemeni»- 
d'apparat  tout  brodés  d'or.  Une  partie  dea  prisonniers 
bulgares  fut,  parait-il,  envoyée,  comme  à  une  sorte  de 
travaux  forcés,  aux  fabriques  d'étoffes  do  pourpre  de 
la  Corne  d'or  ou  de  Thèbes.  Ainsi  que  le  remarque  ea 
plaisantant  un  poète  du  temps,  Jean  le  Géomètre,  oa 
les  forçait  à  confectionner  la  pourpre,  qu'ils  avalent 
prétendu  porter. 

C'est  à  la  suite  de  cette  campagne  victorieuse  que 
Basile,  maitrc  de  la  Bulgarie,  poussa,  par  la  Thessalie, 
jusqu'à  Athènes,  l'antique  capitale  alors  très  déchue.  ' 
mais  non  oubliée  et  devenue  un  pèlerinage  fameux, où, 
d'Irlande  même,  on  venait  adorer  la  Vierge  du  Par- 
thènon.  Un  peu  après.  Il  soumit  aussi  la  Croatie  et 
l'empire    byzantin  atteignit   le  masimum  de  sa  puia- 

La  Bulgarie  avait  été  vaincue  par  l'infériorité  de  son 
système  féodal  contre  une  armée  régulière,  beaucoup 
aussi  sans  doute  par  l'influence  de  l'or  byzantin  sur 
sa  noblesse.  Cette  noblesse  trouva  sa  place  dans  le 


SOUMISSION  DE  LA  BlLGAîilE.  57 

irae  :  Basile  laltirii  â  Hyzance  par  l'appAt 
des  lilres  et  des  dignités.  Eu  même  temps,  il  orgiiuisa 
le  paya  comme  une  sorte  de  protectorat,  de  «  lierre 
d'empire  »,  avec  un  régime  spécial  très  indi^peadant, 
démantelant  les  forteresses,  mais  la  faiaaut  gouverner 
par  des  ducs  ou  provéditeurs,  non  par  des  préfets 
comme  dans  les  provinces,  ou  des  calépana  comme  en 
Italie.  L'église  resta  nationale  et  bulgare  sans  être  sou- 
mise à  l'église  grecque,  du  moins  jusqu'à  la  grande 
révolte  de  1040,  qui  amena  la  substitution  de  métropo- 
litains grecs  aux  archevêques  de  race  bulgare.  Toute 
l'organisation  du  tzar  Samuel  fut  maintenue  et,  notam- 
ment, la  forme  d'impùt  :  au  lieu  de  payer  en  argent, 
le  Bulgare  continua  à  verser  une  mesure  de  blé,  une 
mesure  de  millet  et  une  cruche  de  vinparjougde  bœufs. 

La  soumission  de  la  Bulgarie  aux  Byzantins  devait 
durer  près  de  doux  sièelos,  de  1018-H85.  Elle  ne  fut 
cependant  jamais  aussi  complète  qu'une  lecture  rapide 
des  historiens  le  ferait  supposer. 

C'est  ainsi  que,  dès  lO'iO,  on  vit  une  insurreetioii 
trionophante  arracher  aux  Byzantins,  avec  la  Bulgarie, 
la  Serbie,  l'illyrîe  jusqu'à  Durazzo,  la  Thessalie.  la 
Grèce  même  jusqu'à  Thèbcs,  assiéger  l'une  des  villes 
les  mieux  fortifiées  de  l'empire,  Satonique  et,  suc- 
comber, après  une  longue  lutte,  par  les  difisentiments 
des  chefs  et  la  corruption  de  l'or  byzantin  plus  encore 
que  par  la  force  des  armes.  Celte  révolte  célèbre  fut 
commandée  par  Pierre  dit  Dolianos,  qui  se  fit  passer 
pour  le  descendant  de  Samuel,  puis  par  un  autre 
aventurier  Tichomir  et,  rmalomont,  par  un  neveu  très 
réel  du  tzar  Samuel,  Alousianos,  devenu  en  captivité 
fonctionnaire  byzantin,  un  moment  à  la  tête  des  Bul- 
gares, puis  de  nouveau,  après  trahison,  fonctionnaire 
de  Byzance  avec  avancement. 

On  peut  noter,  dans  cette  campagne,  le  rôle  des 
troupes  russes  et  du  chef  norvégien  Harafd,  qui  eurent 
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la  plus  grande  part  dans  la  victoire  des  Byzantins  à 
Salonique.  Michel  IV,  ayant  réduit  les  derniers  défon- 
aeurs  de  la  Bulgarie  dans  l'antique  Prilapon  en 
Macédoine,  poussa  jusqu'à  Sophia  et  revint  triompher 
avec  un  faste,  qui  eût,  à  lui  seul,  témoigné  du  danger 
couru. 

Trente  ans  après,  en  1074,  nouvelle  révolte,  égale- 
ment sanglante,  également  domptée,  sous  Michel  VII 
Parapinace  (io:M078). 

Mais  les  Bulgares  —  et  sous  ce  nom,  il  fallait  alors 
comprendre  aussi  le  pays  qui  est  aujourd'hui  la  Serbie 
—  restaient  toujours  des  sujets  indociles  et  d'humeur 
peu  douce.  Pendant  toutes  les  croisades,  où  les  armées 
chrétiennes  suivaient  la  grande  route  naturelle, 
aujourd'hui  encore  marquée  par  la  ligne  de  Constan' 
linople,  la  traversée  de  la  Bulgarie  entre  Belgrade, 
Nisch,  Sophia  et  Philippopoli,  fut  toujours  la  terreur 
des  troupes  latines,  comme  elle  avait  été  déjà,  depuis 
des  siècles,  celle  des  pèlerins  en  marche  vers  Jéru- 
salem. C'est  dans  ce  trajet  que  les  compagnons  de 
Gauthier  sans  Avoir  et  de  Pierre  l'Ermite  subirent  les 
pertes  les  plus  fortes. 

Durant  cette  période,  les  progrès  du  manichéisme 
en  Bulgarie  donnaient  parfois,  à  ces  querelles  san- 
glantes, que  le  désordre  des  uns  et  la  brutalité  des 
autres  eussent  suiTi  à  expliquer,  un  prétexte  religieux. 
C'est  alors  qu'il  faut  placer  les  persécutions  contre  les 
manichéens  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot. 

La  révolte  décisive  de  la  Bulgarie  contre  Byzance 
finit  par  éclater  en  1IS5  et  aboutit  à  fonder,  par  une 
association  momentanée  des  Bulgares  aux  ltoumains,la 
dynastie  dite  asanienne  ou  valaquo-bulgare.  A  ia  tète 
étaient,  avec  Asan  qui  a  donné  son  nom  à  la  dynastie, 
Petar  (Pierre)  et  surtout  Calojnn  (Jean  ou  Joanice), 
que  les  Byzantins  appelaient  le  chien  de  Jean, 
Syloîoannis.  Des  luttes  de  palais  compliquées  d'assas- 


PERIODE  DES  CROISADES.  59 

Einats,  analo^'ues  à  celles  qui  avaient  marqué  la  vie  du 
fameux  tzar  Samuel  ou  encore  à  celles  dont  les  temps 
mérovingiens  noua  offrent  en  France  de  si  drama- 
tiques ôsemples,  mirent  bientôt  le  pouvoir  entier  aux 
mains  de  Calojan,  qui,  a'étant  déclaré  habilement 
vassal  de  Rome,  obtint  d'Innocent  III  l'envoi  d'un 
légat  pour  le  sacrer  roi  de  la  Macédoine,  de  la  Thea- 
salle,  des  Bulgares  et  des  Valaquea.  Il  fonda  Craïova 
(Krâl-Jov),  capitale  de  la  petite  Valachie  et,  s'alliant  ii 
ses  anciens  ennemis,  les  Byzantins  dépouillés  en  1204 
par  les  Croisés,  déclara  la  guerre  à  Baudouin  I"f  qui 
l'avait  traité  en  usurpateur'. 

On  vit  alors  une  armée  bulgare  envahir  l'empire 
affaibli  par  les  querelles  des  Latins  entre  eux  ou  avec 
les  Grecs  (1205).  En  této  de  ces  troupes,  que  les  chro- 
niqueurs, non  sans  exagération  sans  doute,  nous 
dépeignent  formidables,  et  tout  à  fait  dispropor- 
tionnées avec  celles  des  Latins,  accouraient  des 
Tartares  ou  Koumana  pillards,  dont  les  sacrifices 
humains  aux  idoles  concordaient  mal  avec  l'étendard 
de  saint  Pierre  porté  religieusement  devant  Calojan. 
Bientôt  les  Bulgares  eurent  pris  et  pillé  Andrinople. 
que  Baudouin,  avec  sa  chevalerie  française,  essaya 
imprudemment  de  reconquérir.  Dans  une  bataille 
désastreuse,  on  vit  tomber  morts  le  comte  de  Blois, 
Etienne,  comte  du  Perche,  Renaud  de  Montrairail,  etc., 
et  Baudouin  lui-même,  fait  prisonnier,  fut  entraîné  à 
Tirnovo,  en  Bulgarie,  où  il  mourut  dans  des  conditions 
mystérieuses,  sur  lesquelles  s'est  exercée  la  légende. 
A  en  croire  Albéric  do  Trois-Fonlaincs,  l'impérial 
captif  aurait  inspiré  l'amour  le  plus  violent  à  la  femme 

1.  «Tous,  dit  Villehardaum  |liv.  IV),  Hreot  foi  et  hommage,  fur.t  seu- 
lemBnt  JoLLoice,  roi  de  Valaetiio  et  de  Bulgarie.  Co  prînce-Ift  était  un 
Bulgare  qui  s'était  rebellé  contre  son  père  et  son  oncle  audsi,  auiqueli 
il  avait  fuit  par  lingt  ans  la  guerre,  et  avaîc  tant  conquis  sur  bb», 
qu'il  s'était  lait  établir  un  fort  riche  et  puissant  État.  • 
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ait  proposé  de  s'enfuir 
ï  de  Baudouin,  celte 
cuBé  l'amaDt  réfrac- 
i-cl  l'aurait  fait  jeter, 
core  vivant,  dans  un 
int  par  les  bètes  et  les 


qui  furent  aurpris  t 
pendant  deux  ans,  d 


de  son  vainqueur,  qui  lui 
aveu  elle.  Sur  le  refus  vertuei 
indélicate  iimoureuse   aurait    ; 
tain;  auprès  de  son  mari  et  celui 
jitnibes  et  bras  coupés  maie 
ravin,  où  i!  agonisa,  dévoré 
oiseaux,  pendant  prôa  de  troi 

Après  quoi,  les  Bulgares  poussèrent  ai  loin  leurs 
dévastations  et  leurs  massacres  qu'ils  irritèrent  une 
partie  deleursalliésgrecs  eux-mêmes  et  les  amenèrent 
à  former  avec  les  Latins  une  alliance  nouvelle.  On  leur 
attribue  notamment  le  massacre  de  20000  Arméniens, 
venus  en  Thracc  avec  leurs  troupeaux  et  leurs  familles, 
s  défense.  La  lutte  continua, 
9  le  désordre  des  compétitions, 
et  des  pillages  jusqu'à  la  mort  subite 
de  Calojan  (1207).  Celui-ci  périt  assassina  pendant 
le  sicge  de  Salonique,  d'une  mort  que  les  Grecs  hos- 
tiles attribuèrent  à  un  miracle  de  saint  Dlmitrl,  patron 
de  la  ville,  et  les  Bulgares  désemparés  se  retirèrent 
de  la  Thrace. 

A  eu  croire  nos  chroniqueurs  uii  pou  vantards,  les 
liulgarea  auraient  même  été  alors  complètement 
vaincus  et  dispersés  par  Henri  de  Halnaut,  qui  avait 
succédé  à  son  frère  sur  le  trône  de  Constantlnople. 
Mais  la  politique  des  Latins  parait,  à  ce  moment,  avoir 
été  plutât  faite  de  marchandages  et  d'épouxallles  que 
de  combats  et  ce  qui  frappe  surtout,  quand  on  lit  saus 
préjugés  l'histoire  compliquée  de  ces  temps,  c'est  de 
voir  les  nombreux  parlls  qui  se  disputent  le  pouvoir 
en  Orient,  rechercher  tour  à  tour  l'alliance  des  Bul- 
gares et  la  payer  tant  en  argent  comptant  qu'en 
mariagen,  pour  lesquels  l'orgueil  des  Latins  et  des 
Grecs  savait  oublier  à  propos  son  héréditaire  mépris 
des  barbares. 

On  volt,  par  exemple,  l'empereur  Henri  épouser  la 
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fille  de  Vorillas,  roi  des  Bulgares  (qui,  euivant  les  Grecs, 
l'aurait  empoitioiitiê  quelques  années  plus  tard),  le 
roi  des  Bulgares  prendre  pour  lui  la  nièce  de  l'empe- 
reur et  un  de  seB  parents  la  fille  bfltarde  du  même 
Henri  de  Hainaut. 

Un  peu  après,  quand  Hohertde  Courlenay,  "  seigneur 
de  Concheset  grand  boutillier  de  France  n,  vint  prendre 
possession  du  trône  que  Pierre  do  Courtenay,  son  père, 
dans  un  règne  de  trois  ans,  n'avait  pu  atteindre,  son 
premier  soin,  en  traversant  le  territoire  bulgare,  est  de 
donner  sa  fille  Yolande  pour  épouse  à  Azon,  roi  des 
Bulgares;  n  la  jeune  demoiselle  pleura  d'abord  chaude- 
ment; mais  elle  se  consola  parce  qu'Azen  ctait  fort  et 
de  bonne  mine  t. 

Robert  de  Courtenay  meurt,  laissant  un  fils  de  neuf 
ans;  aussitôt  c'est  encore  à  l'alliance  bulgare  que 
songent  les  barons  ;  ils  veulent  demander  pour  l'entant 
une  fille  d'Azen  ;  ila  se  ravisent  pour  élire  Jean  de 
Brienne  et  c'est  alors  le  prétendant  byzantin  Vataco, 
successeur  de  Lascaris,  qui  épouse  la  fille  d'Azen  et 
s'avance  avec  celui-ci  jusqu'à  Constantinople. 

Malgré  la  déroute  qui  termina  cette  dernière  expc- 
dittOB,  ces  seuls  faits  suffisent  à  prouver  l'importance 
qu'avait  reconquise  alors  le  royaume  bulgare  :  il 
donnait  des  ordres  à  Constantinople  et,  sans  cesse, 
Andrinople,  repris  et  pillé  par  les  Bulgares,  tremblait 
devant  eux  !  Dans  le  sens  de  l'ouest,  un  ettnemi  sérieux 
leur  avait  longtemps  résisté,  Théodore,  le  despote 
d'EpIre;  en  1231,  celui-là  aussi  succomba... 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  cette  période  de  la 
cinquième  croisade  en  raison  des  relations  que  l'hia- 
tolre  bulgare  présenta  alors  avec  la  nôtre.  Il  serait 
trop  long  de  suivre  ainsi,  pendant  un  siècle  encore, 
cette  histoire  confuse  des  peuples  en  bouillonnement 
constant  dans  la  marmite  balkanique.  Nous  venons 
déjà  de  voir  l'association  des  Valaques  avec  les  Bul- 
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gares;  un  peu  plua  tard,  c'est  un  Serbe,  Conslantin 
Tiech,  qui  monte  sur  le  trône  Jjulgare,  puis  un  porther 
moldave  Curducuba,  un  Koumau  Tester,  euGu  un  fils 
de  juive  Siaman,  jusqu'à  ia  conquéle  du  pays  par  les 
Ottomans,  après  ia  triste  bataille  de  Nilwpotis  (un  peu 
aa  nord  de  Tlrnovo),  en  IH91. 

Au  sujet  de  cette  dernière  batailié,  quitient  elle  aussi 
à  notre  histoire,  ii  me  suffira  de  rappeler  comment  les 
chevaliers  français,  le  duc  de  Nevers,  le  comte  de 
la  Marche,  le  aire  de  Coucy,  Guy  de  la  Tremoille,  le 
maréchal  de  Bouoicaut,  accourus  au  secours  de  l'em- 
pereur Manuel,  arrivèrent  eu  Serbie  par  la  Hongrie  et, 
laissant  un  peu  à  l'auest  la  route  ordinaire  des  croi- 
sades qui  allait  de  Belgrade  à  Nisch,  Sophia,  l'hilip- 
popoli,  Andrinople  [exactement  suivant  la  voie  ferrée 
actuelle],  s'avancèrentjusqu'àNiJcopolis,  dans  un  pays 
que  Bajazet  avait  conquis  par  une  campagne  fou- 
droyante. 

C'est  ea  assiégeant  NikopoUs  qu'ils  s'attirèrent 
par  leur  imprudence  la  sanglante  défaite  dont  se 
désola  si  longtemps  la  France  de  Charles  VI.  Dajazct 
accourut  du  sud  au  secours  de  la  ville  par  quelqu'un 
des  cols  très  nombreux  en  cette  région  dans  tes 
Balkans,  défit  les  Français  et  fit  massacrer  3000  pri- 
sonniers, gardant  les  chefs,  pour  la  rançon  desquels 
il  fallut  négocier  une  vaste  opération  d'emprunt 
international. 

Enfin,  c'est  encore  en  Bulgarie  que  se  livreront, 
en  1444,  les  derniers  combats  où  se  décida  le  sort  de 
Byzance  expirante,  Ladislas,  roi  de  Pologne,  et 
Huniade,  voïvode  de  Transylvanie,  s'avancèrent  une 
première  fois  jusqu'à  Sophia  pour  revenir  triompher  à 
Bude  et  conclure  avec  le  sultan  Amurat  une  pabc 
auBsitàt  violée.  Dans  une  seconde  expédition,  ils  vinrent 
è  Varna,  sur  la  mer  Noire,  se  heurter  aux  Turcs  et, 
furent  vaincus;  Ladislas  succomba  dans  la  bataille  et. 
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neuf  aoB   après,   Mahomet    II,  successeur  d'Amurat, 
entrait  à  Conatantinojile. 

mquête  turque,  c'est  la  nuit.  Il  ae  fait  alors 
une  coupure  profonde,  qui  sépare  deux  mondes  entiè- 
rement différents,  le  monde    du  passé    et  le   monde 
moderne,  deux  phases  presque  sans  rapport  l'une  avec 
l'autre.  Cinq  siècles  d'oppression  restent  à  peu  prés 
sans  histoire;  ou  du  moins  cette  histoire  est  pour  nous 
sans  grand  intérêt.    Les   principaux  faits  que    noua 
^.  ayons  h.  retenir,  c'est,  ici  comme  en  Serbie,  la  conver- 
I  slon  d'assez  nombreux  chrétiens  b,  l'islam  et,  en  même 
emps,  la  persistance  d'une  indépendance  relative  que 
e  pays  conserve  sur  certains  points  ;  restes  de  liberté 
k  Irèa  atténués,  presque  disparus  en  Bulgarie  au  moment 
'  du  réveil  définitif,  demeurés  au  contraire  fort  impor- 
tants en  d'autres  pays  conquis  comme  l'Albanie. 
Il  serait  curieux  de  faire  une  histoire  de  ces  renégats 
'  (que  ceux,  auxquels  ils  viennent,  appellent  plus  aiina- 
f '.bloment  des  convertis)  et  qui,  par  certaines  quaLtés 
I  «upérieuree  d'éducation  et  de  race,  ainsi  que  par  leur 
\  fanatisme  et  leur  zèle  plus  actifs,  ont  toujours  joué  un 
^rAle  Important  dans  l'islam. 

Un  type  assez  original  et  imprévu,  à  retenir  dans 
ané  telle  étude,  serait  celui  de  ce  Serbe  du  xiv*  siècle, 
Harko  Kraliévitch,  demeuré  si  populaire  et  qui  pour- 
tant s'est  battu  du  côté  des  Turcs. 

Dans  bien  des  points  ainsi,  la  noblesse  chrétienne, 
enseraliiantauvainqueur,  réussit  à  garder  ses  places. 
Les  sultans,  trouvant  là  une  hiérarchie  tout  organisée 
et  un  moyen  d'administration  facile,  en  profilaient, 
comme  nous  pouvons  le  faire  dans  des  conditions 
analogues,  en  jVnnam,en  Tunisie  ou  même  en  Algérie. 
Ces  nobles  gardaient  d'ailleurs,  en  face  de  leur  non- 
Teau  maître,  la  môme  indiscipline  et  le  morne 
Irrespect  qui  caractérisèrent  longtemps  les  seigneurs 
féodaux  vis-à-via  des  rois  et,  quand  la  légende  mon- 
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Irait  le  noble  d'ori^dne  chrétienne  tirant  la  barbe  au 
Bullan,  les  paysans  lui  eu  savaient  gré. 

Pendant  tout  ce  temps  de  la  domination  ottomane, 
la  Bulgarie  est  surtout  un  Heu  de  passage  et  parfois  do 
rencontre  pour  les  armées  russes  et  turques,  dont 
l'incessante  rivalité  se  traduit  en  incursions  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre.  C'est  ainsi  qu'en  1713,  ces  mËmes 
plaines  de  la  Dobroudja,  qui  avaient  déjà  vu  passer 
tant  d'armées,  turent  encore  une  fois  traversées  par 
la  petite  troupe  de  Charles  XII,  entraîné  de  force  de 
son  premier  cantonnement  de  Bender  [sur  le  Dnieeter 
à  celui  de  Demotika,  (au  sud  d'Andrinople).  Nom- 
breuses furent,  dans  le  xviii°  siècle,  les  guerres  de  l« 
Russie  et  de  la  Turquie,  en  1711,  1739,  1774,  i:9l,  1807, 
où  la  Bulgarie  se  trouva  souvent  jouer  le  rôle  an 
champ  de  bataille. 

L'asservissement  de  la  Bulgarie  avait  été  si  compl'!) 
qu'il  semblait  définitif.  Sans  doute,  ainsi  que  je  lu 
raconterai  tout  à  l'heure  plus  en  détail,  de  tt;ifi|i>  a 
autre,  il  se  produisait  quelque  révolte  comnn;  11  y  i-u 
a  toujours  en  pays  turc.  Mais,  jusqu'au  grand  uoiili-vi- 
ment  de  1876,  les  Européens  les  mieux  UAuna^-»  tu> 
les  choses  bulgares  émettaient  des  doutes  surV^-iuiiii 
cipatiOQ  de  ce  peuple.  A  les  entendre,  le  Bulgare  iiV.i,.i 
qu'un  paysan  madré  prêt  à  renier  tous  les  malipr 
pour  se  tirer  d'alTairo,  un  rustre  balourd  et  geignacl 
que  faisait  pleurer  le  coup  de  fouet  dont  un  Serbe  au  ij'' 
rugi,  un  pacifique  n'ayant  d'autre  idée  en  tête  -j'-i 
son  champ  et  sa  femme  ;  on  nous  montrait,  au  taijii.'  i. 
des  campagnes  russes,  les  Bulgares  peu  empre*-..,',  • 
suivre  ces  défenseurs  encombrants  tout  en  hk  i,i  - 
rant  leurs  frères;  enfin  le  manque  de  souvenli»  -■  ,  ■ 
daires,  de  littérature,  d'histoire,  paraissait  lut  \;-  '  i 
une  longue  sujétion. 

Ce   sont    pourtant  ces    Bulgares   qui,   kp( i.' 

chassé  le  Turc,  puis  battu  le  Serbe,  reloua.. 
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d'hui  les  UéllËneB,  critiquent  juBtemeut  les  UoumainB 
et  rêvent,  sans  trop  de  présomption,  à  la  t  plus  grande 
Bulgarie  >  comprenant  la  Macédoine.  II  s'est  produit 
là,  souB  nos  yeus,  un  merveilleux  réveil,  qu'il  me 
resteàraconter.juaqu'ài'éinancipation  de  San  Stefano 
en  1878. 


CHAPITRE    II 


LE  BÉVEIL  DE  LA  BULGAHIE 
ET  LA  DERNIÈRE  GUERRE  RISSO-TURQUE 


Comment  nn  peuple  chrétien  s'émaDcipe  de  lu  Turquie.  —  Les  laii 
physiques  du  pbÉuomène  et  leura  applications  suurassiies.  —  La 
RoumaniB.  —  La  Serbie.  —  Li  Grète.  —  La  Bùsnie  et  l'Heriégo- 
vine,  etc.  —  Le  réveil  bulgare  —  Heconatilutinn  de  l'idée  nuliu 
nale.  —  Premièi-e  insurrection.  —  La  guerre  de  Crimée.  —  Les 
négociations  roligieusea  avec  la  cour  de  Rome.  —  La  rupture  de 
réglisa  bulgare  avec  l'église  grei'^ue.  —  L'InEuirection  de  (87<i  et  sa 
rëpreBSion  sanglînte.  —  La  guerro  rusao-turque  de  1877-1878,  — 
Le  passage  du  Danube.  —  La  traversée  des  Balkans.  —  Le  siège 
de  Plevna.  —  Le  traité  de  San-Stélano.  —  Le  Iriilé  de  Berlin.  — 
I.,i  Uulgarie  ind^peiidunte.  —  Sommaire  de  so[i  histoire  cooteuipo- 


LE  réveil  de  lu  Bulgarie  et  san  émancipation  ont  été 
un  des  derniers  épisodes  marquants  dans  cette 
éternelle  question  d'Orient,  qui.  depuis  si  longtemps, 
préoccupe  le  monde,  et  qui  finira  par  trouver  sa  so- 
lution naturelle  quand  aura  foadu  entièrement  cette 
Turquie  d'Europe,  dont  chaque  traité  nouveau  pro- 
clame, comme  un  dogme  essentiel,  l'intégrité  invio- 
lable, tout  en  accentuant  de  fait  son  dépècement. 

Celte  histoire  séculaire  de  la  question  d'Orient,  elle 
est  bien  connue  de  tous,  ou  du  moins  chacun  est  censé 
la  connaître;  peut'êtrc  cependant  n'est-11  pas  Inutile 
d'en  rappeler  quelques  étapes,  afin  de  montrer  à  quel 
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point  colles-ci  se  répètent  et  combien,  en  pareille  ma- 
tière, le  passe  peut  faire  prévoir  le  futur;  c'est-à-dire, 
dans  le  cas  présent,  l'affranchissement  progressif  de 
la  Macédoine  et  do  l'Atlianie.  Nous  allons  être  ainsi 
amenés  à  retracer  brièvement  la  délivrance  Buccesaive 
des  divers  peuples  chrétiens  de  Turquie,  qui  tous  ont 
des  liens  plus  ou  moins  intimes  entre  eux,  ou  avec  la 
nation  bulgare. 

Depuis  que  la  Turquie,  autrefois  envahissante,  a 
commencé  àreculer,  tous  les  peuples  chrétiens,  qu'elle 
avait  un  moment  soumis  aaua  ae  les  assimiler,  se  sont 
mis  l'un  après  l'autre  à  se  révolter  et,  comme  la  peau 
de  chagrin  de  Balzac,  la  carte  de  Turquie  s'est  peu  à 
peu  réduite  en  partant  de  sa  périphérie  pour  aboutir 
un  jour  ou  l'autre  à  son  centre  le  plus  tenace,  à 
Constantinopic. 

Dans  ccLte  histoire,  ce  sont  naturellement  les  grands 
\oisins,  la  Russie,  puis  l'Autriche,  qui  ont  joué  un 
rôle  prépondérant  :  —  la  Russie,  jadis  immédiatement 
eontiguë  à  la  Turquie,  ambitieuse  pour  elle-même  et 
impatiente  de  s'agrandir  dans  le  sens  de  Constanti- 
Bople,  jusqu'au  jour  où  ses  projets  se  sont  momenta- 
nément reportés  vers  l'Asie  {ce  qui  avec  des  alterna- 
tives diplomatiques,  l'a  généralement  amenée  k  favo- 
riser le  mouvement  de  tous  les  peuples  rebelles); 
l'Autriche,  au  contraire,  pour  faire  contrepoids,  plus 
conservatrice,  à  partir  du  jour  où  elle  n'a  plus  eu  à 
craindre  elle-même  d'être  envahie,  sauf  à  profiter  des 
ruptures  d'équilibre  pour  s'agrandir,  une  fois  qu'elles 
s'étaient  produites.  —  Les  nations  occidentales,  plus 
désintéressées  ou  principe,  se  sont  néanmoins  trou- 
vées amnnéps,  par  le  jeu  des  alliances  et  des  hosti- 
lités, à  Intervenir  dans  des  sens  parfois  imprévus. 
Ainsi  l'on  a  pu  voir,  à  bien  des  époques  de  son  histoire, 
depuis  François  I"  jusqu'à  la  guerre  de  Crimée,  la 
France  olfLcielle  s'allier  au  sultan,  contrairement  au 


[t  in  pays  qui  a  toujours  tavorie»  le»  peu- 
_»  Moierés  pour  leur  indépenJaiio*^  ;  et.  »u- 
i,lepcot«ctont  officieux  de  l'All^mA^ne  surU 
,  mi  a'est  qu'une  muiniuUe  vo  m  m  en:  Laie. 
H  4  ■»■  metifut  politique  dans  \«  même  s«ss  anti- 
1.  aarttebrètfen. 

I  gèDér»le.  quand   un  peuple  est  mùr 

r  de  U  Turquie,  quand  son  tout  eat 

mence  toujours  de  m*me  par  des  so- 

■  que  telle  ou  telle  pulssam-e  Lutér«asi^e 

1  arçenï,   de  petites  iusurreotioos  to- 

sxa  d^bot  malheareuses.  une  entente  progressive 

■  indiviiliis  qui  reprennent  conscience  de  leur  na- 

^  en  reeoDstituant  leur  histoire,    recueillant 

■a  lé^esdea  et  se  coupant  autour  de  leurs  églises 

3  écoles.  Dè8  que  la  période  d'activité  oo- 

e  mceède  à  cette  première  pttase  plu»  dissimulée 

uTo^ire,  les  diplomaties  européennes  se  trouvent 

1  pour  voir  d'un  très  mauvais  œil  ces  trouble- 

ni  viennent  leur  créer  «  des  affaires  «  et  déran- 

r  leurs  formules.  Les  premiers  Insorgés  sont  sa- 

cmellement  réprimés  :  ■  l'ordre  rèsne 

|Ri  VarsOTte  ■  :  •  l'iat^rlté  de  l'empire  ottoman  •  est 

î  fois  de  plus  assurée  et  affirmée.  Cependant,  au 

Sut  de  quelques  années,  les  iaaurrections  »e  multi- 

ïut  et  prennent  de  la  force,  d'autant  plus  q-je.  dans 

mtenralle,  quelque  nouveau  peuple  a  commencé  à 

gller,  créant  ailleurs  une  diversion.  Le  pays  aou- 

ré,  qu'U  s'appelle  Crète  ou   Macédoine,  démontre 

n,  pat  l'anarcliie.  par  les  mwisacres.  par  les  bandai 

I  brlgauda  organisées,  à  l'Europe  juaqnp  la  indifl^- 

r  iwn  fatArMH  commerciaoï 

■  -■     -   — '.tent  loiirdflmeut 

■ne;  les  mtrl^e» 

,    on  l'autre  des 

-.'.■mer  la  Tiiriluto 


70      LA  BULGARIE  D'HIER  ET  DE  DEMAIN. 

|)our  se  faire  payer  par  elle  en  comnaandes  de  canona, 
ou  ooncesBlouB  de  chemins  de  fer  ou  en  emprunts;  les 
nations  à  oplaioii  publique  agissante,  comme  la  France 
et  TAni^leterro,  sont  tiraillées  entre  le  sentiment  et 
l'intorfit;  la  Russie  bientôt  favorise  le  mouvement  en 

Alors  on  essaye  vainement  de  régulariser  l'adminis- 
tration turque  sous  un  contrôle  européen,  purement 
llctir  b'U  ne  tourne  bientôt  à  l'autonomie.  Cette  phase 
est  plus  ou  moins  longue  suivant  les  cas. 

Enfin  une  guerre  européenne  éclate.  Généralement, 
n'est  la  Russie  qui  entre  en  campagne,  triomphe  de  la 
l'ortc  et  qui  imposerait  aussitôt  l'iodépendance  absolue 
d'un  royaume  nouveau  (sous  sou  protectorat  oITicieux), 
si  l'Europe  ne  venait  pas  jalousement  l'arrêter.  L'Eu- 
rope marchande,  rogne  les  frontières  proposées,  exige, 
pour  sauvegarder  les  principes,  que  le  pays  nouveau 
ne  soit  pas  libre  mais  reste  vassal  de  la  Turquie,  qu'il 
n'ait  pas  sou  roi,  mais  un  prince  ou  un  hospodar,  enfin 
cl  surtout  se  fait  donner  des  compensations  (Chypre  à 
l'Angleterre,  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  à  rAutrlchel, 
puiR,  satisfaite  d'elle-même,  proclame  une  (ois  de  plus 
"  l'intégrité  de  l'empire  ottoman  »  et  se  rendort  d'un 
tranquille  sommeil. 

Ce  n'est  pas  fini  ta  bien  entendu;  la  Moldavie,  la 
Serbie,  la  Bulgarie,  la  Crète,  auxquelles  on  a  imposé 
un  prince,  veulent  maintenant  un  roi  ;  surtout  les  pays 
qui  demandaient  à  s'unir  et  que  l'on  a  séparés,  que  ce 
HOit  la  Moldavie  et  la  Valauhle,  ou  la  Bulgarie  du  nord 
et  la  Roumélie,  ou  la  Crète  et  la  Grèce,  ne  resteront 
pas  longtemps  disjoinla.  La  Turquie,  à  partir  de  ce 
moment,  sait  fort  bien  que  le  pays  est  perdu  pour  elle 
et  s'en  désintéresse;  quelques  années  encore,  années 
tie  troubles  intérieurs,  de  révolution,  d'anarchie  poli- 
tique, où  les  iiiIluGnces  étrangères  se  mêlent  aux  com- 
pétitions de  partis,  et  les  pays,  enfîn  consolidés,  réunis- 


pf  «  Et   rrrtr  xi.^rvnu:  «C  *.'.-A»;i>;      •« 

■■M*  >  ycxc*  Af  BlJj*tw  »(-.;»  Tvt  M  çiw— -<■  »ï»<y 
hC(4feFs«*gj«.<^ue.  ^tiïi  ]«  )l*cro.i:t«  3e^  >^r.ln> 

Rnssie,  pmteclikv  nuiirrlt?  â«  ti>tiï  c««  i]^MiVTvau-»<-« 
qui  ourreDt  svc«««5iTeic^i)t  Irx  tmu  4  U  lumi^iv. 
a  profité  de  chaque  bapiéme  pour  KTi^ir  »iin  l^«<li^AU  Je 
marraine  et  sarnjiidir.  En  l""4,  c'eat  la  Crimée;  mi 
1813,  la  Bessarabie;  en  18^9.  les  Uoufhi-s  du  lU»uti». 
Puis,  après  le  recul  amené  par  la  ^eriv  de  Criiiii'o.  la 
l;k  marche  reprend;  en  1379,  la  Besaarnbii'  esl  Pi^mii- 
quise  et,  en  même  temps,  la  Russie  passe  lo  i"»iii'iH'ii, 
elle  a  Batoum;  un  peu  plus  tard,  c'est  SitmarkAiido, 
Boukhara,  Merv.  la  marche  sur  le  Pumlr;  la  S\hMv 
s'arrondit  vers  la  Mandchuiirie  ou  la  Cori^i^,  Juni|u')iu 
jour  où  la  victoire  du  Japon  rejette  le»  Itimint* 
d'Extrême- Orient  en  Orient..,.  QuolqiiOM  Tnlta,  rn|i- 
pelés  en  deux  mots,  vont  préciser  cotte  hlnUilre, 

Le  premier  peuple  de  lu  pénliisulo  bulkitnlquii  ipil 
ait  été  émancipé  et  celui  qui,  par  oela  Heul  uutunt  (jun 
par  la  richesse  do  son  torrituiru,  nu  trouvn  lu  iilim 
avancé  et  le  plus  prospÈro,  est  le  iiiiupla  riiumalu,  ou, 
suivant  les  anciennos  dé  num  huit  ions,  lu  poujilu  iriul- 
do-va  laque. 

La  situation  des  RoumalnH  a  lou|iiura  été  un  jtnu 
■pécialedane  leOouvuruoiuaatottumiiii  6t  llnjiuuvujil, 
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avec  quelque  raison,  soutenir  qu'ils  n'ont  jamais  été 
entièrement  conquis. 

Après  avoir  glorieusement  défendu  la  chrétienté,  la 
Roumanie,  attaquée  en  tous  sens  par  les  Polonais,  les 
Hongrois  et  les  Turcs,  a  été  sans  doute  soumise  par 
les  Turcs  et  même  assujettie  par  eux  au  jougle  plus  dur  ; 
mais  ceux-ci  ue  s'y  soat  jamais  sentis  complètement 
les  maîtres;  en  terre  roumaine,  ils  n'élevaient  pas  de 
mosquées,  ils  n'acquéraient  pas  de  terre,  et  c'est  par 
d'autres  chrétiens,  par  des  Grecs  du  Phanar,  qu'ils  fai- 
saient exploiter  et  pressurer  les  chrétiens  de  Rou- 
manie. 

Au  ïviii'  siècle,  ce  gouvernement  du  Phanar  s'est 
rendu  tristement  célèbre  par  ses  exactions;  puis  la 
Russie  a  essayé  de  slavlser  le  pays  en  le  détachant  de 
la  Porte,  Dès  177^,  au  traité  de  Kainardji,  la  Russie 
s'était  fait  octroyer  oiTiciellement  le  droit  d'intervenir 
dans  les  principautés  danubiennes  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valachie.  Le  traité  d'Andrinoplo,  eu  1829,  retira 
définitivement  à  la  Turquie  son  droit  de  possession 
effective,  ne  lui  laissant  que  «a  suzeraineté  et  conféra 
i  la  Moldavie  et  à  la  Valachie  des  hospodars  à  vie, 
avec  un  semblant  d'organisation,  à  caractère  encore 
très  féodal,  qu'on  appelait  le  •  règlement  organique  >. 
C'est  la  phase  de  l'autonomie  vassale  compliquée  d'in- 
gérence russe,  aprèa  celle  du  contrôle  européen.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  le  pays  roumain  tût, 
dès  lors,  arrivé  au  port;  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  encore,  il  a  fallu  qu'il  fût  déchiré  par  des  luttes 
intérieures  et  des  révolutions,  troublé  par  les  menées 
étrangères,  tour  à  tour  entraîné  vers  le  libéralisme  ou 
ramené  violemment  en  arrière  vers  son  régime  féodal 
et,  ce  faisant,  maintenu  dans  son  vasselage,  empêché 
de  s'unir,  avant  qu'il  ait  pris  entièrement  conscience 
de  sa  force,  conquis  son  unité,  et  acquis,  sous  le  nom 
de  royaume,  son  assiette  définitive.  Cependant  la  tcn- 
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tation  bien  naturelle  de  a'unir  éclôt  aussitôt  chez  ces 
deux  peuples  latins,  moldaves  et  valaques;  en  1847, 
on  arrive  à  une  entente  douanière;  mais,  dès  l'année 
suivante,  la  crise  révolutionnaire,  qui  bouleverse 
toute  l'Europe,  amène,  en  renversant  le  prince  Bibesco, 
une  Intervention  simultanée  de  la  Russie  et  de  la 
Porte  :  soit,  en  réalité,  une  russification  de  la  Moldo- 
Valachie,  (avec  deux  hospodars  nommés  pour  7  ans), 
ruB  Bill  cation  qui  dure  Jusqu'à  la  guerre  de  Crimée. 

La  défaite  de  la  Kussie  en  1856  détermine  une  nou- 
velle période  d'agitation  et  d'intrigues,  à  la  suite  de 
laquelle  la  convention  de  Paris  autorise  l'organiBation 
des  "  Provinces  Unies  ■  avec  un  hospodar  commun, 
Jean  1"  Couza  (1858-1866).  Ce  n'est  pas  encore  tout,  et 
■lean  Couza,  dans  ses  sept  années  de  règne,  pourra  être 
dictateur,  il  ne  sera  ni  affranchi  de  sa  vassalilé,  ni  roi; 
il  faudra  encore  une  révolution,  colle  de  18S6,  mettant 
Charles  de  Hohenzollern  à  la  place  de  Jean  Couza,  puis 
encore  quinze  années  d'attente  jusqu'en  1881,  pour  que 
Charles  I"'',  reconnu  monarque  au  Congrès  de  Berlin, 
devienne  enfin  roi  de  Roumanie. 

Cet  exemple  est  fait  pour  inspirer  patience  aux  Bul- 
gares, qui,  jusqu'ici,  ont  franchi,  comme  nous  le  ver- 
rons, toutes  les  étapes  d'un  pas  plus  accéléré. 

L'émancipation  de  la  Serbie,  commencée  un  peu 
plus  tard  que  celle  de  la  Roumanie,  s'est  faite  parallè- 
lement et  peut-être  un  peu  plus  vite. 

Sans  remonter  au  xviii=  siècle,  noue  voyons,  en  1809, 
la  Serbie  se  révolter  pendant  la  guerre  turco-russe, 
Belgrade  un  moment  enlevé  aux  Turcs  (1811)  el,  iina- 
lement,  en  1812,  (au  traité  de  Bukarest),  les  Busses 
abandonner  les  Serbei  avec  un  semblant  d'autonomie 
contre  la  prise  de  possession  de  la  Bessarabie.  Dès 
1813,  la  Serbie  s'insurge  encore  avec  Czerny  (Georges)  ; 
elle  est  soumise  ;  elle  se  révolte  de  nouveau  en  1817  et 
Michel  Obrenovitch,  un  fils  de  porcher,  en  devient  gou- 
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neiir.  Dnuze  3ns  sont  nécessnires  pour  obtenir  en 
1829,  après  la  guerre  russo-turque,  une  autonomie 
administrative  sous  le  protectorat  de  la  Russie. 
Hiloch,  nommé  hospodar,  devient  en  1B30  héréditaire 
et,  en  \B23,  réalise  une  quasi-indépendance  Pourtant 
il  faut  arriver  jusqu'en  1867  et  traverser  doux  révolu- 
tions intérieures  (les  Obrenovitch  déposés  en  18^2, 
rappelés  en  1858  à  la  place  des  Karageorgevilchl  pour 
qu'on  obtienne  enfin  le  retrait  de  la  garnisun  turque 
de  Belgrade;  et  la  royauté  du  roi  Milan,  à  peu  près 
contemporaine  de  celle  du  roi  Charles  de  Roumanie, 
date  seulement  du  6  mars  1882:  l'indépendance  absolue 
vis-à-vis  de  la  Turquie,  ayant  été  proclamée  en  1878  au 
congrès  de  Berliu. 

En  Grdcfl,  la  révolufion,  très  anciennement  préparée 
par  les  sociétés  secrètes,  puis  conduite  avec  énergie 
BOUS  une  forme  nettement  belliqueuao  et  surtout  favo- 
risée par  toutes  les  sympathies  classiques  de  TEurope, 
A  été  relativement  rapide.  Cependant,  la  révolte  d'Ali, 
pacha  de  Janina,  qui  appela  les  Grecs  à  l'insurrection, 
est  de  1820;  c'est  en  1828  seulement  que  la  Grèce 
arrive  &  se  reconstituer  sous  l'influence  russe  avec  le 
secours  de  l'Angleterre  et  de  la  France;  et  c'est  le 
l't  septembre  1829,  après  la  campagne  victorieuse  des 
Russes,  où  Diébitch  était  arrivé  aux  portes  de  Constan- 
tinople,  que  le  traité  d'Andrinople  reconnut  l'indépen- 
dance de  la  Grèce,  on  môme  temps  qu'il  donnait  aux 
Russes  les  bouches  du  Danube  et  assurait  l'autonomie 
de  la  Serbie,  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachic.  Puis  les 
Grecs  se  débattent  longtemps  pour  se  délivrer  de  l'in- 
fluence russe  ll8'iO-lB'i31;  il  leur  faut  attendre  1864, 
pour  avoir  les  lies  Ioniennes,  1S78  pour  la  Tbessalie 
et  19  .,,  {■{)  pour  la  Crète. 

Même  histoire  pour  la  Bosnie  et  l'Herzégovine,  qui 
commencent  à  se  révolter  en  1833  et  continuent  à  in- 
tervalles périodiques  (1836, 1852,  1861J  jusqu'au  congrès 
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do  lierlin  qui  les  donne  à  l'Aulriche  ;  pour  le  Aronïé- 
Tiépro.  révollé  à  partir  de  1SS2  nans  avnir  jnm.iis  <^lé 
ri'ellemeDt  soumis,  encore  déclaré  vassal  de  la  Turquie 
cti  1862,  malgré  la  proteclioD  de  la  Russie  et  feule- 
mont  émancipé  par  la  guerre  de  1876-78  ;  pour  t  É^yple, 
où  la  révolte  de  Mehcmed  Ali,  en  1 831 ,  abuutit 
bientôt  à  l'autonomie  contrôlée  par  l'Europe,  puis  à  la 
prise  de  possession  anglaise  ;  pour  Samos.  qui 
s'insurge  dès  1830  et,  en  1832,  devient  printùpaulé 
vassale  sous  la  garantie  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  de  la  Russie  ;  pour  la  Crèie,  ou  les  révoltes  Se  multi- 
plient à  partir  de  1866,  favorisées  par  la  Russie  et 
n'aboutissent  qu'eu  1897,  après  trente  ans  d'anarchie, 
&  une  autonomie,  qui  n'est  pas  encore  oJTiciellcmcnt 
transformée  en  une  réunion  à  la  Grèce. 

Sans  doute.  le  mot  si  souvent  cité  de  Chateaubriand 
sur  le  retour  des  Turcs  en  Asie  ne  s'est  pas  réalisé 
aussi  vite  qu'on  aurait  pu  le  croire  et  l'agonie  de 
«l'homme  malade»  se  prolonge;  il  faut  pourtant  une 
foi  bien  robuste  dans  les  ficLions  diplomatiques  pour 
soutenir  que  l'intégrité  de  la  Turquie  n'a  Jamais  suhl 
d'atteinte,  même  et  surtout  dans  tous  les  beaux  con- 
grès successifs  où  ou  l'a  si  solennellement  placée  sous 
la  garantie  générale  des  puissances  européennes, 
cti  1856  à  Paris  et  en  1878  à  Berlin,  en  même  temps 
qu'on  la  déchirait  lambeaux  par  lambeaux. 

L'histoire  du  réveil  bulgare,  solidaire  de  tous  les  pré- 
cédents, ne  fait,  comme  je  l'indiquais  déjà  plus  haut, 
que  reproduire  ces  mêmes  étapes. 

Longtemps,  je  l'ai  dit  déjà,  la  nationalité  bulgare 
avait  été  complètement  oubliée;  plus  que  partout  ail- 
leurs, les  Turcs  semblaient  s'être  assimilé  ce  peuple 
laborieux  et  paisible,  que  l'on  jugeait  un  peu  inerte  : 
peuple  de  paysans  isolés  dans  leurs  fermes,  n'ayant 
pas,  comme  les  marins  ou  les  commerçants  de  Grèce, 
commo  lesjeunes  gens  européanisés  de  Itoumanie,  de 
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■contscle  les  uns  avec  les  autres,  de  communications 
avec  l'Europe  et,  par  conBéquont,  d'occasions  de  se 
réuDir.  Tandis  que  les  Grecs  et  les  Serbes,  peuples 
plus  lettrés,  plus  poètes,  avaient  conservé  leurs  tradi- 
tions, leurs  légendes,  leurs  vieilles  épopées,  où  revi- 
vaient l'antiquilc  glorieusu,  le  moyen  âge  héroïque, 
les  Bulgares  avaient  tout  oublié.  Un  peu  plus  d'habi- 
leté de  la  part  des  Turcs,  en  favorisant  les  rares  élé- 
ments actifs  et  agissants  du  pays,  en  attribuant  aux 
jeunes  gens  des  places  de  fonctionnaires  comme  on  l'a 
fait  pour  les  Albanais  ou  les  Arméniens,  eût  peut-être 
retardé  de  longtemps  l'heure  de  l'émancipation. 

On  rattache  le  réveil  de  la  Bulgarie  aux  efforts  d'un 
simple  moine  de  l'Athos,  Paisy,  qui,  vera  1762,  écrivit 
une  histoire  slovèoc  bulgare  des  peuples,  des  tzars  et 
des  saints  de  la  Bulgarie  :  ■  J'étais,  éorivait-il,  dévoré 
de  regrets  et  je  pleurais  sur  mon  peuple  bulgare... 
Souvent  les  Grecs  et  les  Serbes  noua  insultaient  en 
.disant  que  nous  n'avons  pas  d'histoire...  Alors  j'ai 
réuni  à  grand'peine  les  souvenirs  de  plusieurs  siècles 
ensevelis  et  oubliés.  » 

Au  début  du  six-  siècle,  ce  mouvement  s'accentua, 
favorisé  par  la  Russie,  sous  la  forme  d'un  travail  d'éru. 
dition  et  de  restauration  historique,  poursuivi  par  les 
universités  russes.  Mais  les  Bulgares  de  ce  temps  fai- 
saient encore  cause  commune  avec  les  Grecs,  et  c'est 
pour  soutenir  ceux-ci  dans  leur  grande  guerre  de 
l'indépendance  qu'on  les  volt,  vers  1820,  commencer 
une  première  insurrection. 

Cette  révolte,  malgré  la  réputation  de  pacifisme 
qu'on  a  faite  longtemps  aux  Bulgares,  devait  être 
suivie  de  beaucoup  d'autres.  11  y  en  eut  une  assez 
sérieuse  en  1S41.  A  la  fois,  les  chrétiens  opprimés  se 
rebellaient  partout  dans  la  Turquie  :  en  Syrie,  eu 
Macédoine,  en  Crète  ;  ceux  de.  Bulgarie  suivirent,  mais 
leur  gouverneur  Mustapha  Pacha,  opposauiaux  mécon- 
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tenta  les  férocea  Arnautes,  brigands  albanais,  parvint 
assez  facilement  à  les  dompter. 

Depuis  lors,  le  foyer  latent  d'insurrection  devait  tou- 
jours couver  en  Bulgarie,  comme  11  existe  dans 
toutes  les  autres  provinces  chrétiennes  de  l'empire 
ottoman.  Il  est  inutile  de  dire  que  la  Russie  favorisa 
de  toutes  ses  forces  le  mouvement  et  que  ses  subsides, 
en  permettant  l'éducation  dos  jeunes  gens  bulgares 
dans  les  écoles  russes,  puis  en  déterminant  la  création 
d'écoles  bulgares,  plus  tard,  celle  d'une  église  bul- 
gare, sans  compter  les  Introductions  d'armes  dans  la 
pays,  a  beaucoup  contribué  à  la  série  de  mouvements, 
qui  ont  amené  son  intervention  finale  en  1878  el 
l'émancipation  définitive. 

Dès  le  20  février  1853,  l'empereur  Nicolas,  dans  une 
des  premières  escarmouches  diplomatiques  qui  précé- 
dèrent la  guerre  de  Crimée,  mettait  la  Bulgarie  en 
avant  :  s  Les  Principautés,  disait-11  à  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  sont  de  fait  un  Etat  indépendant  soua 
ma  protection  ;  c'est  une  situation  qui  peut  continuer. 
La  Serbie  pourrait  recevoir  une  forme  de  gouverne- 
ment analogue;  la  Bulgarie  de  même;  il  n'y  a  pas  de 
raison  que  je  sache  pour  empêcher  de  faire  de  ce  paya 
un  Etat  indépendant!  >  Et,  en  échange,  il  offrait  aux 
Anglais  l'Egypte,  faisant  allusion  d'autre  part,  aux 
visées  de  la  France  sur  la  Tunisie,  c'eat-à-dire  qu'il 
formait  à  peu  près  le  programme  de  partage,  réalisé 
plus  tard  et  seulement  empêché  un  moment  par  une 
guerre  aussi  maladroitement  commencée  qu'Inutile. 

Pendant  toute  cette  année  1SS3,  la  Bulgarie  semble 
devoir  être  le  théâtre  des  hostilités,  et,  au  mois  de  juin, 
l'occupation  de  Varna  par  les  alliés,  que  prolongèrent 
trois  mois  les  hésitations,  le  désordre  et  les  horreurs 
du  choléra,  attirèrent  l'attention  sur  ce  pays.  Puis, 
l'arméeanglo-françalse  partit  pour  la  Crimée  et,  dans  le 
traité  de  1856,  1h  Bulgarie,  que  sa  protectrice  ne  pouvait 
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plu^ilt^rendre,  se  trouva  nécessairement  oubliée.  Mais 
of  n'^i»ll  pas  pour  bien  longtemps. 

Kn  1860.  l'année  même  où  eurent  lieu  les  fameux 
massacres  de  Damas,  qui  amenèrent  l'occupation  fran- 
çaise de  la  Syrie,  on  voit  iea  Bulgares  du  nord  com- 
mciiocr  à  s'agiter,  à  protester  contre  les  abus,  entre 
Silistria  et  Koutscbouk,  entre  Choumla  et  Varna. 
L'année  suivante,  les  troubles  continuent,  accentués 
par  ta  déportation  eo  Bulgarie  des  Tartares  de  Crimée, 
qui  entraîne  la  fuite  des  Bulgares  persécutés  en  Serbie. 
Le  groupement  des  Bulgares  en  nation  se  fait,  comme 
toujours  en  Turquie,  soua  la  forme  de  communauté» 
religieuses.  Et,  cette  môme  année  1861,  alleu  un  événe- 
ment, dont  les  conséquences,  si  la  cour  de  Rome 
avait  pu  se  montrer  plus  souple,  auraient  été,  sans 
doute,  considérables.  Les  Bulgares,  voulant  se  libérer 
en  religion  de  la  suprématie  grecque,  pour  avoir  une 
religion  nationale  qui  leur  permit  do  se  constituer  en 
nation  et  ne  pouvant  encore  créer  l'église  bulgare, 
s'adressent  à  Rome,  où  l'archimandrite  Jocolski  (ou So- 
bolskij  va  négocier  la  conversion  des  Bulgares  au  catho- 
licisme tout  en  conservant  leurs  rites.  Les  négociations 
semblent  un  moment  avoir  abouti,  mais  se  terminent 
par  une  rupture. 

Les  années  suivantes,  les  Russes  font  entrer  des 
armes  en  Bulgarie  par  la  Roumanie  ;  les  Sorbes  aident 
d'autre  part.  L'agitation,  d'abord  calmée,  reprend 
do  1866  à  1868,  paraissant  un  moment  tendre  à  la 
réunion  avec  la  Roumanie  sous  la  forme  d'un  grand 
empire  daço-roumaln.  Quand  la  conférence  de  Paris 
se  réunit  en  1869,  les  Bulgares  implorent  d'elle  l'auto- 

L'agitatlon  religieuse  se  traduit  alors  dansles  synodes 
do  Saint-Pétersbourg,  puis  de  Constantinople,  où  les 
Bulgares  demandent  à  être  rendus  Indépendants  du 
pntrlarohe    grec  de    Cunstanlinople    (cette    éternelle 
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préparais  à  être  pendu,  sans  autre  souci  que  de  l'être 
Bur  une  place  assez  grande  pour  lancer  mon  petit 
discoui's  et  nous  nous  répétions  tous  l'un  à  l'iiulre  — 
eet-oQ  fou  quand  on  est  jeune'/  —  le  mot  de  Mazzini  : 
*  Il  faut  du  Bang  humain  pour  arroser  et  faire  croître 
l'arbre  de  la  liberté.  > 

Ce  que  fut  alors  l'horreur  de  la  répression  turque, 
nous  avons  pu  en  juger  plus  récemment  par  les  abo- 
minatiOQS  commises  en  Arménie.  Le  sultan  lanfa  en 
Bulgarie  ses  hordes  habituelles  de  bachibouzouks, 
dWlbanaia,  de  CircasBiens,  qui  pillèrent,  brûlèrent, 
saccagèrent,  massacrèrent  enfants  et  femmes.  Un  rap- 
port officiel  d'un  consul  américain  évalue  à  15000  le 
nombre  des  malheureux  égorgés  en  quelques  jours  et 
à  70  le  nombre  des  villages  détruits. 

La  mesure  était  comble  et  de  ces  atrocités  sortit 
l'intervention  russe,  avec  la  guerre  sanglante  que  ter- 
minèrent en  1878  les  traités  de  San  Stéfano  et  de  Berlin. 

Toute  celte  bialoire-là  encore  est  bien  proche  de 
nous;  les  faits  principaux  en  sont  présents  à  toutes 
les  mémoires;  mais  quel  intérêt  nouveau  prend  le 
récit  d'une  campagne  quand  on  en  a,  comme  nous  le 
ferons  bientôt,  parcouru  en  tous  sens  le  théâtre  !  Nous 
suivrons  bientôt  les  armées  russo-bulgares  dans  ces 
plaines  de  la  Dobroudja,  sur  ces  routes  du  Déli-Orman, 
sur  ces  cols  des  Balkans,  vers  ces  retraochemenis  de 
Plevna.  où  se  sont  déroulés  tour  à  tour  les  épisodes 
de  cette  guerre  et  nous  en  verrons  alors  le  cadre 
pîlloresque  en  insistant  sur  quelques  épisodes. 

Une  nomenclature  de  noms  et  de  dates,  si  aride 
qu'elle  puisse  sembler,  est  auparavant  nécessaire'-  On 
V'7Ta  à  quel  point,  en  en  lisant  lesétapes  diplomatiques, 
i:  semble  lire  l'histoire  actuelle  de  la  Macédoine. 


la  lai!s*rai  de  MVté  IodIv  U  partie  a^ialiqn»  de  la  campagne, 
de  iïus,  campagne  d'Arménie,  etf-,  qiii  ne  naus  InlérciM  pas  icL 


Cw  ..  -o»  d«oût  >«I5  que  oommenco  le  prem 
vir,.,«.mr  Jo  I»  péniMUlo  balk.n.quei  1  Honq 
~Vr,».»ul»v.conltele.percepti3ur.  turc,  enoou-, 
"T"  I,  Serbie,  le  Monténégro,  la  Russie,  pun 

r!»*W.p.l.er  à  l'hiver  toule  ùo  .outlen  «(Teellf. 
rf„„ne.'lnlorpOBe  alor.  pour  maintenir  la  peu  en 
K.!.„.ni  de  la  Turquie  des  réformes.  Mais,  au  prin- 
;  ™.  .ultanî,  !»"?=•  ■«'  "■«-«■l"*-  ■■''lî"™ti  1. 
•""P"  '"TR,rlln  entre  le.  représentants  de.  trois 
""t?,:'..  a"  r";*!  „  et  alleLnd,  n'aboutit  qu'i 

TsCo  r»-  ^-'  -  p'»''  *  ^».">™,'™  T'"  ;: 

Turquie  Au  moi.  de  joillet,l.  Serbi.  et  le  Monténégro 
Hielarenl  la  guerre,  on  même  temps  que  la  Bulgarie 
..Sève  e.  que  la  nussl»  envole  o.ten.iblement  de. 
™  Mais  le.  Bulgare,  .ont  massacre,  et  le.  Serbe. 
""c,;.  S  .«vemfre  18^6,  la  pa»  .embl.  rétabll.j 
rïu"  ne  a  impos*  »"  armistice  à  la  Turquie  et  réunit 
i  oZ:..i.oîl.  un.  eonlérenee,  qut  paretlle  toute. 
1„  .utt«.,  passée»,  présente.,  ou  à  ven  r,  se  laisse 
LL;,  i»r  le  Tur^  pour  aboutir  à  un  relus  quand  .1 
îtSr  n^le»'"'  ■"  commlsalon  Internationale  et  de 
!^l.r«eri.  europrtnno.  1*  diplomatie  ag.t  eonCu.o- 
^,Zm  I.  vide  pendant  tout  1  hiver  sans  .bout,,  a 
«reîl"»«vril  1S7J.  le.Bu..e.,  alUé.  aux  Roumain. 

Î"«rt  1.  Tur^iule  :  une  guerre,  qui  vase  prolonger 
''^'         *  ..  .„.„,,',u  traité  de  San  Stéfano. 

,.  ,xn  campagne,  les  Russes  avaient,  .ur 

'  ■;,u»OCI  homme.,  qu'ils  avaient  mis  cinq 

i       ,,r  La  Turquie,  comptant  sur  l'Europe 

T,ll,!iliiv™e»t  sur  l'Autriche,  n'était  pas  prête. 

l't"    "  Ml  i   "-   ""P'S-"'  foudroyante.  Cette 

\Vn  »»m"""'  /.rtutraire     avec    la  même 

Iwx^c,  la  "'»''  '™''",  ,.f„,  de  donner  une  nouveUe 
*»"'*'ÏÏTl'rîùû™.»lc  le  «  avril  avec  l'appui  I 
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une  sorte  de  rtild,  très  aventureux,  semblable  à  une 
f^iitiisia  brillante. 

En  même  temps,  le  gros  de  l'armée  avec  Radefsky 
»vaiii;ait  de  Tirnovo  à  Gabrovo  et  enlevait  le  18  le  col 
de  la  Scbipka.  Les  passages  des  Balkans  étaient  aux 
KusacB,  Coustantinople  semblait  perdue. 

C'est  alors  que  l'aspect  de  la  campagne  se  retourna 
et  parut  un  moment  fort  Inquiétant  pour  les  Russes. 
En  arrière  de  leur  marche  trop  hardie  ou  plutôt  très 
inconsidérée,  les  Turcs,  arrivant  de  l'est  et  de  l'ouest, 
s'étaient  resserrés  comme-  deux  pinces  :  à  l'est,  F.youb 
pacha  parti  de  Routschouk  et  des  bords  du  Lom;  à 
1  ouest,  Osman  pacha  arrivant  de  Vidin  [à  la  frontière 
serbe)  avec  des  renforts  appelés  de  Sophia.  En  avant, 
ou  sur  le  côté,  d'autres  arméns  turques  s'ébranlaient. 
Suleiman  pacha,  rappelé  de  la  frontière  du  Monté- 
négro avec  30000  hommes,  était  bientôt  à  Andrinoplo, 
puis  à  Karabounar  face  à  Gourko  qui  dut  reculer  de 
Karabounar  à  Eaki-Zagora  où  l'on  se  battit  trois  jours, 
puis  à  la  passe  de  la  Schipka  furieusement  attaquée 
du  côté  sud.  A  l'est,  les  troupes  de  Méhemct  Ali  et  de 
Fuad  pacha  étaient  rangées  à  la  limite  de  la  Dobroudja 
et  du  Déli-Ormaa  entre  Rasgrad  et  Osman-Bazar.  Les 
Russes,  bien  que  maîtres  encore  des  Balkans,  se  trou- 
vaient enveloppés  sur  trois  côtés  et  forcés  de  se  réduire 
à  une  sorte  de  défensive  en  Bulgarie  :  luttant  à  l'est 
contre  les  troupes  du  quadrilatère,  au  sud  se  mainte- 
nant non  sans  peine  sur  la  Schipka,  à  l'ouest  enfin  arrê- 
tant Osman  pacha  à  Plevna  et  essayant  de  l'y  écraser. 

Bientôt  tout  le  sort  de  la  campagne  se  concentra  sur 
ce  seul  point  de  Plevna,  où  Osman  pacha  s'était  fortiflé 
et  oùl'armée  du  grand-duc  Nicolas  l'attaquait,  avec  une 
témérité  aussi  désastreuse  que  maladroite  et  vaine. 

En  arrivant  aujourd'hui  à  cette  ville  militairement 
si  rameuse,  celui  qui  n'est  pas  spécialiste  en  fait  de 
tactique  éprouve  une  certaine  surprise.  Sur  ce  grand 
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platGfiii  à  peine  ondulé,  sans  lignes  de  collines  accen- 

tuâes,  cctto  petite  ville  tranquille  ne  semble  pas  avoir 
été  destinée  par  la  nature  à  former  un  de  ces  points 
de  retranchement,  une  de  ces  places  fortes,  que  l'on 
s'imagine  plus  volontiers,  comme  dans  l'histoire 
antique,  sous  la  forme  d'un  oppidum  fortifié  au  som- 
met d'une  montagne,  d'une  Gergovie,  d'une  Alêsla, 
d'une  Acropole  quelconque,  ou,  tout  au  moins,  dans 
l'histoire  plus  moderne,  à  l'état  d'une  citadelle  entourée 
d'une  ceinture  de  forts. 

Plevna  devait  son  Importance  stratégique  à  sa  posi- 
tion sur  la  rencontre  des  deux  lignes  do  Vidin  et  de 
Sophia,  par  lesquelles  Osman  pacha,  assiégé  mais  non 
investi,  pouvait  se  ravitailler,  d'autant  plus  que  les 
HtuBses  n'eurent  môme  pas  l'idée  d'employer  leur 
cavalerie  à  couper  ses  interminables  convois  de  8  à 
10000  chariots  à  bœufs  faiblement  escortés.  Je  n'ai 
pas  à  décrire  Ici  les  célèbres  lignes  de  retranchements 
rapidement  Improvisées,  devant  lesquelles  périrent 
tant  de  Russes,  surpris  par  l'armement  remarquable 
et  par  l'organisation  militaire  imprévue  des  Turcs. 
Le  31  juillet,  c'est  une  première  bataille  où  tombent 
B 000  Russes;  le  11  septembre,  dans  une  attaque  achar- 
née de  Skobelef,  il  en  meurt  encore  15000.  Alors 
seulement,  on  se  résigna  à  transformer  ces  Inutiles 
assauts  en  un  investissement  méthodique,  conduit 
par  l'Illustre  Totleben,  le  défenseur  de  Sébastopol  -. 
véritable  siège,  qui  devait  seulement  aboutir,  au  bout 
de  cinq  mois,  en  décembre,  après  avoir  fait  perdre 
au3  Russes  50000  hommes  contre  un  adversaire  qui 
n'en  avait  que  30  000. 

Ces  mois  d'automne,  où  la  campagne  tirait  en  lon- 
gueur, ont  laissé  un  triste  souvenir  :  pluies  constantes  ; 
neige  dans  les  Balkans;  la  Bulgarie  transformée  en  un 
marécage;  discussions  entre  les  alliés  russes,  bul- 
gares et  roumains;  inaction  des  amis  aerhca  et  grecs, 
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•{ttt.  avuBl  de  se  mettre  enmarche,  attendaient,  de  peur 
J"»»  f»ux  départ,  l'arrêt  de  la  fortune.  Il  faut  avoir 
en  ■■fffl,  comme  dous  le  ferons  bientôt,  parcouru  ces 
r^^ona  du  plateau  prébalkanique  après  une  saison 
pluvieuse  pour  concevoir  les  difficultés  ausqueiles 
(les  armées  devaient  se  trouver  exposées  dans  un  paya 
à  peu  près  sans  route,  où,  môme  en  temps  ordinaire  et 
sans  passages  d'armée,  l"on  se  trouve  bientôt  enlisé, 
Incrusté  au  fond  de  la  boue. 

Dana  cette  période  dii  siège  de  Plevna,  un  épisode 
est  à  retenir,  parce  qu'en  dehors  de  son  intérêt  propre, 
nous  aurons  à  en  parcourir  le  théâtre,  c'est  la  pointe 
tjue  ru  en  novembre  Suleiman  pacha  pour  débloquer 
Plevna,  Tandis  que  Méhemet  Ali  tentait  de  son  côté 
vainement  d'y  arriver  par  Sophia,  Suleiman  pacha, 
plus  heureux,  put,  de  Choumla,  pousser  jusqu'à  Elena, 
à  quelques  kilomètres  de  la  route  de  Tirnovo,  centre 
des  opérations  russes  et  enlever  à  Elena  des  Russes 
qui  ne  ac  tardaient  pas'. 

La  reddition  de  Plevna  arrêta  du  coup  la  campagne; 
les  Turca  durent  se  concentrer  dana  le  quadrilatère, 
et  autour  d'Andrinopie  ;  à  la  Schipka,  40  de  leurs 
biituillons  furent  pris  dans  un  coup  de  iitet.  En  janvier, 
Ion  lliiasea  étaient  à  Sophia,  à  Kasanlik;  au  début  de 
février,  &  Philippopoli.  Enfin,  le  3  mars  1878,  en  pré- 
Monuo  do  In  flotte  anglaise  mobilisée  dana  la  mer  de 
Mnrmaru,  lea  Uusaea,  arrêtés  à  San  Sléfino  aux  portes 
mémos  de  Constantinople,  signèrent  avec  les  Turcs 
un  traité,  qui,  si  on  l'eût  moins  maladroitement  corrigé 
à  Durtln,  aurait  évité  bien  des  difricultéa  actuelles. 

Par  ce  traité,  qui  (orme  la  base  de  l'hiatoire  bulgare 
contemporaine,  la  bnac  aussi  de  aes  ambitions  pour 
l'avenir,  éluii  constituée  une  ■  grande  Bulgarie  »  allant 
jusqu'à  la  mer  Egée  au  golfe  d'Orfano,  presque  aux 

I.  Voir  plus  loin  page  215. 
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même  pour  le  reste,  on  établissait  un  de  ces  régimes 
bâtarde,  qui,  ue  pouvant  durer,  Bont  Beulement  une 
cause  fatale  de  nouveaux  troubles.  Le  pays  bulgare 
était  divisé  en  deux  parties  :  une  au  nord  du  Balkan 
seule  indépendante  aous  la  protection  russe;  î'autre 
au  sud,  (la  Roumélie  Orientale),  restée  turque  en 
théorie,  mais  avec  une  administration  mixte.  Pour 
la  diplomatie,  dont  le  retard  sur  les  faits  ressemble  à 
celui  des  statistiques  officiellcB,  cette  distinction, 
depuis  vingt  ans  disparue  dans  la  pratique,  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

Cependant,  même  réduite,  même  divisée,  la  Bul- 
garie existait  dès  lors  ;  elle  était  constituée  en  princi- 
pauté indépendante  et,  après  les  secousses  inévitables 
dans  une  organisation  aussi  nouvelle,  il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  entrer  résolument,  comme  elle  l'a  fait,  dans 
la  voie  du  progrès.  C'est  là  une  phase  toute  difTérentc 
de  l'histoire  bulgare  et  si  étroitement  liée  â  Ba  politique 
intérieure  que  j'en  crois  la  place  mieux  marquée  au 
moment  où  nous  nous  occuperons  du  Gouverneraont 
bulgare.  11  suffira  ici  d'en  rappeler  les  phases  essen- 
tielles :  Domination  en  1878  du  prince  Alexandre  de 
Battenberg  par  l'assemblée  de  Tirnovo,  tandis  que  la 
Roumélie  recevait  comme  gouverneur  turc  Aleko 
pacha,  puis  Gavril  pacha  (1884);  révolution  de  Philip- 
popoli  en  1885,  proclamant  l'union  des  deux  Bulgarlea 
et  suivie  de  la  guerre  serbe-bulgare,  où  les  Serbes, 
complètement  vaincus,  furent  sauvés  par  l'Autriche; 
abdication  du  prince  de  Battenberg,  le  7  septembre  1886  ; 
dictature  de  Stamboulof  et,le  7juitlet  1887,  nomination 
du  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  reconnu  enfin 
parla  Turquie  et  par  toutes  les  puissances  en  avril  189G. 


CHAPITRE    III 


VUE  D'ESSEMBLE  SUR  LA  BULGARIE  PHYSIQUE. 
LES  VILLES  DU  DANUBE 
ET  LE  PLATEAU  DE  PLEVx\A-TIRNOVO 
I 

I  1/n  pays  en  longuenr.  —  Danube,  Bulkans  et  Rhodope.  —  L'influence 

de  la  gJiologiG  sur  la  géographie  physique.  —  Les  divialons  naturelles 
du  pays.  —  Le  Danube  et  ses  villes  principales.  —  Le  râle  du 
tleuïe  :  chemin  et  blrriÈre.  —  La  navigation  fluviale.  —  Routs- 
chouk  et  les  relations  arec  l;i  Roumanie.  —  Silistria  et  ses  sicjjes. 
—  L'ouest  du  plateiiu  pré  balkanique.  —  La  sortie  des  gorges  de 
ITsker.  —  Plevna  et  sa  dileu^e  en  1878.  —  Timovo,  la  capitale  du 
moyen  âge. 

APRÈS  le  réaumé  sommaire  qui  vient  d'être  tracé  de 
l'histoire  bulgare,  nous  pouvons  maintenant 
aborder  la  description  générale  du  pays,  prête  à 
recueillir  au  passage  lea  souvenirs  de  tous  genres 
qu'évoque  l'aspect  physique  de  la  terre  en  des 
liens  où  tant  do  siècles  fortement  empreints  d'huma- 
nité, tant  de  races  et  tant  de  contHts  entre  les  peuples 
ont  laissé  leur  mémoire.  Cette  dûscriptlon  ne  saurait 
avoir  la  prétention  d'être  méthodique  et  exactement 
proportionnée  à  l'importance  des  régions  étudiées. 
Mes  voyages  h  travers  la  Bulgarie,  tout  en  couvrant 
une  grande  étendue  de  son  territoire,  se  sont  pourtant 
concentrés  spécialement  sur  quelques  régions,  au 
sujet  desquelles  je  puis  apporter  des  impressions  per- 
I  Bonnelles  et  précises  avec  des  observations  nouvelles; 
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:  -■«  i(t  .■w~J«^i-U  qu'il  sera  surtout  question  et  je  ne 
h».--ep*:  .if*  »ali«s,  où  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion 
va  wjatfv*  jusqu'ici,  comme  le  Bhodope,  que  d'une 
;:k^ra  awil  i  f»it  accessoire  et  seulement  pour  en  indi- 
«(*«■;* ï»r»clère  général. 

l'ae  description  semblable,  appliquée  à  tout  un  pays 
p>jtitique,  présente  d'habitude  certaines  difUcultés  de 
dkssement,  quand  celui-ci  est  étalé,  au  hasard  des 
montagnes  et  des  plaines,  en  organisme  amorphe  et 
hétérogène.commerAulriche-Hongrje  ou  l'Allemagne; 
l'ordre  à  suivre  peut  également  rester  discutable  dans 
un  cas  comme  celui  de  la  France,  où  la  structure  du 
relief  semble  présenter  l'harmonieuï  équilibre,  les 
éléments  de  symétrie,  les  groupements  géométriques 
d'un  polyèdre  cristallin.  Pour  la  Bulgarie,  les  divi- 
sions naturelles  s'imposent,  au  contraire,  de  suite.  Le 
premier  regard  jeté  sur  la  carte  montre,  en  effet,  le 
paya  divisé  en  deux  longs  compartiments  Est-Oueat, 
que  limitent  trois  barrières  à  peu  près  parallèles,  le 
Danube,  les  Balkans,  le  Rhodope  ;  on  a  là  cette  particu- 
larité de  régions  naturelles  toutes  en  longueur,  suivant 
lesquelles  les  déplacements  se  sont  toujours  etTeclués 
avec  la  plus  grande  aisance,  tandis  que,  de  l'une  à 
l'autre,  l'obstacle  d'un  fleuve  ou  d'une  montagne  avait 
L'tabli  de  bonne  heure  ces  démarcations  eut  rôles  races, 
d'où  ne  peuvent  manqut;r  do  naître  les  hostilités. 

Entre  ces  barrières  successives  qui  si^parent  l'uue  de 
l'autre  la  Roumanie,  la  Bulgarie,  la  lioumèlie  orien- 
tale et  la  Turquie,  ou,  d'après  les  anciennes  déntirai- 
nationa,  la  Dacie,  la  Mœsie  et  laThraee,  la  première  est 
certainement  la  plus  sérieuse.  E'e  lout  temps,  cet 
immense  fossé,  dans  lequel  coule,  san?  hftte  mais  Bans 
repos,  la  masse  imposante  du  Daiiubi'  fauve,  a  cons- 
tamment arrêté,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  la 
marche  des  envahisseurs  et  nous  avo.is  vu  comliien, 
au    cours  de  l'histoire,   cette  limite  politique  s'était     ■ 
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Anitrinoplo,  anciennement  bulgare  par  sa  position  an 
débouché  do  la  grande  vallée  de  l'Isker. 

Cette  liiiillo  dea  Balkans,  on  sait  que,  pour  les  diplo- 
RWtes.  elle  sépare  toujours  deux  paya  disjoints.  La 
disUnotlon  aujourd'hui  est  subtile  et  le  Bulgare  du 
aud  no  diffère  do  celui  du  nord  que  comme  le  méri- 
tUonal  français  peut  se  distinguerdu  septentrional.  Mais 
l«  Bulgarie  n'en  est  pas  moins  comparable  à  un  appar- 
tement en  longueur,  dans  l'axe  duquel  il  y  aurait  u 
cloison  jusqu'à  hauteur  d'homme.  Imaginez  un  pays 
formé  des  Pyrénées,  avec  la  vallée  de  l'Ebre  d'une  part  ; 
de  l'autre,  celles  de  l'Aude  et  de  la  Garonne. 

Enfin,  au  sud,  la  limite  de  la  Bulgarie  est  beaucoup 
moins  bien  marquée  par  le  Rhodope,  dont  les  chaînes 
s'infléchissent  et  s'incurvent  fortement  au  aud-est, 
livrant  passage  à  laMaritzaet  àla  Toundjaet  laissant, 
par  leurs  vallées,  la  Bulgarie  communiquer  librement 
avec  la  dépression  d'Andrinople,  les  plaines  de  Démo- 
Uka  ou  de  Dedéagatcb  et  toute  la  Thrace  jusqu'à 
Constanllnople.  A  l'ouest,  le  Rhodope  se  rapproche 
dos  Balkans,  avec  lesquels  ses  chaînons  semblent 
pr<^t8  à  converger;  ou  plutôt  toute  une  séi 
sinueuses,  et  par  endroits  très  compliquée! 
iiiit  à  la  Stara-Planfna  des  Balkans  pour  se  propager. 
lîims  l'ouest,  &  travers  la  haute  Macédoine  et  l'Albanie 
v.'rs  l'Adriatique.  De  ce  côté  l'on  atteint  bientôt  les 
paya  sauvages,  sur  lesquels  règne  encore,  pour  le 
nioinont,  la  Turquie,  mais  qui,  un  jour  ou  l'autre,  ne 
pourront  manquer  do  s'en  détacher  pour  constituer 
quolqu»  ffrijupomont  monténégrin,  albanais,  macédo- 
iilnn,  oncoro  Inconnu. 

Oeil  K'''""''^''  divisions  natitrellos,  qui  s'indiquent  si 
blan  «n  Ihilgorlc,  p^ocl^d^^nt  directement  de  la  géologie 
itlJ'ilurAl  roc"it»'<'n  irinslstor  sur  ce  point  quand  nous 
nntreroui  duii*  1"  diUnll.  Ln  géographie  est,  en  erîet,je 
ii'kI  iiu  tioiiul"  <'"  '*>  romarqucr,  directement  fonction 
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Dès  que  l'on  franchit  le  Danube,  on  change  ainsi  de 
paya  et  le  plateau  de  Plevna  ou  de  Rasgrad,  que  nous 
allons  parcourir  bientôt,  ne  ressemble  en  rien  à  la 
plaine  monotone  de  Craïova  et  Bukarcst. 

A  ces  divisions  naturelles  qui  vont  servir  de  base  à 
notre  description,  il  faut  en  ajouter  quelques  autres 
d'un  caractèra  plus  secondaire,  mais  auxquelles 
l'histoire  prête  une  valeur  spéciale. 

La  première  est  celle  qui  concerne  les  régions  de 
l'eat,  limitropbes  de  la  mer  Noire.  Ces  dernières  ont 
toujours  joué,  dans  l'histoire,  un  rôle  spécial,  sur 
lequel  j'ai  déjà  aufrisamment  insisté  et  qui  résulte,  non 
seulement  de  leur  position  littorale,  avec  les  échangea 
lointains  de  marchandises,  de  produits  et  d'idées 
qu'entraîne  et  permet  la  mer,  mais  aussi  de  ce  que  les 
chaînons  montagneux  se  perdent,  s'atrophient  ou 
encore  se  détournent  ea  approchant  du  rivage.  Le 
premier  cas  est  celui  des  Balkans  qui,  entre  Varna  et 
Bourgas,  ne  sont  plus  guère  qu'une  expression  géo- 
graphique. La  seconde  observation  s'applique  à  ce 
rameau  divergent  des  Balkans  qu'on  appelle  l'istrand- 
schadagh,  à  l'est  d'Audrinople,  vers  Constantinople.  A 
l'est  comme  à  l'ouest  de  cette  chaîne,  les  routes  sont 
faciles;  celle  de  l'est  suit  le  rivage;  celle  de  l'ouest 
qui  mène  de  Constantinople  à  Andrinople  et,  de 
là,  le  long  de  la  Toundja,  vers  lamboli  et  Aïtos,  est 
une  vieille  route  historique,  longtemps  utilisée  par  les 
migrations  des  peuples.  Cette  disposilton  a  fait,  de 
cette  zone  côticre,  si  facilement  abordée  par  mer,  si 
fréquemment  parcourue  par  terre,  une  région  un  peu 
distincte,  à  plus  nombreuses  villes  antiques,  à  carac- 
tère souvent  plus  hellénisé,  dont  il  pourra  y  avoir 
lieu  d'étudier  spécialement  les  traits. 

Ailleurs,  dans  la  Roumélie  orientale,  une  ride 
assez  marquée  sépare  la  vallée  de  la  Toundja  (ou  vallée 
des  Roses)  de  celle  de  la  Maritza;  c'est  le  Karadscha- 
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dagh.  D'autres  accidents  s'intercalent  encore  entre 
Sophia  et  Philippopoli,  ou  entre  Sophia  et  Pernik;  lo 
premier  explique  un  peu  la  convention  diplomatique, 
qui,  dans  le  découpage  du  traité  de  Berlin,  a  rEittacht^ 
Sophia  à  la  Bulgarie  du  noril  et  son  influence  s'était 
déjà  antérieurement  traduite,  soit  au  tempe  des 
FtomaîDS,  sait  dans  la  période  byzantine,  par  le  carar- 
tère  spécial  de  cette  région  de  Sophia,  souvent 
raccordée  avec  la  Bulgarie  septentrionale  ou  avec  la 
Serbie  et  la  Macédoiae,  plutôt  qu'avec  la  Thrace. 

Quand  nous  passerons  à  la  description  détaillée, 
nous  verrons  également  s'introduire  d'autres  démarca- 
tions accessoires,  qui  procèdent  très  directement  do 
la  nature  géologique  du  sol,  avec  laquelle  les  formes  lo- 
^ographiqucs,  la  végétation,  les  cultures  sont  dans  un 
lien  si  intime.  Des  contrastes,  que  les  cartes  h  petite 
échelle  ne  mettent  pas  d'abord  en  évidence,  s'ncL'u- 
seront  ainsi  et  sépareront  nettement  ;  par  exemple,  la 
Dobroudja  roumaine  aux  plaines  basses  d'alluvions 
marécageuses  ;  puis  la  Dobroujda  bulgare  aux  plateaux 
déjà  plus  élevés,  formés  d'un  calcaire  dur  et  couverts 
de  blés  ;  puis  le  Déli-Orman  entre  Routsohouk,  Has- 
grad  et  Silistria,  avec  ses  aspects  imprévus  de  Karst, 
ses  vallées  sèches  entre  deux  falaises,  ses  escarpe- 
ments de  craie,  ses  forêts  ;  la  zone  de  Choumia  et 
Provadia,  aux  hautes  collines  terminées  par  des  tables 
horizontales  ;  enfin  les  grands  plateaux  ondulés  qui,  de 
Rasgrad,  s'avancent  à  l'ouest  vers  Plevna  et  la  frontière 
serbe. 

Les  Balkan.'j  auront  des  caractères  différents  dans 
leurs  régions  de  terrains  charbonneux,  dans  leurs 
parties  granitiques,  ou  surtout  dans  cette  bande 
carbonifère  et  perraienne  de  l'ouest,  que  coupent  en 
calions  les  belles  gorges  de  l'Isker... 


LA   BULGARIE  DHILH  ET  DE  DEMAIN. 


Le  Danube  et  ses  villes  ^bincipales, 

llOUTSCHOUK,   SiLlSTniA,  etc. 

Au  nord,  la  Bulgarie  est  limitée  par  le  Danube  de- 
puis l'embouchure  du  Timok,  à  l'oueat  de  Vidin,  jus- 
qu'à Siliatria.  En  ce  dernier  point,  laissant  le  fleuve  bb 
recourber  deux  fois  à  angle  droit,  d'abord  au  nord  jus- 
qu'à Galatz,  puis  à  l'est  jusqu'à  la  mer  Noire,  la  fron- 
tière, absolument  conventionnelle,  coupe  droit  à  tra- 
vers la  Dobroudja,  environ  50  kilomètres  au  sud  de 
l'antique  mur  de  Trajan  et  vient  aboutir  sur  la  côte,  u  n 
peu  au  Bud  de  Mangalla. 

Ce  Danube,  par  lequel  nous  commeaçonB  aiusi  la 
description  de  la  Bulgarie,  j'ai  déjà  fait  ressortir  plus 
liaut  son  double  rôle  historique.  Parallèlement  à  sou 
cours,  les  larges  plaines  de  la  rive  nord,  les  grands 
plateaus  du  côté  sud  ont  ofl'ert  à  tous  les  peuples  en- 
vahisseurs venus  de  la  Russie  ou  de  l'Asie  une  route 
naturelle,  une  voie  facile  et  abondante  en  ressources, 
toutes  les  fois  qu'ils  n'étaient  pas  immédiatement  attl- 
léa  au  sud  vers  Byzance  ou  la  Grèce;  c'est  par  là  que, 
ae  suivant  à  la  file  et  se  pressant  l'un  l'autre,  ont  passé 
les  Goths,  les  Huns,  les  Avars,  les  Hunugares  et  tant 
d'autres  peuples  barbares,  dont  les  noms  flottent  va- 
guement  confondus  dans  nos  souvenirs. 

{"erpendiculalrement  à  sa  direction,  au  contraire,  le 
lianube  a  formé  un  obstacle  difficile,  devant  lequel 
s'arrêtaient  les  nomades,  arrivés  à  cheval  ou  en  pous- 
sant leurs  charriots  par  les  steppes;  ici  lia  ont  stationné 
tour  à  tour  et  fait  étape,  Implorant  ou  essayant  d'obte- 
nir par  ruse  un  passage  vers  l'autre  rive,  quand  ils 
n'étaient  pas,  comme  les  Slaves  de  Sviatoslav,  venus 
sur  leurs  propres  barques.  Le  seul  passage  relative- 
ment facile  pour  eux  était  par  les  bouches  du  Danube, 
où  les  bras,  se  multipliant,  opposent,  sans  doute,  plus 
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d'obstacles,  mais  de  moins  graves  et  la  Dobroudja  a 
été  appelée  alosi  à  servir  sans  cesse,  comme  noua 
l'avons  vu,  de  route,  de  poste  avancé,  de  zoae  défeo- 
Blve... 

Quand  il  atteint  au  nord-ouest  la  Bulgarie,  le 
Danube  a  franchi  la  barrière  de  roches  que  lui 
opposent  en  se  soudant  les  deroiers  rameaux  conver- 
gents des  Alpes  de  Transylvanie  et  des  Balkans.  Plus 
de  défilés,  plus  de  Port es-de- fer.  Semé  de  nombreuses 
îles,  et  roulant  ses  eaux  jaunes  par  des  bras  qui  se 
dispersent,  se  rejoignent,  s'étalent  en  marais,  le 
fleuve  coule  large  et  majestueux  au  pied  du  plateau 
bulgare,  dont  il  attaque  et  mine  les  côtes  plus 
abruptes  OU  les  petites  falaises.  La  Bulgarie  domine, 
en  moyenne,  la  Roumanie  de  80  à  100  mètres.  Du 
côté  roumain,  le  regard  s'étend  à  perte  de  vue  sur 
des  étendues  de  blé,  vertes,  jaunes  ou  grises  suivant 
l'heure  du  jour  et  la  saison,  où  parfois  brillent,  dans 
un  rayon  de  soleil,  les  toits  de  quelques  petites  villes 
industrielles. 

Par  là,  vers  le  nord,  les  rivières  dispersées,  coulant 
à  fleur  de  sol  comme  de  simples  rigoles  <le  drainage, 
imitent,  en  arrivant  au  Danube,  l'allure  du  fleuve  lui- 
même,  se  perdent  dans  les  étangs,  se  dispersent  en 
bras  multipliés. 

Du  côté  bulgare  au  contraire,  le  substratum  solide 
de  terrains  crétacés,  qui  forme  tout  le  plateau  pré- 
balkanique, dessine,  bien  que  profondément  attaqué  et 
raviné  par  de  longues  érosiong  et  parfois  recouvert 
par  du  tertiaire  plus  jeune,  de  raides  talus,  cou- 
pés en  quelqui's  points,  sur  !a  rive  même,  par  une 
falaise  blanche.  En  quittant  le  Danube,  vers  le  sud, 
pour  pénétrer  en  Bulgarie,  il  faut  souvent  gravir 
150  à  200  mètres  sur  des  pentes  qu'amollissent  en  les 
cachant  les  fines  argiles  brunes  du  loess;  et  les 
rivières,    qui   débauchent    du    plateau,    s'encaissent 
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volontiers,  au  milieu  du  calcaire  mis  h.  nu,  dans  de 
petites  gorgea,  comme  le  Lom.  la  lantra,  le  Vid,  etc.. 
LÀ,  sur  les  penteB  ensoleillées,  molQs  exposées  aux 
vents  du  nord,  se  développent  les  vignobles,  tandis 
que  tout  le  haut  plateau  bulgare  limitrophe  du  Danube 
et  la  plaine  roumaine  sont,  l'un  comme  l'autre,  k  peu 
près  uniformément  couverts  de  moissons. 

Pour  apprécier  la  beauté  de  la  vallée  danubienne, il 
faut  la  voir  aux  heures  extrêmes  du  jour,   quand  le 
Boleil  se  lève  ou  se  couche  dans  l'ase  même  du  fleuve, 
inondant  Bes  eaux  miroitantes  de  ses  rayons  dorés  ou 
roses,  ou,  plus  encore,  sous  l'orage  menaçant  qui  eà 
fait  mieux  ressortir  l'immenaité  un  peu  farouche. 
J'ai  rencontré  un  aoir  un  semblable  tableau  en  des- 
■  cendant  sur  Routschouk,  le  long  de  la  frontière  rou- 
maine. L'orage  fondait  sur  nous  Imminent,  dans  le  ciel 
noir  comme  de  l'encre,  et  l'on  voyait  les  masses  de 
nuages,  comme  des  ballots  confus,  s'accumuler,  poua- 
sces  par  le  vent;  de  l'ouest  à  l'est,  elles  descendaient 
le  llouve,  dont  les   eaux  elles-mêmes,  brun  livide  et 
teintées  de  rcHets  violacés,  semblaient,  autour  des 
îles  étrangement   vertes,  s'endormir  Immobiles.   La 
tempête  éclata  et,  pendant  quelques  instants,  ce  fut 
i  un  écroulement  de  grêlons  gros  comme  des  noix,  qui, 
[  flancs  sur  le   ciel  noir,  sombres  sur  la  route  luml- 
',  neuse.  Inégalement  atteints  par  des  rayons  de  soleil 
I  filtrés  entre  les  nuées,  tombaient  par  pannerées  et  rc- 
iondissaient   avec   force.    La   violence   môme    de    la 
I  trombe  en  assurait  le   passage   rapide.  Bientôt    nous 
I  étions  de  nouveau  brûlés  par  un  soleil  aveuglant,  tan- 
r  dis  que,  devant  nous,  sur  la  plaine  roumaine,  où  Isa 
[,  nuages  s'étaient  portés,  s'amoncelaient,  s'entassaient 
desépaisseurs  d'ombre deplusen plus  extraordinaires. 
Toute  la  Roumanie  apparaissait  noire   avec,  piqués 
dansce  noir,  les  toits  métalliques  de  Giourgevo.  étinoe- 
lants  comme  des  clous  d'acier.  Le  Danube,  assombri 
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d'un  cAti  et  iéjÀ  lum-a^m  de  î  autre.  ,<«inbiMt  »ndiil<T 
aoiw  lea  ombra  moan^tes  d«s  au<^s  «t  I\^b  Tvi^iut. 
sur  les  lies  basses  inondées  p«x  de  longues  p)ui<»  pris* 
tanières,  les  fiaqnes  d  «au  s'ajouter,  p»;mi  les  f.-àX 
ries  et  les  champs  de  blê  verdissuils,  «us  bru 
natorels   da  fleare,   poor    en    maliiplier   enoorf    U 

Le  lendemain,  sous  une  menace  d'orage  semblable, 
je  traversais  le  fleuve,  immense  comme  un  bras  de  mer. 
entre  Routschouk  et  Giour^vo.  Venant  toujours  do 
l'ouest,  les  nuages  cette  fais  ne  nous  avaient  |uta 
encore  atteints;  mais  leur  masse  gniudissanli'.  qui 
laissait  à  l'horizon,  sur  les  eaux,  une  bande  d'or  Imiil 
neuse,  s'enflait,  mont.^it  au-dessus  de  nous,  soni- 
blant  attacher  à  la  voûte  du  ctel.  sur  nos  ti'li's,  les 
crêpes  successifs  de  quelque  cérémonie  fiinélire. 
On  sentait  peser  de  plus  en  plus  lourde  cette  sotiil>rit 
tenture  bizarrement  coupée  de  lumière  à  la  base  et 
l'oppr-ssion  s'en  accroissali  de  minute  on  minulo  pur 
le  dé^'agement  des  effluves  électriques...  llitromont.  t>l 
ce  n'est  au  bord  de  la  mer,  on  a  l'occasion  d'assister  l'i 
des  spectacles  naturels  d'une  telle  (fraudeur,  <iiil 
exigent,  pour  se  déployer,  la  libre  Imnicnalté  des 
plaines... 

Le  long  de  cette  vallée  danubienne,  les  vlllo»  mmt 
nombreuses  et  toutes  d'ancienne  date,  porta  de  i-uiii- 
merce  où  se  faisaient  les  échanges  do  la  Mu'nlu 
romaine  avec  les  bateliers  descoudant  la  Danube  ei 
avec  les  habitants  de  l'autro  rive,  on  mûmo  tciujH 
points  de  défense  fortifiés  contre  les  Invasions,  piiHliin 
de  péage  ou  de  douane  à.  l'entrée  et  nu  ilébouuhé  iIcb 

Presque  toutes  ces  villes  sont  au  moins  dus  vlllea 
romaines  déjà  fortiiiéespar  Trajan  ;  souvent,  d'iiiiciivo 
àl'autre,  elles  se  répondent,  s'appellent  et  se  tiintifici^nt. 
Innombrables  sont  les  sièges  qu'elle*  ont  Mitblx,  Ium 
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ftcuuU  qu'ollca  ont  repousses,  les  Â 
reconslruolfons  qui  leur  ont  donu 
fipvra  aou  relie. 

I^  |wnant  lA-bAs  de  U  Serbie,  o'cstfl 
topo^nphlquAineiil    prolonge    le    Danu 
Siralum  aujourdhui  déchue  et  mal  i 
NitrovU>«.  puis  Bolgradc  et  SemUn,  Sémd 
4r  toq»<lit?  fat  le  po&t  fameux  de  Tn 
C*sov»,  Toumou-Sé vérin  et,  quand  OD  ■ 
f«rt<.  Ntdin    «n   fac«   de   Cal&fatou, 
IUtev«,  NikopoU  «n  face  de  Tournou-Mag^ 
tan  »t  SimnlUa.  où  se  fit   eu   IS78  le  ] 
IhWBM.  Boutschouk  l't  Olourg^vo,  Totrokei 
M».SlUatrl*. 
TWrtw  e««  <rttle«  >a&t  l'objet  d'une  tiavlgî 
k,  i^ttio»*  oo  1^^  granit  rôle  dans  la»fi 
'    I  d«  U  Bul^aritt:  car  U  y  { 
«  contre  t*  «.Kl  par  les  parla  < 
c  b»  iMKiii«ia«at,  pour  chacua  des  aâ 
t  forts^  «wciUe.  ptir  ut,  entre  35QO0O  a 
_^_    «tti-  a'C'C^  vil*  tvadukce  continue  i  a*« 

Oft  «ott  ciTv«I*r.  cur  le  Dwiube.  les  b«te«^ 
CwpA$*>^  aKtHv-&i«niM  et  de  la  Compagnie  li  ' 


Jv: 


Um 


,    *!  V^vii»  ,*w«»«wrt«.  ta  F«tw4p^  < 
arwpfr*  d>»^»^  »«•  »"^  *•  '«''^ 


ImlA. 
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X   y  paissent    libremenl 

sont  piqués  de  place  ea 

pentes    marneuses    des 

E  met  une  légère  teinte 

s'efforcent  de  grandir 

^  craie  dessinent,  à  deux 

i  terrasses  surplom- 

0*autre  :  terrasses. 

lUgue  des  perForatl 

e  grottes. 

t  fort  belle,  quand, 

Ht,  à  l'extrémilé  de 

nme  une  pelouse  e 

rhev.Tiix   épars,    le! 
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il  nous  faut 
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'r:  sud  pour 
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plus  efféminé,  qui  marque  en  général  les  villes  danu- 
bittnneset  les  dlfféroiiclo  dpa  ordinaires  villes  bulgares. 
Lsapect  de  Routschouk  est  joli  quand  on  l'aperçoit, 
pour  la  première  fois,  du  haut  du  plateau  en  descen- 
dant do  Bssgrad,  Dana  ce  sens-là,  sa  silhouefle,  avec 
M  dotiraiuo  di>  minarets  et  ses  toits  roBoa,  se  découpe 
bien  Kur  la  fond  clair  do  la  plaine  roumaine.  Puis  la 
vHIoclk-nn^mc  a  de  yrandcs  rues  propres  et  banales, 
Ml)<'t>  «">'  lu  patron  uniforme  de  toutes  les  villes 
miKloniKs,  où  BOuls  les  cochera  turcs  coiffés  d'un  fez  et 
qui'tquofi  quitrtlorB  aux  maisons  de  bois  surplombantes 
duvluux  IctiipH  apportent  une  note  un  peu  orientale. 
Au-tlt'HKUN  du  Daiiuba,  Koutschouk  se  termine  par  une 
lormasc  Horvant  do  promenade  et,  dans  le  sens  de 
l'Kiit  uù  dst  «on  futur  Bois  do  Boulogne,  elle  se  pro- 
Itinfio  loin  par  des  avenuesj  dont  les  acacias,  parta- 
Itfiunt  00  beau  défaut  commun  à  toute  la  Bulgarie 
ilVI.ro  trop  JounoB,  donnent  jusqu'ici  moins  d'ombre 
\\\xv  il'i'Hin'Tiiniic. 

I.iulliuaiioho  aoir,  Routschouk  prend  une  animation, 
A  iHqiinIlo  on  ost  pou  habitué  en  Bulgarie  et  qui  rap- 
linllo  plutôt  la  Hongrie  ou  les  villes  du  midi  italiennes 
D(  nipnKnoloB'  Tandis  que  la  musique  joue,  les  prom»- 
iiinirH  iMi^Kitnts  80  croisent  sur  la  terrasse  dominant  le 
lloiiv»  '  liia  ulllclers  sanglés  dans  leur  veste  blanche, 
rtilHo-  ili>  la  oasquottp  blanche  à  la  russe  ;  les  femmes 
(IM  riitiKN  oliilri'H  avec  dos  fleurs.  Auprès  de  la  musique. 
«Ihiih  itri  Jardin,  dea  tables  sont  servies  en  plein  air, 
tfclnln^i'n  '!"  I«iili>ni08  vi\iiitionnes  ou  de  bougies  aous 
iti'H  KlolinN  ut  litn  Moiipt^ura  par  groupes  sympathiques, 
Hiniiiin  tut  l'nttcr  uu  aux  Champs-Elysées,  causent 
itviir  tliiN  l^l^lHta  de  h'alolé. 

Lu  oural'tl^l'tll'<lHll)o|>o1lto  de  Routschouk  ne  s'accuse 
|iniiiuiilt)iii«iil  pai'  It'M  puBaages  constants  de Koumains, 
i|itlliiii|(r»tM,d'All«iuunds;  II  est  également  marqué  par 
|«  rAlH  ilua  )iilli,  i|ul  Nout  rares  dans  le  reste  de  la  Bul- 


pf  par  te  désir  r 
m  voyageurs  pour 

BOu tac houk- Varna.  <fatm 
IQlIneiice  dea  com 

l^nx  vlUea  rivales  de  1 
inoent  à  prodiguer  a 
NB  et  leur  hoBpilalité.  CteuxErrisparJoar  acttlemeat, 
il  bateau  à  vapeur  effectue  en  dix  mismcs  1a  tra- 
mée'. 

[ijBti  attendant  une  union  douanière  qui  est  loin  de 


d  b  iKTfM,  Mmui  par  nn  baleuu  n 
^i  4»  SOflOO  Irum.  qui  permet  Je  f 
''     '"""      "a  aatre<  lignie  ile  navigation  rouin»ine». 
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■*  ^T«.  Ia$ur<reîllaiicestlentiTedesgabeIouspii 
é^^Bie^it.  là  Mtmme  partout  où  un  grand  fleu\ 
4»  frontière,  les  relations  de  l'une  à  l'autre  i 
r»dimnistntioii  inoaire  une  subtilité  égale    k 
ie»  habitants  pour  déjouer  les  calculs  de  ceux- 
par  exemple,  une  grande  foire  se  tient  à  Giourgé\ 
babitanla    de   Routschouk    sont    prévenus    par 
d'atliches  qu'ils  auront  à  payer  les  droits  sur  tous  ] 
achats,  et,  quand  l'un  deux  s'est  cru  très  habil 
parlant  avec  de  vieux  vêtements  pour  revenir  , 
des  neufs,  une  bonne  amende  lui  apprend  que  ce  cl. 
gement  de  costume,  signalé  par  des  espions,  n'est 
admis  dans  le  programme. 

En  prenant  le  bateau  de  Routschouk  pour  Giourgé'. 
on  a'iraaglne  voir  au  départ  l'aspect  pittoresque  de 
ville;  mais  celle-ci  est  entièrement  masquée  par  S' 
petites  falaises;  le  vapeur  descend  un  peu  en  av;i 
traverse  le  Danube,  entre  dans  un  bout  de  port  et  l'o 
a  aussitôt  cette  sensation,  si  singulière  sur  certaine; 
frontières  trop  faciles,  qu'en  quelques  minutes  de  che- 
min on  a  passé  d'un  monde  à  l'autre.  Langue,  costume, 
mœurs   aspect  môme  des  maisons,  tout  diffère;  mais 
ce  qui  frappe  surtout  d'abord  et  ce  qui,  lorsqu'on  est 
mal   familiarisé   avec  les    lettres    slaves,   produit  la 
joyeuse  impression  d'un  retour  vers  le  pays  natal, 
d'une   rentrée  dans  la  latinité,   ce    sont   toutes  ces 


.mches  en  roumain 


faciles  à  lire,  t 
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.  ji  Q.ggt  pas  même  en  français  ;  et  les  noms  de 
"""^  «  .i  divisent  la  politique  bulgare,  les  polf^miquoa 
?f^",  .  de  clocher,  suivies  avec  tant  de  soin  à 
rtolentes  "  ,  brusquement  tout  leur  intérôt, 

Rcutschouk.  P  j,,_,„  ^,„  p„„  „„  remplacées  par 
1'^''  !!Ti,.  entre  d'autres  députés  et  ministre.. 

"'""rf  °r»or»it  le.  noms,  .«^quelle,  on  prêta 
*»'  ""  ,„M.  leur  en  traversant  le  pajs  et  qu'on 
»tt«att*ii<ïutiq«o  J 
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plateau  du  Déli-Ormac.  La  Dobroudja  bulg-are,  que 

nous   visilerona,   ce    n'eet    pas,   en   réalité,   la  vraie 

Dobroudja,  le  pays  pestilentiel  et  marécageui,  qui  ai 

longtemps  servit  de  poste  avaDcé  aux  barbares  ou  de 

Bone  défensive  aux  Européens,  la  Pttite  Scythie  de 

l'antiquité.    Un    peu    avant   d'atteindre    la   frontière 

bulgare,  la  Dobroudja,  qui  aest  élevée  progressivement 

dans  le  sens  du    sud,  à   partir  du  Danube,  est  déjà 

débarrassée  de  ses  marais  et,  continuant  à  monter 

toujours,  va  bientôt  arriver  aux  falaises  de  Baltschik 

et  de  Varna,  où    l'on  domine  de  200  mètres  la  mer 

Noire.  Cette  Dobroudja  méridionale,  que  l'on  aborde 

ainsi  en  grimpant  quand  on  envaliit  la  Tiirace  par  le 

Danube,  ce  grand  plateau  doucement  ondulé,  dont  la 

pente  générale  est  vers  le  nord,  se  trouve  donc  tout 

naturellement  indiqué  pour  un  camp  retranché  destiné 

i  protéger  Byzance    ou    Gonstantinople    contre    les 

incursion»    venues    de    Russie    par    les   bouches    du 

Danube  et  partout  ailleurs  arrêtées  par  le  fleuve.  Là 

fui  aulrefole  le  mur  de  Trajan  entre  Tchernavoda  et 

Conatantsîft;  là  encore,  aa  ïixb  siècle,  se  hérissa  de 

oanons  lo  célèbre  quadrilatère  Silistrla-Varna-Rout- 

Rohouk-Choumla,    auquel    Silistria    servait    de 

d'uppul  sur  le  Danube. 

Kntrunt  par  là  en  Bulgarie  il  fallait,  sous  peine 
do  lalMcr  "11  uri'iiTc  un  ennemi  redoutable,  prendre 
d'abord  SlIlstrla;  avant  de  sortir,  c'était  à  Silistria 
qu'on  épulHiilt  sa  dernière  défense.  D'où  tous  les  sièges 
que  ootto  ville  n  buWb,  depuis  le  temps  de  Trajan  qui 
l'iLvalt  appelée  Durostorum  et  le  moyen  âge  où  elle 
davlut  Dorystolon  jusqu'aux  ftges  modernes  où  elle 
prit  le  nom  do  Slllalria.  après  avoir  passé  par  Drlstria 
pour  IcN  ItusHos  ol  Dortser  pour  les  Bulgares. 
J'iililéjArappolilprâoédemment'.rundes  plus  fameux 

l'4||a  tn. 


point 
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la  conduite  du  drongaire  Léon,  avec  aon  terrible  feu 
grégeois,  barrait  le  i]euve  en  aval,  bloquant  les  Russes 
et  leur  enlevant  tout  espoir  de  fuite.  Longtemps,  avec 
des  alternatives  d'assauts  repousses  et  de  sorties  mal- 
heureuses, le  siège  se  poursuivit,  peu  à  peu  transformé 
en  un  blocus  de  plus  eu  plus  étroit.  Enfin  une  dernière 
bataille, ou  les  saitits  mégalomartj rs eui-mômes accou- 
rurent au  secours  des  Byzantins,  finit  d'accabler  lea 
Russes.  S'il  fallait  en  croire  les  chroniqueurs,  on  aurait 
ramassé  ce  jour-là,  sur  le  cliamp  de  bataille,  20O0O  bou- 
cliers, avec  une  masse  énorme  d'épées.  Sviatoslav,  se 
reconnaissant  vaincu,  envoya  demander  la  paix,  offrant 
d'abandonner  la  Bulgarie  et  de  regagner  son  pays  avec 
les  "22000  guerriers  qui  lui  restaient,  pourvu  qu'on  lui 
livrât  passage.  Le  basîleus  ayant  acceplé,  on  vit  alors 
les  longues  barques  raonosyles  commencer  à  descendre 
le  fleuve.  Sur  l'une  d'elles,  lo  tzar  vêtu  de  blanc,  aus 
moustaches  tombantes,  ramait  parmi  les  autres  soldats. 
Delà  rive,  le  basilous  autocrator,  achevai  dans  son 
armure  dorée  parmi  les  patrices  éblouiasanls,  regar- 
dait les  barques  pressées  filer  le  long  de  la  rive  ;  il 
échangea  quelques  paroles  avec  le  vaincu,  qui  partit 
impassible  vers  le  lointain  Dnieper,  vers  le  pays  des 
Petchénèguea  perfides  et  vers  la  mort... 

Maintes  fois,  comme  je  l'ai  dit,  Sllistria  devait,  dans 
les  temps  modernes,  subir  d'autres  sièges,  attaquée 
celte  fois  d'ordinaire  par  les  envahisseurs  russes  venus 
4lu  nord.  Il  me  suffira  de  rappeler  celui  de  1829,  qui  se 
rattache  à  l'émancipation  de  la  Grèce,  de  la  Serbie  et 
de  la  Roumanie  et  celui  do  1854,  qui  fut  un  des  inci- 
dents marquants  de  la  jjuerre  de  Crimée, 

Lorsque  la  ilotte  turque  eut  été  anéantie  le  20  sep- 
tembre 1827  à  Navarin,  la  Russie,  jugeant  la  Turquie 
suffisamment  affaiblie,  jeta  une  armée  de  100000 
hommes  sur  le  Pruth.  Cette  armée  partit  le  7  mai  da 
Pruth,  franchit  le   Danube  au  début  de  juin  1828  et 
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vint  assiéger  Constantza,  puis  Varna,  Choumla  et 
Silistrla. 

Tandis  que  Constantïa  et  Varna  étaient  emportées, 
:  de  force,  l'autre  par  trahison,  Silistrla  résista 
jusqu'à  l'hiveret  il  fallut  abandonner  le  siège  sans 
avoir  rien  obtenu.  Au  printemps  suivant  seulement, 
les  Russes  atteignirent  Andrinople,  où  fut  signée  la 
paix. 

En  tB53,  le  siège  de  Silistrla  joua,  par  la  résistance 
imprévue  de  la  ville,  un  rôle  essentiel  dans  les  débuts 
do  la  guerre  de  Crimée.  Au  commencement,  la  Russie 
avait  semblé  devoir  envahir  rapidement  la  Bulgarie! 
mais  la  concentration  des  troupes  turques  sur  toute  la 
ligne  du  Danube  à  Vidin,  Nikopoli,  Sistov.  Rout- 
schouk,  Totrakan,  Silistrîa,  avec  deux  grands  camps 
retranchés  en  arrière  à  Sophia  et  à  Choumla,  arrêta 
ce  bel  élan;  puis  Silistrla,  que  l'on  supposait  devoir 
être  prise  du  premier  coup,  résista  contre  toute  attente 
du  début  de  mai  au  22  juin  et,  finalement,  les  Russes 
durent  lever  le  siège  après  avoir  perdu  2500  hommes. 
La  guerre  allait  être  reportée  en  Crimée. 

Aujourd'hui,  la  ville  de  Silistrla  est  très  morte,  en 
dehors  des  quelques  semaines  où  les  grains,  moisson- 
nés dans  la  Dobroudja,  viennent  s'y  embarquer  sur  le 
Danube.  Des  rues  droites,  bordées  de  malsons  blan- 
ches  et  plantées  de  jeunes  arbres,  un  quai  désert  avcii 
des  pontons  noirs  sur  le  fleuve  jaune,  un  vaste  hôtel 
vide,  pas  de  magasins,  aucune  activité  commerciale, 
voilà  l'impression  très  grise  et  terne  que  m'a  laissée 
cette  ville,  autrefois  si  fameuse  et  dont  le  rôle  fut  sou- 
vent si  grand  dans  l'histoire. 

L'ouest  du  Plateau  prébalkaniqoe 

Au  Nord  de  la  Bulgarie,  le  Danube  n'est  que  le  foss6 
d'un  camp  retranché,  sa  limite  naturelle  et  sa  fron- 
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tière.  Le  plateau  prébalkanique,  qui  forme  la  Bul- 
garie du  Nord  entre  le  Danube  et  les  Balkans,  est,  au 
contraire,  un  des  éléments  importante  du  pays  et  nous 
aurons  à  étudier  longuement  touto  sa  partie  est  :  Déli- 
Orman  et  Dobroudja.  Je  n'ai  fait,  dans  l'ouest,  jusqu'à 
la  ligne  Routschouk  à  Tircovo,  qu'une  rapide  tra- 
versée et  me  bornerai  à  en  parler  brièvement. 

Quand  on  ejiamine  la  carte  de  Bulgarie,  on  voit, 
dans  l'ouest,  tes  chaînons  de  roclies  cristallines  et 
terrains  anciens,  qui  prolongent  les  Balkans  vers  les 
Alpes  de  Transylvanie,  se  rapprocher  progressivement 
du  Danube,  sur  le  cours  duquel  Us  sont  obliques,  pour 
le  couper  enfin  à  Orsova.  Le  plateau  prébalkanique  est 
donc,  de  ce  côté,  très  réduit  et,  au  coude  du  fleuve 
situé  entre  Vidln  et  Lom  Palanka,  il  a  à  peine  20  kilo- 
mètres de  large.  Dans  le  sens  de  l'est,  il  s'étend  peu  à 
peu  en  triangle  :  le  Danube  inclinant  vers  le  nord 
après  Sistov,  tandis  que  les  Balkans  restent  est-ouest. 
A  la  hauteur  de  l'ievna,  Nikopoli,  Sistov,  il  atteint,  en 
moyenne.  100  kilomètres;  il  finit  par  en  avoir  plus  de 
150,  à  l'est,  vers  Provadla  et  Choumla. 

Ce  qui  fait  l'unité  do  cette  zone,  ce  qui  lui  imprime 
son  caractère  général,  très  manifeste  même  po\ir  ceux 
auxquels  la  géologie  est  tout  à  fait  étrangère,  c'est  la 
constitution  géologique,  dont  le  relief  topographiqoe 
découle  immédiatement. 

Envisagé  dans  son  ensemble,  tout  ce  plateau  est 
formé  de  terrains  crétacés,  de  calcaires  prédominants 
avec  quelques  allernances  de  strates  marneuses.  Ces 
calcaires,  généralement  assez  durs,  se  trouvent,  par 
l'allure  des  mouvements  imprimés  autrefois  au  sol, 
être  restés  horizontaux,  Leurs  surfaces  dessinent  donc 
de  grands  plateaux,  de  larges  tables  légèrement 
ondulées  ou  peu  inclinées  que  l'érosion  a  atteints  et 
entamés  plus  ou  moins  profondément.  La  superficie 
générale  épouse  à  peu  près    l'allure   des    strates  et 
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participe  de  leurs  faibles  inoltttaîsons :  tes  vallées,  qui 
larecoupem.  mettent  à  nu.  soit  des  falaises  blanches 
dans  les  calcaires  compacts,  soit,  dans  les  parties  plus 
meubles,  des  pentes  inclinées  en  taJus  debouleraent; 

mais  toujours  le  paysage  se  dessine  par  lignes  hori- 
EODtïIes,  par  tables,  par  plateaux,  sans  accidents  vio- 
lents, sans  reliefs  trop  rudes,  sans  sursauts. 

Parfois,  sur  ces  terrains  crétacés,  d'autres  terrains 
plus  récents,  tertFaires,  sont  venus  se  déposer,  tels  que 
les  calcaires  de  la  Dobroudja;  mais,  horizontaux  eux 
aussi,  ils  ne  changent  pas  l'aspect  général.  Au  con- 
traire, un  élément  qui,  pour  le  géologue,  présente  un 
caractère  plus  adventtf,  joue  en  topographie  un  rôle 
très  important,  c'est  le  •  dlluvium  >  ou  >i  loess  >. 

On  sait  qu'il  s'agit  là  d'une  formation,  assez  niystt^- 
rieuse  d'origine,  mais  parfaitement  définie,  formée  de 
très  épaisses  argiles  brunes  au  grain  d'tine  grande 
finesse  et  sans  stratification.  Cette  terre  brune  prend, 
surtout  lorsqu'on  se  rapproche  du  Danube,  un  rôle 
prépondérant  dans  la  constitution  apparente  du  sol; 
elle  couvre  tout  de  son  épais  manteau,  ravinée  par  les 
eaux,  comme  on  pouvait  l'attendre  d'un  tel  terrain 
meuble,  suivant  d'irrégulières  et  inconstantes  rigoles 
aux  berges  ébouleuses. 

En  moyenne,  tout  ce  plateau  prébalkanlque  doit  k 
l'humus  mêlé  d'argile  qui  s'est  accumulé  sur  les  ter- 
rasses calcaires  et  au  loess  lui'mémc,  assez  poreux 
pour  éviter  la  stagnation  des  eaux  sans  les  laisser 
fuir,  une  grande  fertilité.  C'est,  en  général,  un  pays  ilo 
moissons  et  de  pâturages.  Interrompu  seulement,  dans 
le  triangle  Choumla-Routschouk-Silistria,  par  une 
région  plus  sauvage,  plus  boisée,  à  réputation  plus 
farouche,  parce  que  l'eau  y  manque  superficiellement, 
le  Déli-Ornian,  dont  nous  aurons  à  taire  une  descrip- 
tion spéciale.  Noua  alloua  bientôt  nous  arrôter  en 
quelques  pointa  Intéreasauts  de  ce  plateau;  mais  fe 
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phcnomèDB  géologique,  par  suite  duquel  11  est  resté 
horizontal  au  pied  même  des  Balkans  si  fortement 
plissés,  joue,  dans  toute  sa  constitution,  un  rdle  si 
essentiel  qu'on  me  pardonnera  de  m'arrêter  un 
moment  pour  essayer  de  l'expliquer. 

Les  montag'nes  sont,  on  le  sait,  le  résultat  d'ua 
déplacement  exercé  dans  le  sens  horizontal  entre  des 
compartiments  voisins  de  l'écorce  terrestre,  rendus 
plus  ou  moins  indépendants  l'un  de  l'autre  par  les 
dislocations  internes  :  déplacement,  qui,  venant  àcom- 
primer  certaines  zones  intermédiaires  plus  flexibles 
entre  deux  blocs,  deux  ■  voussoira  i,  plus  durs,  les  a 
plissées,  laminées,  rompues  et  fait  surgir  en  l'air 
comme  de  simples  feuilles  de  papier  froiasëee.  Pour  le 
géologue,  les  Balkans  sont  la  prolongation  directe  des 
Alpes  de  Transylvanie,  qui,  par  les  Carpathes,  en 
décrivant  un  S  renversé,  vont  se  raccorder  avec  les 
Alpes.  Tout  cet  ensemble  forme  une  des  zones  de  plis- 
sements  les  plus  considérables  du  globe,  et  surtout  une 
des  plus  récentes  :  ce  qui  fait  que  l'érosion,  par  suite 
de  laquelle  l'effet  des  mouvements  internes  est 
constamment  détruit  sur  la  terre  et  les  salliiea  apla- 
nies, n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  s'y  faire  sentir 
profondément,  comme  dans  des  chaînes  plus  anciennes. 

La  chaîne  plisace  des  Balkans  a  derrière  elle,  vers 
le  sud,  un  massif  ancien,  le  Pthodope,  dont  le  rôle 
comprimant  et  refoulant  sur  elle  est  facile  à  recon- 
naître et  qui,  dans  cette  compression,  s'est  disloqué, 
rompu  lui-même  suivant  certaines  lignes  d'efîon- 
drement  normales  au  mouvement.  En  avant,  vers  le 
nord,  l'autre  massif,  qui  a  dû  former  la  seconde 
mâchoire  de  cette  pince,  dans  laquelle  la  zone  balka- 
nique s'est  trouvée  prise,  n'apparaît  pas  de  même  au 
jour;  il  faut  aller  sensiblement  plus  loin,  vers  la 
Kufisie.  vers  la  Podolîc,  pour  le  voir;  mais  on  peut 
imaginer  son  existence  en.  profondeur,  dés  le  plateau 
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prébalkanique  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  par 
Ja  façon  dont  celui-ci  s'est  comporté  dana  iea  mouve- 
ments géologiques.  Soudain,  en  effet,  quand  on  passe 
des  Balkans  au  plateau  préballiaiiique,  les  plissements 
disparaissent,  avec  les  dispositions  verticales  ou  forte- 
ment inclinées  qu'ils  entraînent  pour  les  strates  et  qui, 
à  leur  tour,  donnent  un  aspect  tourmenté  au  paysage; 
et,  sans  transition  aucune,  suivant  une  ligne  est-ouest 
tellement  nette,  tellement  théorique,  qu'il  faut  l'avoir 
vue  soi-mérae  sur  le  terrain  pour  ne  pas  la  soupçonner 
an  peu  d'être  conventionnelle,  à  ces  terrains  plissés 
«uccèdent  des  terrains  horisontauï,  indéfiniment 
horizontaux  (au  moins  dans  leurs  grandes  lignes).  Il 
est  évident  que,  sous  ce  plateau  de  terrains  récents, 
crétacés  pour  la  plupart,  il  doit  exister  un  substratum 
solide  et  massif,  un  bloc  compact  plus  ancien,  ayant 
résisté  en  masse  à  l'effort  de  plissement  et  joué  le  rôle 
U'un  second  pied-droit,  en  arrière  duquel  les  terrains 
balkaniques  ont  été  soulevés  en  voûte. 

En  venant  du  sud,  on  peut  déboucher  sur  le  plateau 
prébalkanique  par  l'un  des  nombreux  cols  qui  fran- 
chissent la  chaine  facile  des  Balkans,  Le  plus  occidental 
de  ceux-ci,  suivant  la  vallée  de  l'isker,  est  aussi  lo 
seul  que  suive,  jusqu'ici,  une  voie  ferrée  ;  ligne  straté- 
gique d'un  grand  intérêt  pour  la  Bulgarie,  puisqu'elle 
conduit,  en  fait,  aujourd'iiul,  de  toute  la  Bulgarie 
septentrionale,  de  Routschouk,  Choumia,  Plevna,  etc., 
à  cet  éperon  avancé  de  Radomir,  Kiistcndii,  Dubnitza, 
par  lequel  la  Bulgarie  commence  à  s'enfoncer  en  coin 
dana  les  pays  si  fortement  convoites  et  encore  turcs 
de  la  Macédoine. 

Par  la  vallée  de  l'isker,  le  bassin  hydrographique  de 
Sopbia  se  rattache  à  la  Bulgarie  du  nord  et  au  Danube, 
comme  il  lui  a  été  politiquement  réuni  par  les  dernieru 
traités.  La  faible  crête  de  la  porte  de  Trajan  entre  les 
bassins  de  Sopbia  et  de  Phlllppopoll  et  le  massil  du 
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Vitosh,  au  sud-ouest  de  Sophia,  forment  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  le  Danube  et  la  Strouma,  entre 
la  mer  Noire  et  la  Méditerranée,  tandis  que  la  crête 
réelle,  marquée  par  la  géologie  autant  que  par  la 
topographie,  est,  au  nord  de  Sophia,  coupée  en  deux 
par  les  gorges  profondes  de  l'Isker. 

Quand,  allant  vers  le  nord,  vers  le  plateau  prébalka- 
nique, on  sort  de  ces  g^orges,  dont  je  dirai  ailleurs 
la  beauté',  le  caractère  pittoresque  change  soudain 
avec  la  nature  géologique  du.  sol;  relation  habituelle 
sur  laquelle  on  me  pardonnera  d'insister  parfois,  car 
il  est  impossible  aujourd'hui  d'Ignorer  l'intervention 
directe  des  caractères  géologiques  dans  les  aspects, 
dans  le  dessin,  dans  la  compréhension  réelle  et,  par 
Kuito,  dans  la  traduction  artistique  ou  littéraire  d'un 
paysage.  Pendant  plusieurs  heures  de  chemin  de  fer, 
les  grès  rouges  du  permien,  les  schistes  noirâtres  du 
carbonifère  plissés  et  redressés,  les  roches  cristallines 
massives,  alternant  avec  les  calcaires  triasiques 
déchirés  en  récifs,  avaient  donné  des  aspects,  qui 
tantôt  rappellent  le  Plateau  Central  et  tantôt  les 
caAons  du  Tarn  et  parmi  lesquels  la  voie  ondulait  en 
zigzaguant  dans  des  gorges  profondes.  On  débouche, 
au  nord,  sur  le  plateau  crétacé  et,  brusquement,  le 
tout  se  transforme.  Plus  de  montagnes,  plus  de 
terrains  plissés  aus  teintes  brunes,  noires,  orangées 
ou  grises,  plus  d'escarpements,  plus  de  gorges  sau- 
vages :  la  vallée  est  large,  des  villages  s'y  étalent 
parmi  la  verdure  ;  à  quelque  distance,  des  strates  de 
calcaires  blancs  bien  horizontales  dessinent  de  petites 
berges  droites,  des  semblants  de  falaises  minuscules 
comme  on  peut  en  voir  dans  le  Poitou.  Ces  berges  se 
rapprochent  un  peu,  s'élèvent  un  moment,  puis 
s'éloignent,  s'atténuent,  disparaissent.  Et  maintenant, 

1.  Voir  page  il4. 


PLEVNA.  115 

c'est,  jusqu'à  Plcvna,  jusqu'à  Tirnovo,  le  même  grand 
plateau  d'herbages  et  de  cultures  monolone,  vague- 
ment ondulé,  généralement  nu,  sans  haies,  piqué  seu- 
lement de  quelques  arbres  espacés  les  uns  des  autres. 
Les  vertes  ondulations  des  pâturages  s'élcvcnt  et 
s'abaissent  tour  à  tour  paisiblement  comme  les  Ilots 
d'une  mer  calme,  parcourues  par  de  grands  troupeaux 
de  moutons,  de  chevaux,  de  buTHes,  des  attelages  de 
bœufs.  Point  de  ferme  isolée,  il  n'y  en  a  guère  dans 
toute  la  Bulgarie,  où  l'on  eût  craint  jadis,  on  s'écar- 
tant,  de  s'exposer  à  des  attaques,  mais  de  larges  vil- 
lages, dont  toutes  les  maisons  basses,  couvertes  de 
tuile  ou  de  chaume,  ont  leur  bout  de  verger  attenant, 
leur  enceinte  palissadée,  et  leur  aire  jaunie  pour 
battre  le  grain. 

Ici,  le  dimanche,  on  vDlt,>sur  la  place  du  village,  se 
dérouler  la  ronde,  la  farandole  du  choro,  la  danse 
nationale  bulgare,  où  les  jeunes  filles,  la  main  dans 
la  main,  tournent  indérinimeut  en  avani;ant  puis 
reculant  tour  à  tour  de  quatre  ou  cinq  pas,  tandis  qu'un 
garçon,  au  centre,  souffle  avec  persévérance  et  mélan- 
colie dans  sa  flûte.  De  ce  côté  de  la  Bulgarie,  le  cos- 
tume des  femmes  reste  dans  les  tons  noirs,  avec  un 
tablier  à  raies  horizontales  rouges,  jaunes,  vertes, 
noires.  Les  hommes  portent  volontiers  un  grand  man- 
teau pelisse  en  laine  blanche  tombant  sur  des  jam- 
bières blanches,  qui  rappelle  les  types  de  la  Roumanie 
et  du  Banat. 

L'arrivée  à  Pjeuna  est  un  des  incidents  marquants 
de  la  route.  S'il  est  un  nom  bulgare  dont  la  célébrité 
Boit  universelle,  c'est  bien  celui-là,  et  les  plus  igno- 
rants en  histoire  moderne  ont  du  moins  entendu  citer 
les  retranchements  d'Osman  pacha  à  Plevna,  comme 
la  charge  des  cuirassiers  à  Sedan  et  la  prise  de  Mala- 
koffà  Sébastopcl.  Ainsi  que  tous  les  champs  de  bataille, 
celui  de  Plevna  cause  un  désappointement,  qu'un  peu 
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moins  d'illusion  nai've  eût  Au.  faire  prévoir;  on  a  peine 
à  s'imaginer,  dans  un  endroit  si  tranquille,  de  telles 
scènes  de  naort.  La  petite  ville  calme  de  Plevna,  avec 
ses  malsons  baeseâ  et  claires  piquées  d'arbres,  et  ses 
deus  ou  trois  églises  au  clocher  terminé  par  une  cou- 
pole brillante,  ne  semble  vraiment  pas  farouche. 

La  Toutchenlca,  qui  y  passe,  est  une  très  petite 
rivière,  dont  le  confluent  avec  le  Vid  se  fait  un  peu 
plus  à  l'ouost  dans  une  large  dépression  coupée  de 
ruisseaux.  Un  embranchement  dirigé  vers  Nikopoli 
suit  au  nord  cette  dernière  vallée.  Tout  autour,  le 
regard  est  attiré  par  des  ondulations  basses  couvertes 
d'herbages,  qui,  masquant  la  ville  en  tous  sens,  ont 
permis  aux  Turcs  de  se  défendre  si  longtemps  et  d'op- 
poser auï  premières  attaques  russes  de  si  terribles 
fusillades.  En  arrivant  par  l'ouest,  après  le  passage  du 
Vid,  on  voit  à  droite  une  pyramide  blanche  commé- 
morative.  Puis,  de  la  ville  elle-même,  l'élément  qui 
frappe  le  plus  à  distance,  ce  sont  des  fabriques  trop 
blanches  à  toits  trop  rouges,  représentant  une  école  de 
viticulture. 

J'ai  déjà  dit' comment  Osman  pacha  marchant  do 
l'ouest,  de  Vidin,  sur  l'armée  russe  déployée  au  centre 
de  la  Bulgarie,  du  nord  au  sud,  dans  la  région  de 
Sistov,  Tirnovo,  Gabrovo  et  Kasanlik,  s'arrêta  là  où  les 
deux  routes  de  Vidin  et  de  Sophia  convergentes  lui 
permettaient  d'assurer  son  ravitaillement  et  se  trouva 
aux  prises  avec  les  attaques  téméraires  du  grand-duc 
Nicolas,  et  comment  l'effrayante  mortalité  des  Russes 
cessa  seulement  quand  on  eut  pris  le  parti  plus  pro- 
saïque et  plua  rationnel  d'établir  un  investissement 
méthodique;  comment  enfin  le  blocus  organisé  par 
Totlebeu  détermina,  avec  la  reddition  de  la  place,  la  fin 
de  la  campagne. 

1.  i>age  SI. 


tir©  prolongée  bientôt,  à  travers  le  Balkan,  vers  Nova 
Ibgora  et  à  former  ainsi  la  seconde   grande    artère 

Je  communication  entre  la  Bulgarie   du  nord    et  la 

Bulgarie   du  sud. 

r  L'embranchement  se  fait  à  Gomin  Oriéovitza,  où  il 

fcocasionne  un  mouvement  de  personnel  et  de  wagons 

teormal  sur  les  lignes  bulgares. 
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Choumia,  on  entre  bientôt,  avec  l'apparition  dea 
griiiid>4  escarpements  de  calcaire  sénonien,  dans  la 
région  un  peu  différente  de  Rasgrad,  Djoumaya, 
Choumia,  à  laquelle  sera  consacré  le  chapitre  sulvatil. 
Vers  le  nord,  en  descendant  droit  au  Danube  le  long 
de  la  lantra,  le  paysage  change  plus  encore.  De  ce  côte, 
les  coteaux  disparaissent;  il  semble  qu'on  aborde  déjà 
les  steppes  de  la  Hongrie  ou  de  la  Russie.  Le  grand 
plateau,  couvert  d'herbages  ou  de  blés,  descend,  avec 
des  ondulations  presque  insensibles,  vers  l'horizon  ;  et 
surtout,  ce  qui  fait  immédiatement  penser  à  des 
aspects  de  Russie,  (ou  plus  simplement  à  certains  t'oins 
du  plateau  ziormaudj,  c'est  la  brusque  dépression  creu- 
sée dans  ce  plateau,  au  fond  de  laquelle  coule  la  large 
rivière  sinueuse  et  serpentante  de  la  lantra  aux  eaux 
jaunes,  une  des  berges  à  l'ouest  étant  plate  et  basse 
avec  son  manteau  de  loess  brun  aux  cultures  fertiles, 
tandis  que  l'autre  rive  calcaire,  à  l'est,  plus  haute  en 
moyenne  de  près  de  cent  mètres,  est  coupée  par  de 
blancs  escarpements. 

Au  sud  eniin,  dans  la  direction  de  Tirnovo,  c'est 
encore  la  vallée  de  la  lantra  que  l'on  gravit  en  s'élc- 
vaut  doucement  vers  les  Balkans.  Route  montueuse  en- 
caissée entre  les  deux  rives  delà  lantra,  avec  des  escar- 
pements au  haut  desquels  deux  antiques  couvents  se 
sont  nichés. 

Tirnovo  est  peut-âtre  la  ville  la  plus  pittoresque  de 
la  Bulgarie,  outre  qu'elle  est  historiquement  l'une  des 
plus  Intéressantes. 

Dans  un  coude  très  prononcé  de  la  lantra,  qui,  un 
peu  plus  loin  au  nord,  dessine,  autour  d'une  presqu'île 
basse,  un  curieux  fer  à  cheval,  la  ville  très  populeuse 
s'éiale  en  amphithéâtre  sur  un  haut  mamelon,  encore 
dominé  par  des  collines.  De  loin,  elle  frappe  aussitôt 
par  son  aspect  oriental,  dont  on  a  un  peu  perdu  l'habi- 
tude  dans   les    villes    trop  modernes  de  la  Bulgarie. 
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de  TIrnovo  et  le  fondateur  de  cette  dynaRtie  des  ScMb- 
luaiildeB,  qui  étendit,  au  x°  siècle,  son  empire  aur 
toute  la  TheBsalle,  la  Macédoine  et  l'illyrie.  Là  égale- 
ment résidèrent,  lora  de  la  rénovation  bulgare  du 
xii[«  siècle,  lee  tzars  araniens.  C'est  à  Tirnovo,  noua 
l'avoiiB  vu',  que  Baudouin,  comte  de  Flandre,  et  pre- 
mier empereur  latin  de  Constantinople,  fut  amené 
d'Andrinople  où  Calojan  l'avait  fait  prisonnier  ;  c'est  là 
qu'il  est  mort  et  rien  n'empêche  de  voir,  dans  ce  reste 
de  tour  ruinée,  celle  où  Baudouin  prisonnier  aurait 
enflammé  d'amour  la  femme  de  son  geôlier,  puis,  dé- 
noncé par  elle,  aurait  été  jeté,  tes  membres  rompus, 
dans  le  fossé,  pour  être  dévoré  par  les  bâtes. 

Byzance  a  laissé  sa  forte  empreinte  à  Tirnovo,  où, 
récemment,  MM.  Degrand  et  Seure,  en  fouillant  un 
seul  mamelon,  ne  retrouvaient  pas  moins  de  dix-sept 
Bubfltructions  d'églises  byzantines. 

L'une  des  vieilles  églises  de  Tirnovo,  fondée  en  1231) 
en  l'honneur  des  quarante  martyrs,  puis  transformée 
enmosquée  (tcke  djami)  donne  lieu,  aussi  bien  chez  les 
Turcs  que  chez  les  chrétiens,  à  toutes  sortes  de  légendes 
sur  des  trésors  cachés,  des  revenants,  etc.  On  raconte, 
par  exemple,  qu'une  nuit,  lors  de  la  fête  des  martyrs, 
il  apparut  dans  l'église  une  femme  aux  cheveus  d'or, 
vétuc  de  blanc  et  merveilleusement  belle,  qui  pria 
longtemps  devant  l'autel,  puis  fit  le  tour  de  la  nef  en 
allumant  toutes  les  lampes  et  se  prosternant  à  maintes 
reprises.  Alors  les  portes  s'ouvrirent  d'elles-mêmes; 
la  diime  blanche  (belata  tzena]  sortit  et  l'on  entendit, 
jusqu'à  l'aube,  un  extraordinaire  vacarme  de  rires 
macabres,  de  dents  grinoées,  de  tombes  violemment 
refermées. 

A  une  époque  récente,  Tirnovo  se  flatte  d'avoir 
donné  naissance  au  fameux  ministre  Stamhoulof.  Dès 
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qui  en.  détruisent  l'unité.  Si  l'on  ajoute  qu'an  élément 
ethnographique  et  pittoresque  nouveau  est  apporté 
par  la  prépondérance  des  Turcs  dans  le  beau  pays  du 
Déli-Orman,  ce  seront,  je  pense,  assez  de  raisons  pour 
diviser  cette  description  en  plusieurs  parties  et  pour 
insister  un  peu  plus  longtemps  sur  des  régions  fort 
mal  connues,  où  mes  itinéraires  ont  été  particulière- 
ment multipliés. 

La  région,  dite  du  Déli-Orman  ou  de  la  forêt  folle, 
qui  forme  un  tout  h.  elle  seule,  est  située,  au  nord  de 
la  ligne  de  chemin  de  fer  Routschouk-Rasgrad  a  Varna, 
dans  le  triangle  compris  entre  cette  ligne,  le  Danube 
et  une  limite  Est  assez  mal  définie,  que  l'on  peut  tracer 
un  peu  à  l'ouest  de  Dobritcha  et  de  Provadia.  La  vole 
terrée,  avec  son  mouvement  de  voyageurs,  sépare  ce 
territoire  fort  peu  visité  des  plateaux  beaucoup  plus 
fréquentés,  qui,  au  sud,  prolongent  ceux  de  Plcvna  et 
de  Tirnovo.  Nous  suivrons  d'abord  approsimativement 
la  ligne  de  Houtachouk  à  Tourlak,  llaagrad,  Schai- 
tandjik,  Kaspitchan  et  Provadia,  laissant  pour  un 
autre  chapitre  les  environs  de  Varna  et  la  mer  Noire; 
puis  noua  reviendrons  un  peu  en  arrière  et  au  sud  afin 
de  visiter  la  région  de  Choumla,  Djoumaj'a,  Prcstav 
et  Osman  bazar  et  nous  passerons  ensuite  à  la  des- 
cription plus  complète  du  Déli-Orman. 


Ligne  de  Routschouk  a  Rasgrad,  Provadia  et  Vahna 

De  Routschouk  fk  Rasgrad  nous  faisons,  pour  la  pre- 
mière fois,  connaissance  avec  une  grande  route 
bulgare.  Sans  vouloir  offenser  un  service  des  ponts  et 
chaussées  qui  travaille  de  son  mieux,  il  faut  bien 
avouer  que  ces  routes  sont  encore,  pour  la  plupart, 
très  défectueuses.  C'est  là  un  de  ces  points  auxquels 
on  reconnaît  d'abord  un  pays  neuf;  car  il  est  plus 
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La  plaparl  le  paraisseat  d'autant  plus  qu'on  les  X'tiil, 
en  ce  moment,  dans  une  période  transitoire,  oà.  de 
tous  côtéB.  on  a  entamé  dea  travaux  épars  avec  un 
budget  trop  faible  pour  les  mener  à  bien  tous  ensoiubto  c 
des  travaux  que,  si  noua  étions  en  France,  j'userai» 
qualifier  d'électoraux.  En  sorte  qu'on  a  dctrtilt  loa 
anciennes  pistes,  sur  lesquelles  on  roulait  à  peu  piV'ii, 
pour  les  remplacer  par  d'épouvantables  fondrières,  lo 
long  desquelles  un  bout  de  chaussée  À  l'eniplcrreiiu'ut 
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quoi,  un  remblai  s'arrête  court  dans  le  vide;  puiH  vietil 
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exceptions  et  d'autant  plus  agréables  qu'on,  lee  a 
achetées  par  la  souffrance  d'un  plus  long  cabotage  ;  il 
y  en  a,  mais  elles  sont  rares. 

Heureusement  les  cochers  turcs,  ausqueb  on  confie 
le  bien-être  de  ses  chairs  endolories  et  parfois  ménke 
la  solidarité  de  ses  membres,  sont  d'une  habileté 
comme  d'une  endurance  admirables.  Accroupis  à 
l'orientale  sur  leur  siège,  parfois  juchés  sur  une  accu- 
mulation de  sacs,  de  malles  et  de  ballots  quand  la 
place  a  manqué  pour  installer  ceux-ci  ailleurs,  Ils 
conduisent  de  là-haut  placidement  leurs  quatre  che- 
vaux de  front,  attelés  à  quelque  Victoria  très  moderne, 
par  des  chemins  où  un  cocher  français  de  bonne  mai- 
son refuserait  de  faire  passer  une  charrette.  Sans 
aucune  exagération  de  voyageur,  II  est  fréquent, 
lorsque  le  chemin  suit  une  rivière  ou  un  torrent,  de 
voir  le  cheval  de  volée  de  gauche  galoper  un  mètre 
plus  haut  parmi  les  fourrés  sur  la  crête  du  talus,  tandis 
que  celui  de  droite  est  presque  les  pieds  dans  l'eau  au 
bas  de  la  berge  et  que  les  deux  du  milieu  tirent 
vaillamment  l'attelage  embourbé  dans  un  océan  de 
boue.  L'un  glisse,  l'autre  s'effondre,  les  trails  a'em- 
mélent  dans  un  buisson,  une  roue  s'enfonce  et  se 
coince  dans  la  vase;  le  cocher,  d'une  voix  douce, 
parle  à  ses  chevaux  et  les  encourage  :  >  Allons,  mon 
petit,  tu  vols  bien  que  tu  ne  peux  pas  aller  là;  un 
effort;  voyons,  plus  à  gauche,  tire  bien,  etc.  »;  tout 
craque,  tout  semble  chavirer,  tout  rebondit  et  l'on 
passe.  Chose  phénoménale,  j'ai  fait  plus  de  1000  kilo- 
mètres dans  des  chemins  semblables  sans  aucua 
accident;  une  seule  fois,  un  cheval,  en  traversant 
un  pont,  a  jugé  bon  de  s'introduire  entre  les  planches 
pour  aller  toucher  de  ses  pieds  le  torrent;  le  cocher 
s'est  mis  à  l'eau  ;  on  a  tfré  par  en  haut,  poussé  par  en 
bas,  la  bète  a  été  remise  sur  ses  jambes,  et  l'on  & 
continué. 
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Une  quinzaine  de  kilomètres  plus  loin,  Tourlak  est 
plus  agreste  et,  si  l'on  veut,  plus  bulgare.  Environ  aept 
cents  maisons  sont  là  tellement  disséminées,  cachées 
au  milieu  des  vergers  que  l'on  soupçonne  à  peine 
l'importance  de  ce  gros  bourg.  Chacune  d'elles  a  son 
jardin  entouré  d'une  enceinte  palisaadée  et  les  arbres 
laissent  seulement  apercevoir  de  place  en  place  quelque 
toit  de  tuiles  ou  de  chaume.  Un  minaret;  car  dans 
cette  région  du  nord-est  par  laquelle  nous  abordons  la 
Bulgarie,  les  Turcs  sont  restés  plus  que  partout 
oilleura.  On  travaille  à  Tourlak  des  carrières  d'une 
nrgile  blanche  réfractaire,  que  l'on  exporte  en  Rou- 

Quand  nous  rejoignons  un  peu  plus  loin,  vers 
Iliousendja,  à  une  douzaine  de  kilomètres  de  Rasgrad, 
la  vallée  du  Lom,  celle-ci  a  pris  un  aspect  beaucoup 
plus  imposant  et  les  collines,  des  deux  parts,  s'élèvent 
filOO  ou  150  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  terminées, 
sur  les  deux  flancs,  par  des  bancs  de  calcaires  orange» 
en  terrasses,  au-dessous  desquels  les  couches  plus 
marneuses  s'inclinent  en  talus  d'éhoulemcnt. 

C'est  sur  la  terrasse  du  nord  que  passe  la  voie  du 
chemin  de  fer,  tandis  que  la  route  reste  au  sud  de  la 
vallée,  dans  le  fond  de  laquelle  est  la  petite  lille  do 
Hàsgrsd.  La  gare  do  Rasgrad  se  trouve  ainsi  assez 
<iloignée  de  la  ville,  à  laquelle  on  descend  par  une 
belle  route  en  lacets.  Le  pays  est  agréable;  la  vallée 
très  verte,  avec  des  herbages  où  paissent  de  grands 
troupeaux  de  chevaux  ou  de  buffles,  des  arbres  et  des 
moulina,  Rasgrad  est  une  petite  ville  proprette,  très 
moderne  et,  par  suite,  très  insignifiante,  dont  le  seul 
trait  distinctif  est  une  mosquée  à  quatre  minarets. 

Quand  on  continue  vers  le  sud-est  dans  ia  direction 
de  Varna,  la  vallée  du  Lom  se  termine  et  le  plateau 
reprend  monotone;  abordant  ici  la  Bulgarie  suivant  sa 
ligne  de  chemin  de  fer  ta  plus  ancienne,  c'est-à-dire 
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la  plus  naturelle  et  la  plus  facile,  nous  pouvions  noua 
attendre  à  ce  que  le  côté  tourisme  fut  sacrifié.  Le 
paysage  ne  reprend  de  l'intérêt  que  lorsqu'aprca  avoir 
passé  une  ligne  de  crête  insensible,  on  passe  de  la 
vallée  du  Lom,  qui  descend  à  l'Ouest  vers  le  Danube, 
dans  celle  de  la  Provadia  qui,  la  prolongeant  au  nord- 
est,  abouttt  à  Varna  sur  la  mer  Noire. 
.  11  y  a  là,  à  Kaspitchan,  un  petit  coin  fort  curieux, 
ou  la  rivière  la  Madéra,  avant  de  se  jeter  dans  la  Pro- 
vadia,  attaque  et  tranche  de  vive  force  une  bosse 
calcaire,  apparue  de  la  façon  la  plus  insolite  au  milieu 
de  la  vallée  très  plate  et  très  unie.  Vue  à  distance, 
cette  entrée  de  rivière  dans  une  petite  gorge  qu'elle 
traverse  en  serpentant,  ressemble  à  une  disparition 
dans  un  gouffre.  Les  deux  berges  ne  sont  pas  bien 
hautes,  une  quinzaine  de  mètres,  mais  elles  sont 
coupées  on  escarpement  et  très  rapprochées;  la  rivière 
s'y  engage  par  une  entaille  (dont  la  présence,  en  ce 
point,  offre  un  réel  intérêt  géologique),  passe  par  un 
moulin,  tourne  à  angle  droit  et  va  ressortir,  un  kilo- 
mètre plus  loin,  dans  la  plaine  marneuse,  ayant  recoupé 
de  part  en  part  ce  mamelon  calcaire,  qu'il  lui  eût  été, 
ce  semble,  ai  facile  de  contourner. 

Non  loin  de  là,  Novi-Bazar  est  un  grand  village  trèi 
étalé  et  poudreux,  dont  la  turquerie  donne  déjà  une 
idée  du  Déij-Orman,  qui  commence  à  peu  près  Ici  :  une 
turquerie  plutôt  réservée  et  close  que  farouche,  où 
toutes  les  demeures  se  dissimulent  et  s'enferment 
derrière  une  enceinte  ext  branches  tressées  de  deux 
mètres  de  haut,  mystérieusement  garnie  d'un  enduit 
de  pisé  bien  continu  pour  empêcher  toute  indiscrétion 
du  dehors. 

J'ignore  s"il  y  a  eu  ici  quelque  ancienne  ville;  mais 
on  le  dirait  à  voir,  dans  les  murs,  ces  gros  blocs  de 
pierre  taillée,  contrastant  avec  les  mauvais  matériaux 
dont  on  les  bàtlt  d'habitude  :  pierres  de  taille,  qui,  al 


130     LA  BULGARIE  D'HIER  ET  DE  DEMAIN. 

souvent,  dans  les  pays  orientaux,  ont  été  empruntées 

à  des  ruines  antiques. 

Vers  lo  sud-est,  en  descendant  la  vallée  dans  le 
sens  de  Provadia,  nous  rencontrous,  pour  la  première 
fols,  une  belle  route,  de  très  jolis  tableaux,  des 
formes  de  terrains  accidentées  qui  caractérisent  en 
principe,  dans  toute  la  région  de  Cboumla,  Provadia 
et  Devna,  les  escarpements  de  la  craie  sénonienne. 

Ici  encore,  je  suis  obligé  de  faire  appel  à  la  géolog'ic 
pour  expliquer  le  paysage.  Dans  toute  cette  région, 
sur  tes  sédiments  du  crétacé  inférieur,  s'est  étendue 
jadis,  par  un  phénomène  de  transgression  marine,  la 
mer  sénonienne,  apportant  d'épaisses  masses  de  craie, 
qui  ont,  par  suite,  recouvert  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
des  terrains  antérieurs.  A  Choumla  et  à  Provadia, 
c'est,  en  général,  sur  des  masses  de  marnes  grises 
qu'est  venue  se  déposer  la  craie.  Il  est,  dès  lors,  facile 
de  prévoir  l'aspect  pittoresque  qui  a  pu  en  résulter. 
Les  érosions,  laissant  la  craie  sur  les  plateaux,  ont, 
dans  les  vallées,  attaqué  à  des  degrés  divers  les 
marnée  plus  friables,  qui  se  sont  éboulées  sur  les 
pentes.  Ces  vallées,  généralement  très  larges  et  tout 
à  fait  disproportionnées  d'étendue  avec  le  cours 
d'eau  qui  y  subsiste  aujourd'hui,  présentent  donc  une 
"grande  étendue  de  prairies  absolument  horizontales 
entre  des  pentes  de  marnes,  que  dominent  les  blancs 
escarpements  crayeux,  terminés  par  des  formes  tabu- 
laires. Plus  ou  moins  profondément  entamé  ici  ou  là 
suivant  les  sinuosités  de  la  vallée,  le  plateau  s'avance 
sur  celle-ci  par  une  série  de  redans,  de  bastions 
fortifiés,  qui,  tous  surmontés  par  une  table  plate  à  peu 
près  à  la  même  hauteur,  s'enfuient  et  semblent 
descendre  en  perspective  dans  le  sens  de  la  valtéa 
jusqu'à  l'horizon. 

La  vallée,  d'une  horlïontalité  parfaite,  est  à  peine 
égratignée  par  le  mince  sillon  du  ruleseau,  que  l'on  a 
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peina  &  apercevoir  et  dont,  le  voyant,  on  distingue 
encore  plue  malaisément  l6  sens  du  courant;  les 
grandes  troupes  de  chevaux  y  paissent  librement; 
quelques  arbres  assez  rares  sont  piqués  de  place  en 
place.  Sur  les  premières  pentes  marneuses  des 
coteaux,  un  peu  d'herbe  pauvre  met  une  légère  teinte 
verte  et  des  fourrés  malingres  s'efforcent  de  grandir; 
plus  haut  les  escarpements  de  craie  dessinent,  à  deux 
ou  trois  niveaux,  des  bancs,  des  terrasses  surplom- 
bantes en  retrait  l'une  sur  l'autre  :  terrasses,  où, 
quand  on  s'approche,  on  distingue  des  perforations. 
des  trous,  des  commencements  de  grottes. 

L'arrivée  à  Pravadia  surtout  est  fort  belle,  quand, 
descendant  du  plateau,  on  apergolt,  à  l'extrémité  de 
la  vallée  herbeuse  au  tapis  uni  comme  une  pelouse  et 
semé  de  taches  noires  par  les  chevaux  épars,  les 
blancs  minarets  et  les  maiaoDS  claires  de  la  ville. 

Le  même  aspect  se  prolonge  jusqu'à  la  région  des 
sources  de  Devna,  où  l'on  trouve  ces  grands  lacs 
nommés  des  limans  et  les  grès  nuramulitiquea  de 
Varna;  mais  c'est  là  une  région  qui  se  rattache  déjà 
â  la  côte  de  la  mer  Noire,  à  l'occasion  de  laquelle  sa 
description  trouvera  place  plus  tard  et  il  nous  faut 
d'abord,  avant  de  parcourir  le  Déli-Orman,  retourner 
un  peu  en  arrière  et  noua  écarter  vers  le  sud  pour 
visiter  ta  région  de  Choumia. 

Choumla,  au  voisinage  de  laquelle  la  ligne  directe 
de  Sophla  à  Varna  se  réunit  à  l'embranchement  de 
lïoutschouk,  est  dans  un  autre  bassin  hydrographique 
que  celui  de  la  Provadia,  sur  un  affluent  du  Kamlchik, 
qui  draine  tout  le  flanc  nord-est  des  Balkans  vers 
Preslav,  Djoumaya,  Osman-Bazar,  Kotel,  etc.... 

C'est  le  point  d'aboutissement  d'une  des  principales 
routes  trangbalkaniques,  &  peu  près  la  seule,  avec  la 
Schlpka  à  l'ouest,  qui  soit  dès  aujourd'hui  réellement 
et  facilement  carrossable,  par   Djoumaya,    Osman- 
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Bazar,  Kotel  et  Slîvno.  Une  autre  route,  encore  plus 
facile,  qui  n'a  môme  paa  <le  col  à  franchir,  va  directe- 
ment par  Prealav  et  Vlrbltcha  à  lamboli  et,  de  là,  à 
Andrfnople.  Dans  cette  partie,  la  chaîne  des  Balkans 
e'atrophle  presque  jusqu'à  disparaître  et  ne  constitue 
pour  ainsi  dire  plua  un  obstacle.  On  va  donc  tout 
droit,  du  nord  au  sud,  de  Slllstria  à  Choumia,  Prcelav, 
lamboU,  Andrinopleet  Constantfnople.  Une  voie  natu- 
relle aussi  facile  et  qui  relie  aussi  directement  Constan- 
tlnople  avec  la  Russie  a  été,  de  tout  temps,  suivie  par 
les  mouvements  des  peuples  et  par  les  armées.  Ses 
étapes  naturelles,  k  la  rencontre  des  vallées  transver- 
sales, ont  formé  des  villes  :  Preslav-Chourala,  à  l'in- 
tersection du  Kamtchilt;  lamboli  sur  la  Toundja; 
Andrinople,  beaucoup  plus  important,  au  point  où  l'on 
rejoint  l'autre  grande  route  mondiale  qui,  par  la 
Maritza,  réunit  tout  l'Occident  avec  Constantinople  et 

J'ai  déjà  cité,  dans  le  chapitre  historique  ',  quelques 
cas  où  cette  voie  fut  utilisée.  C'est,  notamment,  par  là 
que  le  basileus  Jean  Tzimiscès,  en  972,  marcha  à  la 
rencontre  de  Svsatoslav  et  des  Russes  conquérants  de 
la  Bulgarie.  A  cette  époque,  la  capitale  de  la  Bulgarie, 
avec  l'aoul  de  ses  tzars  magnifiquement  relevé  par  le 
t/.ar  Siméon,  était  à  Péréiaslavets  ou  Preslav  (pour  les 
Turcs  Eski-Stamboul),  à  16  kilomètres  au  sud  de 
Choumia.  Jean  Tzlraiscès,  parti  d'Andrinopie  par  le 
col  de  Dobrôl,  s'empara  de  Preslav,  sous  prétexte  de 
délivrer  les  Bulgares  prisonniers  des  Russes;  et  bientôt 
l'incendie,  suite  du  pillage,  dévora  la  ville.  Puis,  en 
quinze  jours,  l'armée  se  dirigea,  par  Provadla  et  Is 
Déli-Orman,  vers  Slllstria,  dont  j'ai  déjà  raconté  le 
Blêge. 

Par  oette  même  route  passa,  en  1S29,  dans  le  sena 
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Inverse,  î'armée  r 


SlliBtria  v 

Le  7  m. 

les  Russe 


c  marchant  de  la  Dobroudja  et  de 


s  Andrinople. 

1828,  après  d'intermiaablea  négociationa, 

avaient  traversé  le  Pruth;  le  8  juin,  ils 


étaient   au   Danube   et,    de   Satounovo,    s'avançaient 


dans  la  Dobroudja;  bientôt  Ils  prenaient  Constantza 
(KuBtendji).  Mais  il  fallut  faire  le  siège  de  Varna,  do 
Choumla,  de  Sillstria.  Dans  une  campagne  d'automne 
en  Dobroudja,  sous  les  pluies,  les  troupes  fondaient 
parla  maladie  plus  que  par  le  feu  de  l'ennemi.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  sur  100000  hommes,  il  en  restait  i 
peine  60000.  Après  avoir  enlevé  Varna  par  trahison, 
les  Husses  durent  abandonner  le  siège  de  Silistria 
avant  l'hiver  et  c'est  seulement  à  l'été  suivant  que 
Dlébltcb,  dit  le  traverseur  des  Balkans  (Zabalkanski), 
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\  •-'  j«n'iidre  Andrinople  et  dicter  une  paix  humiliante 

A"\  débuts  de  la  guerre  de  Crimée,  c'est  encore  à 
rhi'iiinla  que  les  Turcs  avaient  massé  leurs  princi- 
|ial<'H  réserves  en  arrière  de  la  lig'ne  bien  défendue  du 
tiiuiiibe  et  c'est  là  que,  le  20  mai  1854,  les  généraux  en 
fho  r  français  et  anelais  firent  une  promenade  demeurée 
historique,  à  la  suite  de  laquelle  le  théâtre  des  opéra- 
lionfl  sembla  un  moment  devoir  être  porté  sur  les 
llalkiins  et  en  Dob^oudja. 

Arrivés  la  veille  par  mer  de  Constantinople,  le  maré- 
chal de  Saint'Arnaud  et  lord  Raglan  suivirent  ce 
Jour-là  cette  route  de  Varna  à  Provadia  et  à  Choumia, 
le  long  de  laquelle  noua  venons  de  parcourir,  en  sens 
inverse,  la  vote  actuello  du  chemin  de  fer,  observant, 
sur  leur  obemin,  à  la  fois  la  fertilité  de  la  terre,  la 
beauté  des  paysages  verdoyants  et  la  misère  des 
paystins  bulgares,  placés  entre  la  crainte  des  Baschl- 
Buuzuuks  et  la  terreur  des  Russes.  A  Choumia,  ils 
Inspectèrent  avec  satisfaction  les  troupes  turques  et 
rentrèrent  le  lendemain  à  Varna  pour  y  rester  immo- 
bilisés dans  une  Inutile  attente  plue  de  trois  mois. 

Pendant  le  ïix*  siècle.  Choumia  est,  d'ailleurs,  tou- 
jours resté,  jusqu'à  son  démantèlement  de  1878,  une 
des  grandes  places  fortes  destinées  à  barrer  cette 
Dobroudja,  qui,  sans  cela,  eut  ouvert  une  voie  d'accès 
trop  facile  et  trop  Immédiate  aux  envahisseurs  :  un  des 
sommets  de  ce  quadrilatère,  presque  aussi  connu  que 
le  quadrilatère  lombard,  dans  lequel  s'était  massée, 
pendant  la  campagne  de  IS78,  l'armée  turque  de  l'est, 
tandis  que  l'armée  d'Osman  pacha  à  l'ouest  atteignait 
Plevna,  tenant  les  Russes  entre  les  deus.  A  ce  mo- 
ment, Choumia  eut  à  subir  son  dernier  siège. 

Aujourd'hui,  Choumia  est  une  grande  préfecture 
populeuse,  dont  la  principale  partie  et  la  plus  visible 
est  très  moderne,  tandis  que  le  fond  de  ta  ville  et  ses 
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quartlerebas  gardent  encore  un  aspect  un  peuorienlal. 
Il  faut  regarder  Choumla  de  loiD  et  Tiailer  surtout 
ses  vieilles  rues  pour  lui  trouver  quelque  pitto- 
resque. Au  pied  des  collines  de  craie  blanche  qui 
étincellent  au  soleil,  coupées  de  place  en  place  par 
les  teintes  plus  sombres  des  bois,  on  voit  alors  se 
déployer  toutes  tes  maisons  basses,  aux  toits  de  tuiles 
brunis,  aux  enduits  clairs,  aux  jeux  d'ombre  imprévus 
produits  par  le  désordre  de  tous  ces  plans  disposés  au 
hasard  et  sans  règle.  Une  grande  mosquée,  une 
dizaine  de  minarets  épars  et.  à  défaut  de  cyprès, 
quelques  peupliers  een'ent  de  points  de  r^p^re  daL^ 
ce  dédale  et  donnent  ces  traits  verticaux,  qui, clocher* 
minarets  ou  arbres,  aianquent  ailleurs  [famii  les 
liffiica  trop  habituellement  horiiont»Je«  des  pajsae':». 

A  l'extrémité  de  Choumla,  et  an  delà  du  q'jar*.!i;r 
turc,  on  a  converti  récemment  en  JardJci  p-iLlic  'n. 
tond  de  vallée,  où  les  escarpements  crayeux  «e  ie«- 
serrent  et  se  couvrent  de  boia.  A  travers  1«»  arbm 
serpentent  des  chemins  ombreux  et  (rai*,  le  lo:;? 
desquels  courent  des  ruisseatii  :  des  baccs  de  eralit 
aux  saillies  surplombantes  forment  4**  nort*»  d* 
grottes  sans  profondeur  et  des  terraasit*.  C*:'.'^  U*'.- 
cheur  et  ces  ombres  charment  d^ais  oii  p*î*  '>'*  1** 
arbres  groupés  d'un  certain  Age  «ont  ittcéi^-.m-.:.: 
rares.  L'ensemble  a  un  air  un  peu  i.'jrm*L-i  t*y^.'.^^.'. 
les  valleuses  des  environ»  de  Tr'juvX*.  <*  Ljs-^y:  U  - 
d'Elretat. 

C'est  au  sud  de  Cboomla  que  m  I/'.jï».'.  i-.u.u.i 
je  viens  de  le  dire,  U  capitale  de  V^B-.-i'ir.-.  ;..-.»;- 
tive,  transportée  ultérieurement  de  (.. .»  et  ;<■ -* 
vers  l'ouest  et  le  sud-ouest,  k  T.n.''tO,  *  V-i:.-*.  y-^ 
dans  les  montagnes  de  la  MvA'if..iA-  »  V'.^,*:;.*  ft 
Achrida.  La  ville,  qui  s  appela-î  »I*r»  K.-*..»«-*''^-'. 
avait  été  nommée  plu»  Urd  p»r  !^  1:t:*  f."-  ''■'■**'-'^ 
toul  ou  vieille  Stamboul,  lee  fc -I^we*, -J  -  *-■■'■;■'■■»■'-*' 
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de  leur  mieux  toutes  ces  traces  subsistantes  d'une 
occupation  maudite  pour  relier  leur  avenir  à  leur 
passé,  lui  ont  rendu  son  nom  de  Preslar.  On  y  voit 
encore  de  grands  pans  de  muraille  et  des  masses  de 
ruines,  qui,  malgré  tout  ce  qu'on  en  a  pu  prendre 
pour  les  constructions  de  Choumla,  témoignent  aus- 
sitôt d'une  ville  autrefois  Importante,  Il  faut  a'ima- 
f,'iner  là,  au  ix*  siècle,  une  de  ces  cités  barbares 
établies  au  contact  de  la  civilisation  byzantine,  où  ces 
deux  ëlémenta  contradictoires  de  sauvagerie  primitive 
et  de  luxe  très  rafiiné  s'associaient  en  un  bizarre  mé- 
lange :  une  de  ces  enceintes  fortifiées  enserrant  le 
désordre  des  habitations,  des  palais,  des  tours  et  des 
églises,  dont  noua  pouvons  encore  nous  faire  quelque 
idée  en  visilant  un  kremlin  russe  ou  un  couvent  du 
mont  Athos.  Les  constructions  de  bois  brun  aux  sou- 
bassements de  pierre  devaient  y  avoir  des  terrasses 
couvertes,  des  escaliers  extérieurs,  des  logettes  pour 
les  veilleurs  et,  au  dedans,  de  grandes  pièces  très 
sombres,  avec  un  fouillis  de  tentures  orientales,  de 
lapis  éclatants,  de  peaux  de  bêtes  et  d'armes  brillantes, 
dans  une  odeur  de  fauve  et  de  cuir. 

Plus  loin,  entre  Choumla  et  Djoumaya  (Eski- 
Djouma),  nous  retrouvons  ces  aspects  tabulaires,  dont 
j'ai  déjà  essayé  de  donner  une  idée  et  qui  caractérisent 
toute  cette  partie  du  plateau  prébalkanique,  où  l'hori- 
zontalité habituelle  des  ligues  forme  un  contraste 
frappant  avec  les  Balkans  plissés  et  redresses  que  l'on 
peut  atteindre  plus  au  sud  en  quelques  heures.  De 
loua  côtés,  les  profils  de  l'horizon  se  dessinent,  sui- 
vant le  hasard  de  l'érosion  et  un  peu  aussi  suivant  la 
distance  de  laquelle  on  les  considère,  en  trapèzes  plus 
ou  moins  allongés,  ou  plus  ou  moins  réduits  à  un 
triangle.  En  les  voyant  pour  la  première  fois,  une 
comparaison,  qui  surprendra  peut-être,  s'est  imposée 
à  mon  esprit,  celle  des  Kopje  dominant  la  plaine  dans 
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l'Afrlqucdu  Sud;  ilarcsBemblentàccB  mamelons  dressés 
au-dessus  du  désert  du  Karoo,  qui  ont  si  fréquemment 
servi  de  défense  pendant  la  guerre  angio-boër. 

Hautes  souvent  de  100  mètres  et  plus,  ces  collines, 
toujours  terminées  au  sommet  par  un  banc  tabulaire 
en  escarpement,  ont  des  pentes,  tantdt  légèrement 
verdies  et  comme  saupoudrées  de  gazon,  tantôt  plus 
foncées  sous  les  taillis.  Parfois  les  deus  flancs  de  la 
vallée  se  rapprochent  en  une  véritable  gorge.  Des 
bancs  plus  durs  dessinent,  sur  la  pente,  des  cordons, 
que  l'œil  peut  suivre  à  perte  de  vue. 

Bjoumaya.que  les  Turcs  appelaient  Eaki-Djouma,  est 
une  vraie  ville  commerçante  d'environ  12000  âmes, 
aux  maisons  basses,  construites  à  la  turque  et  très  éta- 
lées, avec  un  petit  ruisseau  que  coupent  des  ponts 
accédant  à  chaque  maison  et  une  route  poudreuse 
traversant  toute  la  ville  dans  la  direction  du  champ  de 
foire  et  de  la  gare. 

Notre  arrivée  à  Djouimaya  un  soir  de  printemps  est 
un  des  jolis  souvenirs  de  mes  courses  en  Bulgarie, 
mais  un  de  ces  souvenirs  après  lesquels  on  courrait 
vainement  sur  la  foi  des  guides  et  des  récits,  une  de 
ces  impressions  qui  tiennent  tout  entières  à  l'heure  du 
jour,  à  la  saison,  au  moment,  à  la  disposition  d'esprit 
personnelle. 

Nous  descendions  du  Balkan  au  mois  de  mai  par  la 
grande  route  de  Kotel  et  de  Dervent  et  nous  avions 
traversé  les  défilés  fleuris  de  lilas  du  Dervent  pour 
ressortir  dans  les  plaines  vertes,  où,  de  tous  les  côtés, 
brillaient  en  chantant  les  fontaines.  Au  coucher  du 
soleil,  nous  entrons  dans  Djoumaya,  où  l'oa  nous  avait 
prévenus  d'avance  que,  vu  la  foire,  nous  aurions  quel- 
que peine  à  trouver  un  gîte,  et  le  premier  aspect  de  la 
ville  poudreuse,  encombrée,  sillonnée  en  tous  senS'ijar 
d'innombrables  voitures  enveloppées  de  poussière,  ne 
fait  qu'accentuer  cette  crainte  f&cheuse,  en  nous  inspi- 
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rant  le  regret  d'avoir  quitté  la  montagne  aux  frala  om- 
bragée, aux  eaux  claires,  pour  une  si  vilaine  et  sordide 
civilisation.  Cependant,  devant  la  porte  de  l'hôtel  peu 
engageant  et  d'ailleurs  comble,  ainsi  que  nous  l'avions 
supposé,  le  gendarme  charg'é  de  préparer  notre  étape 
se  tient  au  port  d'armes;  par  une  ruelle  étroite,  il  nous 
conduit  là  où  nous  devons  loger,  a  chez  l'habitant  >,  et 
aussitôt  l'impression  fâcheuse  bc  dissipe... 

Dane  les  voyages  de  ce  genre  qui  tiennent  un  peu  de 
l'exploration,  c'est,  assurément,  pour  ceux  qui  aiment 
leur  liberté  et  leurs  aises,  une  cause  d'ennui,  mais 
c'est  aussi  une  source  charmante  d'imprévu  et  de  ren- 
contres originales  que  cette  nécessité  de  trouver 
chaque  soir,  au  lieu  de  l'hôtel  banal  avec  aon  éternel 
suisse  galonné,  son  ober-kellner  en  habit  noir,  son 
groom  d'ascenseur  et  son  nègre,  l'hospitalité  si  sou- 
vent cordiale  d'un  inconnu,  qu'on  ne  verra  peut-être 
plus  de  toute  sa  vie,  mais  dont  on  se  rappellera 
longtemps  les  traits  et  même  les  paroles.  Je  compte 
ainsi,  parmi  mes  meilleurs  souvenirs  de  voyage  et  les 
plus  présents,  telles  soirées  passées  dans  un  couvent 
de  Grèce  ou  de  Palestine,  dans  cette  maison  turque 
parmi  les  rosiers  d'IIassanlar,  en  Déll-Orman,  dans  ce 
vieux  logis  xv!!!"  siècle  de  Molivo  à  Mytilène,  dans  ce 
chalet  de  boia  au-dessus  d'un  lac  verdoyant  près  de 
Chrlstiana... 

II  est  très  difficile,  en  pareil  cas,  de  faire  comprendre, 
àoeuxquinel'ontpasvu,  l'attrait  que  pouvaient  avoir  ici 
oe  petit  bout  de  jardin  et  de  cour  dallée,  avec  ses  ton 
nelles  de  vigne  vierge  et  ses  glycines,  le  puits  moussu 
entoure  de  verdure,  ces  buis  taillés  encadrant  des  par- 
terres de  tulipes,  de  pivoines  rouges  et  de  boules  de 
neige  en  fleura,  ce  mélange  de  végétation  régulière- 
ment alignée,  de  vieilles  pierres  et  de  marbre,  qui 
donnait  l'idée  de  ce  qu'ont  pu  Être  les  jardins  romains 
""e  Pompéï;   et,  dans  ie   fond,  ouvrant  leurs   larges 
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fenêtres  aar  cette  cour  feurio  •!  **#to  j-.-»  »<  -*  ■ 
trois  maisons  bïM«a.  dont  l'un^  *u  («kJ.  *  >'.;•    >> 

accédait  par  quelques  man-hf*  Ati  hi»a  «t  •••-f 

ouverte  d'isba,  euil  la  [n'irr^.  T.h.I,  iU..«  .^  »  ■  ■■ 
l'hôlesae  avenante  et  sa  pflji«  (llln,  U  ,v)>.k.I>..-  >  ■ 
aux  murs  de  bois,  au  tApi»  hiiixnrn,  <tit>  li>-qA>  ,•  ■  - 
propreté  immaculée,  la  Um|j<«  riiiiiliiotrt.  (■>■  r<  »•- >  • 
avait  on  air  de  vieille  chnxn  trjii»|iiillr<.  Iomm.--  .•  k- 
eienne  demeure  provlnri/ilft,  fiiiltlKiurti.t  m  il. ...... .-. -. 

éclairée  par  le  jour  ta  mi  si^  il'uii  jiir<lii>  <U i 

Cette  Jolie  maison  dnvitit  xi'iil'-tiirini:  m«i»>  (.■i<>..>.  » 
abri  pour  la  nuit  et  l'un  avait  pi-<t|i»<<i  aiil.i...-i  .-,... 
repas  dans  une  aalln  IiiiHHn  (l'»iil>'<i  i(n,  <><fi>li:  j».  i 
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musique  la  plus  banale  complète  parfois  admirable- 
ment l'impression  nerveuse  qui  résulte  du  décor.  Su- 


perposée au  grand  eilence  des  choses  inanimées,  elle 
achève  et  résuma  cette  sensation  d'arliiîcicl  un  peu 
théâtral,  qui  charme,  par  sa  surprise  même,  lorsqu'on  la 
rencontre  dans  la  nature.  Ainsi  les  baroaroles  loin- 
taines ouïes  Santa  Lucia  des  barques  errantes  enten- 
dues dans  l'ombre,  sur  les  lacs  d'Italie,  sur  la  baie  de 
Naples,  sur  les  lacunes  de  Venise;  ainsi  les  violons  des 
tziganes  dans  un  cabaret  du  steppe  hongrois,  et  ces 
chœurs  d'hommes  qui, la  nuit,  passent  en  se  répondant 
sur  la  place  de  quelque  vieille  ville  ombrienne  ou  tos- 
cane, puis  s'éloignent,  toujours  chantant,  comme  les 
Capulet  au  sortir  du  bal  dans  le  «  Roméo  et  Juliette  ■ 
de  Berlioz... 

Le  lendemain,  il  est  inutile  de  dire  que  toute  cotte 
poésie  d'un  instant  s'était  envolée;  de  semblables  im- 
pressions n'aiment  pas  la  lumière  crue  du  soleil;  mais 
la  (oire  de  Djoumaya  devait  nous  offrir  un  plaisir  d'un 
autre  genre. 

C'est  une  très  vieille  coutume  de  l'Orient  et  ce  fut 
aussi,  dans  le  temps  jadis,  un  usage  de  nos  pays  que 
ces  vastes  foires  annuelles,  pour  lesquelles  on  bâtit  une 
ville  entière  et  où  l'on  vend,  achète  et  échange,  pen- 
dant quelques  jours,  toutes  les  marchandises  imagi- 
nables. Qui  n'a  entendu  parler  de  la  fameuse  foire 
de  Nijni-Novgorod  et  de  la  rencontre  qui  s'y  faisait 
entre  les  marchands  de  la  Sibérie  ou  de  l'Oural,  do 
la  Volga,  de  la  Petite-Russie  et  de  la  Perse.  En  Bul- 
garie, il  y  avait  ainsi,  au  temps  des  Turcs,  quand  les 
communications  avec  l'étranger  étaient  irapoasibles, 
quand,  dans  le  pays  même,  les  routes  en  général 
n'étaient  pas  sûres,  quelques  foires  fameuses,  où  l'on 
■voyait  venir,  pour  acheter  de  la  soie,  jusqu'à  des  com- 
raergants  d'Asle-Mitieure  et  d'Italie.  On  cite  notara- 
"lent,  comme   les    plus  fameuses,  celles    de    Siuila, 


Mais  parOxit  le  dexelonnemenï  dpe  rb^mlDs  Ac  ff>T. 

te  procrée  dee  ttansncmB  1&  r-nuMUTCTict  de*  c^mHits- 
voyseenTB.  toc:  djsnar^ts^pet  tpeocesvlMixirsiijr*^. 
1a  ioitc  â£  Sya:  elie-méaie  déç-oî;  sinpuîiôreïiwnl, 
jmr  maa  aKftKA  trc^  praptc.  trop  iBâi»C-i«'i.  d^  Nirar 
pmmiieid  ms  bontiODCG  de  riDa.  ConiiaeBt.  quand 
ks  dunes  bul^sTs»  penvec;  b»bil]e!r  Ifars  Mitant:»  » 
qoelqne  Bom  SUrcbt  ôc  Pmts.  d«  Vienne  «i  4e  BcHiii 
quand  lee  paj-skcs  eox-inèiBes  ot:  des  mspmsins  ddo?' 
tontes  lea  TiHes.  des  dép.''ipJus(roe  dans  les  viliiifWi. 
les  foires  conserverai ËBi-eE es  lear  anricnjie  priftspe- 
iil«  ?  n  fam  se  hiler  de  les  -voir  comioe  une  chow  on- 
nense  qui  se  meort. 

A  cet  ég-ard,  j'ai  été  p&rliculiè.rement  favorisa  *n 
Tisïtau  la  Bulgarie  à  la  fin  de  mai.  au  momerl  itiV  V^ 
rmit^  devenant  praticables  après  les  |)luiea  de  l'hiwr 
et  les  traranx  de  la  moisson  n'étant  pas  enoor»  Oi'im- 
menoés.  toutes  les  grandes  foires  se  tiennent-  Cclli*  do 
Djoumaya,  qui  dure  environ  huit  jours,  est  «no  v1o« 
plus  importantes. 

Le  spe(^tacle  de  ce  bazar  n?ssemhle,  du  rofto,  «n 
peu  à  celui  des  grands  bazars  de  tlonKlanUiiopte. 
Smyrae,  Brousse,  etc.,  sauf  qu'il  esl  niomont«ii<' cl  iii»u 
permanent  et  se  tient  dans  des  baraques  MilUVs  en 
grande  partie  pour  la  cin-onslance  au  milieu  d*  la 
plaine,  avec  des  rues  qui  sont  ouvertes  au  soli'U,  nu 
lieu  d'être  voûtées,  et  relativement  obscuron,  l'omim' 
cellesdes  bazars  orientaux;  nials.là-dednns,  ni^iiirm^lji 
lages  de  marchands  de  tous  genres,  depuU  Ion  Ib|>U  iti* 
haute  laine  jusqu'aux  blocs  de  soi  gemme  et  k  U  ffr 
rallie,  avec  même  grouillomonl  do  costumes  turi'»  lie 
bazar,  c'est  déjà  un  retour  dans  la  turqunrle,  oA  iitiiia 
allons  rentrer  plus  complètement  on  Déli-Ormnii  ;  el, 
11  faut  bien  le  dire,  toa  Turcs,  prùcMmout  parce  ipi'l' 
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si'ut  rt'fraolaires  à  tout  progrès,  sont  un  élément 
exquis  dans  le  paysage.  Pittoresque  un  peu  démodé 
aujourd'hui  en  art,  où  l'on  ne  veut  plus  d'e:iotlsme,  où 
l'on  craint  les  couleurs  vives;  il  faut  à  nos  peintres 
des  Impressions  grises  du  pays  natal;  pourtant  les 
Delaurulx,  les  Decamps,  les  Marilhat  n'avaient  pas  tort 
d'aimer  et  d'admirer  ces  ■  Teurs  •,  en  dépit  de  Tar- 
tariii...  Aus  abords  du  bazar,  les  multitudes  de  char- 
rettes dételées,  brancards  en  l'air,  rappellent  plutôt 
nos  pardons  bretons  et  noB  foires  du  Limousin  que  les 
caravanes  de  chameaux  entrant  dans  le  bazar  de 
Smyrne  ;  mais  on  retrouve  vltô  les  étoiles  colorées 
tloltautes  en  travers  des  avenues,  les  échoppes  sombres 
avec  les  marchands  accroupis  sur  leurs  tapis,  fumant  le 
narghUé  dans  une  attente  placide,  les  vendeurs  d'eau 
avec  leur  machine  de  cuivre  étincelante,  faisant  sonner 
leurs  sonnettes  et,  parmi  tout  cela,  des  tziganes  mon- 
treurs d'oursetdeslnges,  des  parades  de  saltimbanques. 


Le  Déli-Orman. 

Le  Déli-Orman  est  ce  prolongement  sud-ouest  de  la 
Dobroudja,  qui  s'Intercale  dans  le  triangle  Silistria- 
Routsohouk-  Provadia. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  déjà,  sa  limite, 
vers  l'Est,  dans  le  sens  de  la  Dobroudja  proprement 
dite,  n'apparait  pas  nettement  sur  une  simple  carte 
géographique;  en  passant  d'une  région  à  l'autre 
le  relief  garde,  dans  son  ensemble,  une  allure 
analogue  ;  mais  une  carte  géologique  manifeste 
aussitôt  la  difrërence,  qui,  lorsqu'on  parcourt  le  pays, 
se  traduit  de  toutes  façons  par  l'aspect  du  paysage,  par 
les  cultures,  par  les  habitants  eux-mêmes.  En  deux 
mots,  on  peut  dire  que  le  Déll-Orman  est  surtout  la 
région  où  les  calcaires  crétacés  à  «  réquiénies  j  pro- 
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ca  1m  niHLiimiiiit  et  tàrmlent  aoaterr*inrm'>flt.  imm 
-  bénéSce  pcKir  rLoointe,  «a  ften  de  rester  &»nn«l<>m«iil 
A  b  Baperficle.  On  obserre,  dMM  les  d<'ux  oa*.  uft 
pbéDomèae  hjdrologique.  qui  se  traduit  sur  tiMi  itAliM 
pu  l'snUocIssemeDt  progressif  des  rlvièr««  à  niMure 
qu'elles  descendent  vers  I'avs!;  les  rslU^es  qui  |Mr 
leur  développement,  térooi^ent  pourtant  d'un  snt^îoxt 
régime  hydrographique  puissant,  R'asn^ohpnt  il» 
l'ainont  &  l'aval;  les  eaux  tartseont  i^t  nucnn^  dite 
rivières,  parties  pour  arriver  nu  Daiiuho  ou  A  In  ini>r 
Noire,  oe  parvient,  à  ciel  ouvert,  jusqu'à  non  hul. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  pour  cola  que  ri*«  pays  aniia 
eaux  apparentes  aient  rien  de  ddsolti  Ot  do  dANi<rtlqiini 
loin  d'être  inhabitables  comme  on  pourrait  d'ahuril  l(t 
BuppuBer,  ils  sont  très  fertiles,  les  plutt^s  A[iii>l  trAi 
suflisamment  abondantes  et  il  on  rÛNuitu  ■nulonuirit 


U'i      LA   BULGARiE  D'HlfîR  KT  DE  DEMALW 

une  certaine  dilliculté  pour  l 'alimentation  des  bestiai 
et  des  hommes.  Le  problème  de  l'eau,  que  certaiii. 
deacriptiona  avaient  démesurément  enflé,  se  pr^. 
sente  en  réalité,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heur, 
brièvement,  dans  des  conditions  auxquelles  nou. 
sommes  très  habitués  en  France  et  qui  n'effrayen: 
personne  dans  des  parties  très  riches  de  notre  pays, 
comme  la  Beauce,  les  plateaux  crayeus  de  Normandie 
ou  le  Poitou. 

J'ajoute  aussitôt  que,  malgré  une  similitude  d'en- 
semble, les  deux  régions  de  ta  Dobroudja  et  du  Déli- 
Orman,  rapprochées  par  nous  en  ce  moment,  offrent,  i 
cet  égard,  une  différence  essentielle,  d'où  résulte  la 
dissemblance  immédiatement  apparente  dans  les 
.caractères  du  pays.  En  Dobroudja,  le  calcaire  per- 
méable aux  eaux  est  peu  épais  et  repose  presque 
Immédiatement  sur  des  banca  marneux  imperméables, 
faisant  partie  du  môme  système  et,  en  moyenne, 
horizontaux  comme  lui.  11  en  résulte  que  les  eaux 
souterraines,  retenues  dans  leur  pénétration  profonde 
par  les  marnes,  viennent  sourdre  au  jour  en  de  nom- 
breux points  où  l'érosion  des  vallées  a  pénétré  jusqu'à 
elles,  surtout  dans  le  sud-ouest  et  sur  les  côtes  de  la 
mer  Noire.  Eu  ces  points,  l'eau  ne  fait  donc  nullement 
défaut;  mais,  même  partout  ailleurs,  la  nappe  d'eau 
souterraine,  ou  plutôt  le  système  de  filets  d'eau  sou- 
terrains, qui  occupe  un  niveau  remarquablement 
continu  et  constant,  est  assez  voisin  de  la  superficie 
pour  qu'on  puisse  l'atteindre  par  des  puits,  dont  les 
plus  profonds  ne  dépassent  pas  80  mètres.  Les  habi- 
tants le  savent  bien;  ils  ont,  de  longue  date,  foré  de  tels 
puits  en  nombre  considérable,  installé  des  moteurs 
animés  ou  mécaniques  et,  s'il  en  résulte  une  certaine- 
gène,  ils  y  sont  accoutumés.  La  Dobroudja  est,  par 
suite,  une  magnilïque  plaine  de  moissons,  remarqua- 
blement mise  en  valeur,  avec  de  très  grandes  fermes. 


coioniir;  \v  rr  t-lu-okmas.      i4à 

Tant  scoc  est  le  ne  â«  Dèii-OfM.  ow.  sm(  W 
M^ti.1  précKTcs  dnc  loe»»  îî  a.  bît«.  jasqw'i  cw  dcs^ 
■ien  t^ps.  se  codectef  de  ^Mnm  c<  d'ètaa^  uti!i- 
ôele.  même  pocr  U  boissos  des  biuames.  Il  en  «sx 

léMîté  ^e  ce  pays  «.jusqu'ici.  leiKiiê  1<«  imBù^ranis 
bvl^uca  et,  par  cocséquest.  ^aniè  sa  pâpula:k>a 
tei^e,  d^aeoiéeli  «Tec  ce  caractère  ardiaiq<w.*\ec 
«ette  pUcide  iadifféteBce  pour  ootre  pn>$rrè«  ocoi- 
deatal  qui  la  eu*ctèriseal  partout.  Quand  oa  a  e«$a>v 
d'attirer  ici  des  parsans  bulgares,  soit  des  Balkans,  «oit 
du  Rbodope,  où  la  terre  cultivable  commence  à  atao- 
qaer,  an  s'est  toujours  heurté  k  la  nostalgie  d'hommes 
venant  d'un  pays  aux  sources  claires,  abondantes  et 
fraîches,  qui,  forcés  de  boire  l'eau  croupie  des  éiani», 
■e  crojaient  transportés  daJis  an  Sahara.  Si  l'on  jaint 
à  cela  les  conséquences  topographiques  Immédiates  de 
ce  régime  karstique  qui  domine  ici,  avec  ses  trous,  ses 
entonnoirs,  ses  rallées  sèches  &  gorges  escsirpâes,  ses 
zones  d'effondrement,  etc.,  on  s'expliquera  aisément 
comment  le  Déli-Orman,  au  lieu  d'étro  cultivé  et 
déboisé  à  la  fagon  de  la  Dobroudja,  est.  au  contraire, 
presque  tout  entier  resté  en  taillis,  en  bola,  en  foriMs, 
avec  des  préa  plantés  de  grauds  arbres,  des  onolos 
coupés  de  haies,  des  surprises  d'boriïon  imprévues  et 
des  retombées  dans  l'ombre,  qui  rappellent  le  IVrcliO 
et  la  Vendée. 

Un  pays  de  bols,  de  taillis  et  de  haies,  aveo  iloa 
grottes,  des  excavations,  des  trous  cachés  sous  la 
feuille  et,  en  même  temps,  un  pays  où  l'éltimoiU  olvl- 
lisé  a  diflicllemont  pénétré  d'aïiord,  ne  pouvait  iDun- 
quer  de  prêter  aux  aventures  et  d'acquérir  uiiu  rt^iiu- 
tatlon  un  peu  farouche.  Les  mêmes  raisons,  ijiil  ont 
prolongé  la  ohouannerie  dans  le  Bocage  et  la  Vondéo, 
ont  fait  longtemps  du  Oéll-Orman  un  pays  rodoulé,  où 
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l'on  ne  s'aventurait  qu'en  tremblant,  Au  début  même 
de  l'émancipation    bulgare,    tous  les  malfaitci 
pays,  que  traquait  ailleurs  l'organisation  méthodique 
de  la  gendarmerie,  s'étaient  donné  rendez-vous  dana 
oe  coin,  où   il   fallut   appeler  un  régiment  pour  leS  — 
cerner.  Quoiqu'il  subsiste  quelque  chose  de  ce  tcmp»] 
déj&  lointain  dans  les  récits  que  l'on  fait,  en  Bulgarie! 
même,  sur  le  Déli-Orman,  j'ai  pu  constater  que,  lia 
comme  partout  ailleurs  dans  le  pays  bulgare,  la  séou^'j 
rite  est  absolue,  tout  à  fait  comparable  à  celle  que  l'oiff 
peut  avoir  dans  un  vieux  pays  comme  la  France.  Après' 
avoir  circulé  à  toute  heure  dans  les  chemins  les  pliu 
extraordinaires  du  Déli-Orman,  je  n'ai  ni  rencontré 
moi-même  ni  entendu  raconter  le  moindre  in 
romanesque,  la  moindre  histoire  de    brigands,  doôl 
tout  voyageur  est  fier  de  pouvoir  orner  son  récit.  11  ai 
fallu  me  résigner  à  ne  courir  aucune  espèce  de  danger.l 

Le  Déli-Urman,  qui  est  un  très  joli  et  très  séduisann^ 
pays,  fournissant  à  chaque  pas  des  motifs  de  tablcaujj 
se  trouve  donc  actuellement  dans  cette  phase  propice^ 
où  la  circulation  y  devient  possible  sans  que  le  pitttw 
resquQ  ait  disparu.  La  population  turque,  qui  dominJ 
encore    presque     exclusivement    dans    des    réglonn 
entières,  introduit,  dans  cette  verdure  des  grands  bolsT 
des  vallons  herbeux,  des  coteaux  plantés  d'arbres,  quq 
je  comparais  tout  h  l'heure  au  Perche,  et  qui  rappelU 
également  le  pays  haaque,  une  note  dorée,  une 
rure  de  costumes  :  pour  tout  dire,  des  touches  i 
vermillon,  de  carmin  et  d'orange,  éminemment  propres' 
h  faire  valoir  le  fond  verdoyant,  sur  lequel  elles  se 
détachent,  en  prenant  tout  leur  relief  elles-mômee. 

Mais  11  est  grand  temps  de  voir  le  Déli-Orman  avant 
que  tout  cela  n'ait  été  transformé.  La  question  de  l'eau, 
qui  a  immobiUsé  es  pays  dans  son  sommeil  de  la 
Belle  au  Bols  Dormant,  n'est,  en  aucune  façon,  inso- 
luble avec  les  engins  mécaniques  dont  nous  disposons 
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aujourd'hui.  Il  suffît  de  forer  de  100  à  150  mètres  pour 
trouver  l'eau  en  grande  abondance  et  d'établir  un 
moteur  à  essence  ou  simplement  à  vapeur  pour  avoir, 
dans  ces  villages  jusqu'ici  déshérités,  le  luxe  très 
moderne  des  bornes-fontaines.  L'argent  ne  manque 
pas  pour  un  tel  travail,  on  a.  déjà  commencé  à  l'entre- 
prendre et,  d'Ici  peu,  on  verra  sans  doute  la  population 
bulgare  venir  ici  refouler  les  Turcs,  comme  partout 
ailleurs,  en  défrichant  le  pays  et  le  transformant... 

Pour  prendre  une  Idée  plus  nette  de  cette  région, 
nous  allons  la  parcourir  en  zigzags  de  Choumia  à 
Sllistria,  Rasgrad,  Balbounar  et  Routschouk,  suivant 
mes  Itioéraires. 

La  première  route  de  Choumia  à  Silisfria  par 
Kourtbounar  est,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
une  voie  historique,  suivie  à  maintes  reprises  par  les 
envahisseurs  qui  allaient  de  Byzanue  assiéger  SiUstria 
ou  de  Siliatria  conquérir  Byzance  :  notamment,  en  972, 
par  Jean  Tzimiscès  marchant  contre  Sviatoslav,  En 
tant  que  voie  carrossable,  la  route  est  loin  d'être 
achevée  et  il  reste  plusieurs  tronçons  i  établir;  mais 
ce  que  j'ai  dit  eu  commençant  des  chemins  et  des 
cochers  bulgares  me  dispense  d'expliquer  comment 
nous  avons  pu  rester  sans  cesse  en  voiture  pour  faire 
tous  ces  trajets  du  Déli-Orman,  devant  lesquels  un 
cocher,  gâté  par  nos  routes  françaises,  aurait  reculé 
d'horreur. 

Nous  partons  un  matin  de  Choumia,  pour  la  station 
de  Schaitandjik  [sur  la  ligne  Routschouk-Varna),  qui 
possède  le  luxe  remarquable  d'un  buffet  et  nous  servira 
donc  d'étape.  C'est  encore  le  plateau  décrit  au  chapitre 
précédent,  le  grand  plateau  d'herbages  et  de  blés, 
également  verts  en  ce  mois  de  mai,  que  dominent  les 
collines  de  Chourala,  autour  desquelles  nous  com- 
mençons par  tourner.  Le  Déli-Orman  ne  commence 
qu'au  delà  de  la  voie  ferrée;  mais  la  turquerie  se  traduit 
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déjà  par  le  gracd  nombre  de  costumes  orientaux,  de 
honshommeB  au  grand  turban  bariolé,  h  la  large  cein- 
ture rouge  ou  verte,  à  la  culotte  pistache  ou  noire, 
rencontrés  sur  le  chemin  :  personnages  semblables, 
avec  leur  barbe  griae  et  leur  grand  bâton  recourbé, 
à  des  pasteurs  bibliques  et  dont  les  couleurs  resaor- 
tect  merveilleusement  sur  ce  fond  vert,  pareil  k  celui 
qu'affectionnait  Holbein  pour  ses  portraits.  Noua  croi- 
sons aussi  des  vojturées  de  femmes  toujours  vêtues  de 
noir  et  voilées  de  blanc  comme  des  religieuses;  mais 
ce  sont  surtout  des  hommes,  qui  se  distinguent 
aussitôt  des  autres  Turcs  de  Constantinople  ou  d'Ac^ie 
par  la  prédominance  d'un  certain  vert  très  monté  de 
ton  et  un  peu  sombre,  un  vert  arseuical,  que  connais- 
sent bien  tous  les  voyageurs  en  Orient  pour  l'avoir 
observé  sur  les  pupitres  des  mosquées  ou  sur  les  cata- 
falques des  sultans.  Les  Turcs  du  Dèli-Orman 
auraient  été  classés  de  droit  parmi  les  Verts,  s'ils 
avaieut  pris  part  aux  rivalités  des  cochers  de  Byzance. 

Le  vert  n'exclut  pas  le  rouge  fort  heureusement.  La 
tache  vermillon  d'une  ceinture,  d'un  turbao,  d'une 
couverture  de  selle,  qui  éclate  si  harmonieusement 
dans  les  aquarelles  rapportées  du  Maroc  par  Dela- 
croix, existe  ici  abondante  et  joue  le  même  râle 
colorant  que  dans  tout  l'Orieut. 

Avec  ce  vert  et  ce  rouge,  ne  nous  représentons  pas 
nos  Turcs  comme  des  oiseaux  du  paradis  ou  des 
perroquets.  Je  viens  de  dire  combien  le  costume  des 
femmes  était,  en  général,  sobre  et  monacal,  avec  sou 
blanc  et  son  noir.  Cet  aspect  de  religieuses  discrètes 
et  chastement  enveloppées  dans  leur  coiffe  est  celui 
qui  frappe  d'abord  quand  on  rencontre  ici  des 
paysannes  turques  dans  la  campagne.  Je  me  rappelle 
notamment,  à  la  rencontre  de  certain  chemin 
montant,  l'apparition  d'une  vingtaine  de  femmes,  qui. 
je  ne  sais  pourquoi,  marchaient  par  deux  ou  trois  à  la 
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file,  les  dernières  émergeant  à  peine  à  mi-corps, 
tandis  que  les  prem^ree  arrivaient  droites  et  lestes  h. 
mes  eûtes:  d'une  main  poscR  sur  la  poitrine,  elles 
serraient  le  voile  blanc  passé  autour  de  leur  tête 
dont  l'autre    main  tenait   le   bout  tombant;  seul  le 


bas  de  leur  jupe  passait  noir  :  on  eut  dit  une  pana- 
thénée  de  vierges  et  l'on  s'attendait  à  les  entendre 
chanter  quelque  psaume,  quelque  requiem  ou  quelque 

Dans  les  costumes  d'hommes  également,  11  y  a 
beaucoup  de  tons  sombres  ou  de  blanches  clartés, 
avec  quelques  notes  érlatantes.  La  culotte  est  presque 
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toujours  noire  ou  bîatre,  aven  des  soutaches  noires 
dessinant  des  arabesques  autour  des  poches,  rarement 
blanche;  les  vestes  sont  indigo  à  soutaches  noires,  ou 
violet,  ou  bleu  violacé,  ou  bleu  gris,  ou  gris  à  raies 
bleues  verticales.  La  couleur  voyante  est  dans  la 
ceinture  verte  ou  rouge,  dans  le  turban  jamais  tout  à 
fait  rouge,  mais  le  plus  souvent  fait  d'une  étolTe  rayée 
et  enroulée,  avec  du  rose,  du  violet,  du  jaune,  de 
l'oraugc,  parfois  du  bleu,  enfin  dans  la  chemise  à 
ruies  ou  à  fleurs  roses,  rouges,  violettes,  etc.,  quand 
l'homme  l'a  mise  à  découvert  en  jetant  sa  veste  sur 
l'épaule. 

Mais  oes  couleurs  ne  seraient  peut-être  d'aucun  effet 
sur  un  fond  terreux  ou  bistre.  Pour  s'imaginer  l'im- 
pression colorée  du  Déll-Ormau  au  printemps,  11  faut 
toujours,  derrière  ces  personnages  aux  tons  éclatants, 
Be  représenter  un  tableau  vert,  d'un  vert  clair,  un  peu 
bleuté,  mat  et  très  uniforme,  le  vert  d'une  herbe  rase 
dans  une  atmosphère  légèrement  chargée  de  brume... 

La  voie  du  chemin  de  fer  une  fols  traversée  à 
Schaitandjik,  et,  une  foie  passée,  avec  elle,  la  ligne 
de  collines  qui  sépare  le  Danube  de  la  mer  Noire, 
nous  commençons  à  descendre  en  pente  douce  dans  les 
bots.  Maintenant  nous  sommes  en  Déll-Ormaa,  dans  le 
pays  des  ravins  boisés,  des  vallonnements  étroits  et 
vite  assombris,  des  taillis  de  chênes  et  des  courtes 
cultures  piquées  d'arbres  :  le  pays  aussi  de  la  pitto- 
resque turquerle.  Le  chemin  inégal  monte,  descend, 
contourne  les  vallées  et,  parfois,  arrivant  sur  un  pla- 
teau, découvre  au  loin  des  horizons  accidentés  de 
semblables  bois,  de  prés,  de  pâturages  ombreux,  de 
verdures.  Quelques  villages  au  loin  laissent  à  peine 
deviner  leurs  toits  dans  les  branches. 

Notre  halte  de  ce  soir  est  dans  un  de  ces  hameaux 
turcs,  en  un  point  où  ces  groupes  de  maisons,  d'ordi- 
naire étalés  et  perdus  dans  une  verdure  de  ferme  nor- 
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mande,  deviennent  presque  contfguB.Lepremier  village 
que  nous  rencontrons,  un  peu  avant  d'y  arriver,  vlidou- 
dou,  me  plaît  aussitôt  et  d'autant  plus  que,  très  igno- 
rant encore  de  ce  Déli-Orman  farouche,  j'yarrive  avec 
quelque  appréhension  sur  nos  gîtes.  Au  bord  d'un 
plateau,  en  face  d'un  large  horizon,  en  pleine  végé- 
tation, dans  l'herbe,  sous  les  grande  chéoea  et  les 
noyers,  les  maisons,  très  espacées,  très  dissimulées, 
Be  laissent  plutôt  deviner  qu'entrevoir.  Ce  que  l'on  en 
voit,  ce  sont  surtout  ces  enclos  hermétiquement  fer- 
méB  de  branches  tressées,  sur  lesquelles  on  jette  un 
pisé  d'argile  jaune  et  que  l'on  recouvre  (pour  protéger 
l'enduit)  d'un  toit  en  fagots  violacés,  avec  un  faitage 
de  feuillages  roussie  ;  trois  bandes  colorées,  celle  du 
haut  orange,  plus  bas  le  violet  des  branchages,  plus 
bas  encore  la  terre  d'ocre  très  claire  des  pisés,  décou- 
pée par  les  étais  noirs  verticaux  destinés  à  soutenir  le 
poids  mal  équilibré  de  ce  mur  pesant.  "Rrèa  larges, 
les  chemins  verts,  qui  fout  à  la  fois  les  routes  et  les 
rues,  sont  bordés  partout  de  semblables  enceintes,  où 
s'ouvrent  quelques  grands  portails  en  bois  d'un  gris 
bleuté  avec  une  plus  petite  porte  à  côté  :  portails  eux- 
mêmes  rigoureusement  barricadés,  protégeant  la  vie 
intime,  familiale.  Dès  celte  première  entrée  dans  la 
vie  campagnarde  du  paysan  turc,  nous  observons  ce 
recueillement  calme  et  placide  dans  l'intimité  close, 
cette  coquetterie  de  la  maison  bien  défendue  contre 
tes  Indiscrets  et  bien  parée  au-dedans,  qui  frappe  a 
chaque  pas  dans  ce  pays  et  qui  contribue  beaucoup  à 
son  original  attrait...  Tandis  que  nous  passons  au  trot 
de  nos  chevaux  dans  la  lumière  oblique-et  dorée  du 
couchant,  sur  toutes  ces  pentes  d'herbe  très  verte, 
jouent  des  bandes  d'entants,  roses,  oranges,  rouges,  et 
l'on  voit  se  glisser  silencieusement,  vers  leur  seui! 
fermé,  des  femmes  au  voile  noir,  d'autres  au  voile 
blanc,  tandis  que  conversent  avec  majesté  de  beaux 
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vieillards  turcs  h  longue  barbe  blanche,  appuyant 
leurs  deux  mains  sur  leur  b&ton  recourbé  et  semblant 
échanger  de  très  graves  paroles. 

Gomme,  de  ce  côté,  on  ne  comprend  plus  le  bulgare, 
un  Turc  du  village,  qui  le  sait  un  peu,  nous  conduit  à 
travers  champs  vers  la  denaeuredu  maire  d'/fassan-Lar, 
chez  lequel  nous  projeloue  de  loger. 

Après  beaucoup  de  tours  et  de  détours,  voici  donc 
que  la  vol  turc  s'arrête  dansune  rue  herbeuse  et  fleurie, 
qui  monte  vers  la  gauche  bous  les  grands  arbres,  en 
lace  d'un  haut  portail  de  bols,  encastré  dans  l'habi- 
tuelle enceinte  de  branches  tresaées,  à  l'enduit  jaune. 
Tout  reste  hermétiquement  clos,  comme  on  s'imagine 
que  pouvait  l'être  au  soir  un  burg  féodal,  sur  un 
rocher  du  Rhin.  On  appelle,  on  frappe  è,  la  porte,  et, 
au  bout  d'un  temps  assez  long,  la  petite  porte  latérale, 
qui  sert  seule  au  passage  des  gens  (la  grande  étant 
pour  les  chars),  s'ouvre  doucement  ;  on  voit  alors  sortir 
deux  gaillards  turcs  enturbannés,  le  fusil  en  main,  la 
cartouchière  garnie  à  la  ceinture,  qui  viennent  noua 
reconnaître,  parlementent,  s'informent;  la  présen- 
tation se  fait;  nous  montrons  patte  blanche;  les  vi- 
llages toujours  sérieux  s'adoucissent  et,  devant  nous, 
B'ouvre  enfin  à  deux  batt-ants  le  portail,  par  lequel  nos 
voitures  s'enfilent  dans  une  cour  herbeuse  et  plantée 
d'arbres,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  des  maisons.  Dès 
qu'elles  sont  entrées,  on  referme  et  verrouille  aveo 
soin. 

Cette  étape  quelconque,  chez  un  simple  maire  turc 
de  Bulgarie,  donne  décidément  l'amusante  impression 
d'une  arrivée  dans  un  château  du  moyen  âge  :  l'appel 
de  cor  pour  prévenir  les  sentinelles,  le  pont-levis  qui 
s'abaisse,  l'entrée  sous  la  haute  voûte  sonore  et,  par 
derrière,  le  bruit  de  la  porte  qui  se  rabat,  le  grince- 
ment des  chaînes  du  pont-lcvis  qui  se  relève....  Mon- 
tant alors  &  travers  le  jardin,  nous   arrivons,  dans 
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l'enclos,  à  la  maison  des  étrangers,  qui  doit  noua 
recevoir  :  maison  soigneusement  distincte  du  «  home  • 
proprement  dit,  où  personne  d'étranger  ne  pénètre  et 
que  défend,  à  l'intérieur  de  la  première  muraille, 
(toujours  comme  dans  une  forteresse  féodale)  une 
nouvelle  enceinte  palisaadée. 

Elle  est  tout  à  fait  gentille,  cette  maison  basse,  très 
blanche  avec  son  toit  de  tuiles  et  sa  fenêtre  large  au 
cadre  de  bois,  devant  laquelle  une  tonnelle  en  plein 
vent  à  colonnettes  de  boEs  est  entourée  d'un  par- 
terre de  rosiers,  que  ferme  encore  un  demi-cercle  de 
clayonnage. 

A  gauche,  autre  enceinte  hermétique,  percée  de 
deux  entrées  contiguês  r  l'une,  simple  porte  étroite 
pour  accéder  au  logis  des  femmes;  l'autre,  portail  à 
deux  vantaux  donnant  sur  une  cour  de  ferme  inté- 
rieure, cette  cour  et  ce  logis  des  femmes  étant,  à  leur 
tour,  eux  aussi  séparés  par  une  muraille. 

L'arrivée  des  hôtes  a  été  signalée  et  c'est  de 
suite,  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  portes,  un  mouve- 
ment affairé  de  Turcs  à  large  ceinture  rouge,  à  cein- 
ture vert  d'arsenic,  à  turban  bariolé  de  violet  et  de 
rouge,  entrant,  sortant,  pour  rapporter  ce  qu'il  nous 
faut,  les  couvertures,  les  oreillers,  etc.... 

Dans  chaque  village  turc,  le  maire  est  ainsi  morale- 
ment tenu  d'avoir  une  chambre  pour  les  hôtes  de 
passage.  Celui  d'ici  en  a  deux  :  l'une  où  nous  logeons, 
l'autre  où  campent  nos  hommes.  Chambres  très  basses, 
comme  toutes  celles  des  maisons  turques,  où  notre 
maire,  qui  est  grand,  touche  à  peu  prés  le  plafond  de 
son  fez.  Simple  toit  de  bols  et  murs  blancs;  sol  eu 
terre  battue  couvert  de  nattes.  Mais  un  grand  souci 
de  l'arrangement,  que  l'on  retrouve  presque  toujours 
en  -ces  logis  orientaux,  a  su  parer  cette  nudité  :  sur 
les  murs  blancs,  dejolls  bouquets  de  fleurs,  peintes  en 
trois  ou  quatre  tons  simples  et  conventionnels 
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dans  les  fresques  anliques  (sans  parler  de  l'inévitable 
carte  militaire  qui  représente,  en  ce  moment,  chez 
tous  les  Turcs,  les  succès  des  Japonais  contre  les 
Russes);  le  plafond  aux  poutres  apparentes;  deux 
petites  colotinettes,  formant  à  l'entiée  une  sorte  de 
portail  oblique  entre  un  banc  adossé  au  mur  et 
un  bout  de  cloison  ï.  mi-hauteur,  abritant  les  voya- 
geurs assis  par  terre  de  l'autre  côté;  la  cheminée  en 
terre  battue,  légèrement  cuite  au  feu,  très  <  modern- 
Btyte  •,  avec  ses  trois  étages,  son  arcade  cintrée  en 
bas,  sape tite  loge  au-dessus  pour  les  tasses  à  café;  des 
branches  d'acacia  pendues  pour  parfumer  l'air  ;  sur  la 
terre,  lea  tapis  aux  dessins  géométriques,  les  coussins 
dans  un  coin,  etc.;  et  tout,  les  murs,  le  sol,  la  che- 
minée, absolument  immaculé...  Les  Turcs  n'entrent 
là  qu'en  retirant  leurs  souliers  et  un  balai  est  caché 
derrière  la  porte  pour  enlever  aussitôt  les  poussièreB 
■  qui  pourraient  tomber.  C'est  une  netteté  de  demeure 
japonaise.  Vraiment,  en  posant  ici  nos  souliers  boueux 
et  nos  bagages  constellés  de  crotte,  nous  nous  sentons 
des  barbares!... 

Impression  habituelle  du  reste,  quand  un  Uccldental 
se  trouve  en  présence  de  ce  si  vieil  Orient,  où  l'art  et 
la  civilisation  ont  précédé  la  sienne  de  plusieurs 
dizaines  de  siècles.  Nous  avons  eu  beau  forcer  les 
■  étapes  >  et  construire  des  canons  ou  des  machines; 
nous  ne  sommes  toujours  que  les  descendants  des 
Normands,  des  Celtes,  des  Francs,  des  Burgondes, 
encore  plongés  dans  la  barbarie  il  y  a  douze  ou 
quinze  cents  ans,  tandis  que,  chez  les  Persans,  les 
Indous,  les  Japonais,  chez  tous  ces  peuples  de  l'Asie- 
Mineure  et  de  l'Egypte,  la  culture  Intellectuelle  atteint 
et  dépasse  parfois  cinq  et  six  mille  ans.  Cotte  réncxlon 
peut  avoir  l'air  d'ua  paradoxe  à  la  Jean -Jacques, 
quand  on  l'applique  à  l'élite  ;  mais  prenez  la  moyenne 
et  comparez,  pour  l'attitude,  la  tenue,  la  pensée,  le  goût 
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artistique,  un  Arabe  avec  un  Auvergnat  :  c'est  l'aris- 
tocratie en  pendant  avec  la  démocratie. 

Et  quel  joli  réveil  au  matin,  parmi  ces  buissons  de 
rosiers  fleuris,  où  chantent  les  rossignols,  quand  les 
premiers  rayons  lumineux,  filtrés  et  verdis  par  les 
feuilles,  viennent  jouer  en  face  de  nous  sur  le  mur 
blanchi  à  la  cbaus,  éclairer  tour  à  tour  les  branches 
d'acacia  pendues,  la  cheminée  aux  teintes  tînes,  les 
colonnettesdu  portail  et  tes  poutres  de  bois  ouvragées! 
Comme  cela  contraste  agréablement  avec  le  tapage 
d'hâtel,  les  coups  de  marteau  du  forgeron  ou  du  bat- 
teur de  cuivre,  les  roulements  de  voitures,  les  discus- 
sions dans  la  rue.  par  lesquelles  on  est  tiré  du 
sommeil  dans  les  villes! 

J'aime  fort  le  joli  arrangement  des  demeures  orien- 
tales, qui,  lorsqu'on  n'a  pas  eu  affaire  depuis  quelque 
temps  &  des  fonctionnaires  turcs,  réconcilierait  avec 
leur  nation;  mais  ce  que  j'apprécie  peut-être  le  plus 
chez  les  musulmans,  c'est  le  soin  religieux  avec  lequel 
ils  défendent  et  enferment  leur  vie  intime,  ce  home 
dont  ailleurs  l'Anglais  parle  tant  et  qu'il  pratique  si 
mal.  Quand  ils  reçoivent  des  étrangers  comme  nous, 
ils  leur  offrent  des  coussins,  des  tapis,  des  tasses  de 
café  et  des  cigarettes,  avec  un  toit  pour  la  nuit  ;  mais 
ils  ne  leur  laissent  rien  voir  de  ce  qu'Us  aiment,  de  ce 
que  couve  leur  intimité,  de  ce  qu'un  œil  indiscret  ou 
indifférent  déflore  :  pas  plus  leurs  meubles,  leurs 
bibelots  ou  leur  jardin  que  leur  femme.  Ils  savent 
échapper  ainsi  à  cette  dispersion  banale,  à  cette 
promiscuité,  qui  font  de  nos  logis  européens  une  balle 
ouverte  à  toutes  les  connaissances  de  rencontra, 
oxposÉe  à  toutes  les  réflexions  de  prétendus  amis.  Le 
«  home  »,  qu'un  Anglais  promène  à  tous  les  coins  du 
monde,  se  compose  d'un  habit  noir,  d'un  stcwart,  d'un 
tub,  d'une  théière,  de  quelques  beefsteahs  et  d'ur 
tennis  ou  d'un  '  Turc  en  connait  un  pi 
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personnel  ;  pour  le  protéger,  il  ferme  sa  porte  et  se 
barricade;  s'il  voyage,  aa  femme  reste  au  logis  et, 
malaisément,  lui-même  quitte  ta  patrie  le  coin  du 
monde  où  l'on  pratique  sa  rellglou  et  adore  son  Dieu, 
dépasse  les  limites  de  la  terre  d'islam... 

11  ne  faut  pas  croire  d'ailleurs  que,  même  en  Tur- 
quie il  ne  ae  produit  pas  un  mouvement  dans  le 
sens  de  ce  que  nous  appelons  le  progrès  occidental. 
La  première  demande,  que  m'a  adressée  mon  hôte  au 
matin,  a  été  de  le  photographier  en  pied,  son  fusil  à  la 
main  et  tenant  ses  deux  bassets  en  laisse.  Puis 
nous  nous  sommes  quittés  avec  tous  les  salamalecs 
d'usage  en  faisant  le  geste  de  ramasser  de  la  terre  pour 
la  porter  chacun  k  notre  bouche  et  à  notre  front. 
Jamais  11  n'a  voulu  accepter  l'argent  qu'on  lui  glissait 
dans  la  main  pour  payer  nos  provisious  et  notre  gîte, 
«lok,  iok»  {non,  noni)  et  il  fallait  voir  ses  beaux 
gestes  de  grand  seigneur  protealant  contre  une  offre 
pareille,  avec  les  mains  dressées  la  paume  en  dehors 
et  cette  façon  très  orientale  de  relever  le  menton  on 
abaissant  les  yeux,  qui  marque  le  refus  d'une  offre 
offensante  ou  inadmissible.  Mais,  les  règles  du  savoir- 
vivre  ayant  été  remplies,  il  a  ajouté  dignement  : 
•  Voici  mon  filai  »  et  nous  a  regardés  avec  placidité 
remettre  à  l'enfant  la  monnaie  que  nous  lui  desti- 
nions... Tout,  en  ces  matières  d'argent,  est  question  de 
forme,  comme  la  façon  de  remettre  ses  honoraires  à 
un  médecin  ou  un  avocat.  Ainsi,  un  jour  de  fête 
Israélite,  où  on  nous  avait,  par  faveur,  servi  deus 
ceufs  et  du  thé  dans  une  auberge  de  Gallcle,  l'auber- 
giste juif  aux  airs  de  rabbin  repoussait  notre  pièce, 
qui  l'aurait  souillé,  rendu  impur  devant  Dieu,  mais 
envoyait  chercher  un  domestique  chrétien  pour  ta 
recevoir... 

On  rencontre,  à  chaque  pas,  dans  ce  pays  du  Déli- 
Orman,  des  motifs  à  ravir  un  peintre  :  d'abord  l'aspect 
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t^C  >y«  ^3i>'a  la  Boue-lgarlôJ 
mt  d^yuurilir  les  jambss  i 
yiMl,  on  d'onlieeralt,  < 
t,HK>lt«ra  turcs  dans  ces  épreuvi 
(UtilUiL-mblables-  L'ui 
Qlfuro  toute  noire  de  barbe,  i 
U4uoué.auxjambes  courtes  et  Ion 
Mtn  éiiorme  culotte  garnie  de  f  oh! 
aux  Kobolds  malicieux  des  légau 
leurs,  gardiens  de  talismans  magl^^ 
et  une  Nuits  *.  Quand  celï  va  pluTï 
tord  silencieusement  et  ses  yeux  p 
qui  semble,  on  ne  sait  pourquoi,  ex[^ 
faction  maligne,  comme  si  sa  mission  3 
noua  i-onduire  Jt  noire  perte.  Il  tombe  i 
vauv  (iiiis  les  cahots;il  doit  se  mettre  S' 
pêchei  un  cheval  effondré  entre  les  planta 
et  toujours,  dans  l'épaisse  fourrure  de  pal 
couvre  son  visage,  on  voit  briller  ses  yeui^ 
ter  SCS  dents  blanches.  L'autre,  au  contrai 
grand  gaillard  jovial,  que  tout  malheur  arrf 
compagnon  égayé  bruyamment  et  secoue  d'un  b 
périodique  pour  une  journée  entière. 

Et  nous  avons  encore,  pour  compléter  la  caraB 
un  bizarre  compagnon,  notre  cuisinier  factotum.^L 
le  cocher  jovial  a  surnommé  le  ucapoudji  bachi  »" 
qui  veut  dire  le  gardien  des  portes  du  sultan,  pai 
que  sa  fonction  à  peu  près  unique  pour  n 
consiste  à  sauter  de  temps  en  temps  du  siège,  ouvrir 
maladroitement,  et  refermer  de  même  derrière  nous 
les  portes  qui,  sans  cesse,  coupent  le  chemin.  C'est  un 
pauvre  diable  d'Arménien,  au  grand  nez,  à  l'air  effaré, 
tout  loqueteux,  ne  sachant  ni  le  bulgare,  ni  te  fran- 
çala,  ni  le  turc,  un  de  ces  êtres  malchanceux  qui  no 
peuvent  toucher  un  objet  sans  le  casser,  plein  de 
ue  volonté  comme  un  chien  battu,  mais  incapi 
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car  liounar  veut  dire  puits;  Kourt-hounar,  c'est  le  puits 
du  loup,  comme  Basch-boonar  le  premier  puits,  Bour- 
bouTiar  le  puits  frais,  Bar-bounar,  le  puits  de  miel,  etc. 
Tous  ces  noms  de  lieu  m;i.rquent  ausaitôt  l'importance 
que  prend  ici  la  question  de  l'eau. 

De  Kourtbounar  nous  descendons  en  un  jour  à  Silia- 
trla.  Le  temps  s'est  remis.  Notre  chemin  suit  un  de 
ces  vallons  asséchés  entre  deux  coteaux  de  calcaire 
lilaac,  qui  pénètrent,  soub  les  fines  argiles  brunes  du 
loess,  dans  les  bancs  caverneux  et  perforés  du  crétacé. 
Un  long  vallon  normand  tapissé  d'herbes;  des  pentes 
boisées  où  s'éclairent  de  place  en  place  des  rochers 
blancs;  un  maquis  épineux  à  pivoines  rouges,  et  de 
grands  oiseaux  bleus  <  couleur  du  temps  »,  qui 
s'envolent  lourdement  dans  les  branches. 

Vers  GiOuHerftiou,  noua  retrouvons  la  grande  route 
stratégique  de  Choumla  à  Sllistria,  terminée  de  ce 
ccté  et  nos  chevaux  trottent  allègrement  à  travers  cinq 
kilomètres  de  vrate  forêt  :  à  peu  près  la  seule  forêt  pro- 
prement dite  que  nous  ayons,  en  dépit  de  la  renommée, 
rencontrée  en  Déli-Orman;  car,  partout  ailleurs,  les 
taillis,  défendus  depuis  trop  peu  de  temps  contre  la 
destruction,  ne  sont  des  forêts  qu'en  souvenirs,  ou 
encore  en  espérance.  Cette  forêl,  haute  de  ■;  ou  8  mè- 
tres, comprend  ici,  outre  les  chênes  dominants,  les 
essences  les  plus  variées,  qui  donnent  un  air  de  libre 
végétation  orientaie.  Une  belle  descente  à  talus 
crayeux  sur  une  grande  vallée  boisée  à  taches  blan- 
ches calcaires  rappelle  certains  aspects  dos  falaises  de 
la  Seine  dans  l'Eure,  ou  de  nos  eûtes  normandes. 

^f/a(ar  est  un  très  grand  village  bulgare  étalé  sur 
trois  collines,  où  nous  nous  installons  pour  déjeuner 
chen  un  menuisier.  Une  ravissante  petite  blondinette 
de  trois  ou  quatre  ans  nous  regarde  longtemps  avec 
ili-8  yeus  si  fixes,  d'abord  si  efîarés,  p'iis  si  curieux, 
iiiio  le  sommeil  la  gagne  et,  comme  un  oiseau,  la  tête 
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80UB  l'aile,  elle  se  penche  doucement,  le  bras  Bur  les 
yeux,  E'incline  sur  la  huche  où  elle  était  assise  et 
s'eudort;  le  pire,  aux  traits  fins,  aux  yeux  clairs, 
dont  le  bonnet  de  laine  blanc  (et  uon  brun  comme 
d'habitude),  annonce  l'origine  roumaine,  vient,  avec 
des  Bolns  de  nourrice,  la  couvrir  de  son  manteau... 

Puis  nous  retraveraons,  à  l'est  d'Alfatar,  te  beau 
Talion  encaissé  de  roches  blanches  et  tapissé  de 
verdure,  que  nous  avons  déjà  passé  ce  matin.  Deux 
petits  bergers  à  cbeval,  en  bonnet  foncé,  la  gourde  en 
bandoulière,  avec  de  beaux  yeux  noirs,  la  bouche 
menue,  des  types  latins,  qui,  comme  notre  fillette  de 
tout  h  l'heure,  annoncent  la  frontière  roumaine,  nous 
servent  un  Instant  de  guides.  Plus  loin  un  paysan  trop 
civilisé  et  qui,  manifestement,  ignare  les  tours  de 
force  auxquels  se  sont  déjà  livrés  dos  véhicules,  nous 
annonce  que,  si  nous  continuons,  nous  allons  nous 
embourber  dans  un  marais,  nous  rompre  les  os  sur 
des  pentes  infranchissables,  tuer  nos  chevaux  et 
casser  nos  ressorts.  Le  petit  cocher  turc  sourit  silen- 
cieusement en  montrant  ses  dents  blanches;  le  grand 
éclate  d'un  joyeux  rire;  et  gaillardement,  avec  nos 
quatre  chevaux  de    front,  nous  arrivons  en  haut  du 


Voici  maintenant  la  frontière  roumaine,  que  suit  la 
route  pendant  une  douzaine  de  kilomètres  jusqu'à 
Silistria  :  les  bornes- frontière  s  sur  le  talus  se  mêlant 
aux  bornes  kilométriques;  les  postes  se  regardant  & 
droite  et  à  gauche.  A  droite,  en  Roumanie,  ce  sont 
des  maisonnettes  blanches  et  proprettes,  avec  un  bout 
de  jardin,  des  fleurs,  pas  un  soldat;  à  gauche,  des 
huttes  en  bols,  autour  desquelles  errent  les  chiens 
dressés  à  la  chasse  de  l'homme  et  l'on  voit  des 
manœuvres,  des  uniformes.  L'esprit  militaire  est  évi- 
demment plus  actif  d'un  coté  que  de  l'autre. 

Inutile  de  revenir  sur  Silislria,  que  j'ai  déjà  décrite 
11 
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précédemment';  nous  y  arrivons  le  long  d'un  coteau 
planté  de  vignes;  nous  en  repartons  le  lendemain, 
à  travers  les  labours,  par  une  belle  route,  entièrement 
terminée,  et  même  entretenue,  qui  noua  ramène  direc- 
tement à  Alf;itar. 

Une  montée  de  120  mè'tres  au-dessus  du  Danube; 
puis  le  plateau  de  culture  absolument  nu  et  désert, 
sans  une  maison,  sans  un  village  apparent,  sans 
une  haie,  presque  sans  un  arbre.  Géographiquement, 
c'est  sans  doute  le  Déli-Orman;  mais,  piltores- 
quement,  il  Tant  faire  une  trentaine  de  kilomètres  vers 
le  sud  pour  retrouver  les  jolis  coins  du  pays  turc 
d'Hassan-Lar.  Jusque  là,  c'est  le  plateau,  coupé  de 
vallées  sèches  aux  murs  calcaires,  qui  descendent  sans 
ruisseaux  vers  le  Danube.  La  végétation  est  concentrée 
dans  ces  vallées,  comme  dans  tous  les  pays  de  Karst, 
où,  là  seulement,  elle  trouve  un  abri  et,  quand  nous  en 
suivions  hier  le  fond,  nous  restions  au  milieu  des  bois 
et  des  prés  dans  la  fraîcheurdes  valleusee  normandes. 
Aujourd'hui,  où  nous  no  quittons  pas  le  plateau,  c'est 
la  Beauce  :  des  étendues  illimitées  de  blés,  avec  seule- 
meiit  quelques  arbres  très  espacés,  qui,  vus  à  distance, 
piquent  l'horizon  d'une  singulière  moucheture  de 
taches  sombres. 

Après  Akliadiintar,  le  pittoresque  reprend  r  bois  de 
«hëues  ou  maquis,  dans  lesquels  broutent  des  vaches, 
des  buTtles  ou  des  chèvres;  beaux  chênes  épars  dans 
les  champs  ou  sur  les  pâtures  d'iierbe  rare,  semées  en 
sous-boia  de  buissons  ;  villages  turcs  avec  leurs  encein- 
tes impénétrables,  leurs  femmes  voilées  si  promptes  à 
disparaître  pour  nous  fuir,  leurs  Turcs  à  ceintures  ver- 
tes, leurs  fillettes  aux  énormes  Heurs  piquées  dans  les 
cheveux  BOUS  le  volte,  leurs  gamins  tout  drôles  dans  leur 
costume  enturhanné  semblable  à  celui  des  hommes. 

1.  Page  106. 
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Un  détail  pittoresque,  que  je  n'ai  pas  encore  signalé 
et  que  le  souci  de  la  couleur  locale  ne  permet  cepen- 
dant paa  de  négliger,  ce  sont  les  montagnes  de  fumier 
verdoyantes,  qui  occupent  toutes  les  plaees  de  ces 
villages,  disposées  ce  semble  tout  exprès  pour  servir 
de  forteresses  et  de  champs  de  bataille  aux  jeux 
bruyants  des  enfants  turcs. 

La  terre  est,  en  effet,  tellement  fertile  dans  ce  pays, 
que  l'on  a  pu,  jusqu'ici,  se  dispenser  d'y  apporter 
aucune  espèce  de  fumier.  Les  paysans  turcs,  qui  ne 
seraient  peut-être  pas  diplômés  pour  cette  remarque 
dans  nos  insllluta  agronomiques,  prétendent  même, 
que  ce  fumier  serait  nuisible  en  faisant  pousser  un  blé 
trop  fort  et  qui  verserait.  Alors,  ne  sachant  que  faire 
de  ces  fumiers,  on  les  entasse  et,  naturellement  par 
paresse,  aussi  près  que  possible  des  maisons,  sur  les 
places,  dans  les  carrefours;  là,  ces  grands  tas  sèchent 
au  soleil,  se  réduisent;  l'herbe  les  envahit,  jusqu'au 
jour  où  quelques  nouveaux  tombereaux  viennent  en 
accroître  la  montagne.  Concentrées  ainsi  sur  le  sol 
sp(n-;ieux  du  loess  qui  recueille  les  eaux  pluviales 
et  alimente  les  puits,  ces  matières  organiques  ne 
seraient  pas  indiquées  pour  l'hygiène  si  le  loess, 
quand  il  est  épais,  ne  consUtuait  un  filtre  aussi 
excellent. 

L'arrivée  h  Kémsntar  rappelle  un  peu  celle  qui 
m'avait  ravi  l'autre  soir  à  une  vingtaine  de  kilomètres 
d'ici,  à  Hassan- Lar.  Le  plateau  vallonné  s'élend  au  loin 
BOUS  les  chênes  verts  ombreux,  couvert  d'une  herbe 
très  verte  où  paissent  les  troupeaux.  En  sous-bois,  on 
aperçoit  au  loin  des  étendues  de  verdures  semblables, 
et  quelquefois,  après  la  coupure  d'une  vallée,  des 
horizons  également  boisés  qu'azuré  le  lointain.  Au 
soleil  couchant,  par  un  beau  temps  de  mal,  ces  ver- 
dures mates,  sur  lesquelles  s'étendent  et  miroitent  de 
longues  ombres  fines,  ces  accidents  de  terrain  aux 
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plans  multipliés,  qui  s'enfoncent  et  se  perdent  au  loin 
dans  des  verts  de  plus  en  plus  bleus,  oea  rayons  dorés  | 
que  le  vol  d'un  nuage  clair  éteint,  puis  rallume,  cea  | 
beaux  arbres  touffus  arrondis  en  coupole  et  librement  1 
pousses  au  mltleu  des  herbes,  font  un  ensemble,  qut  I 
n'est  sans  doute  ni  estra ordinaire  ni  grandiose,  mais  f 
qui  ravit  les  yeux  comme  une  caresse  :  surtout  quand  1 
la  note  rose,  rouge,  blanche  ou  noire  des  costumes  | 
vient  lui  prêter  lout  son  cclat. 

Il  se  tient,  en  ce  moment,  à  Kémanlar,  une  grande  1 
foire  turque,  que  je  vais  voir  et  photographier  dès  le 
matin;  pas  un  bazar  comme  à  DJoumaya,  mais  une  J 
foire  aux  bestiaux,  vachee,  chevaux,  moutons,  chèvres, 
etc.,  analogue  à  celles  que  l'on  rencontre  dans  notre! 
pays,  avec  la  turquerle  en  plus.  Cette  foire  se  tient  J 
au  bout  de  la  petite  ville,  sur  des  prés  qui  descendent  1 
vers  un  vallon;  les  bétes  classées  par  catégories  et] 
par  groupes;  les  paysans  autour,  tous  en  costume  turo,  1 
avec  les  marchandages,  les  soupesées,  les  palpages,  ] 
les  réflexions,  les  retours,  les  protestations  que  l'oal 
peut  imaginer,  mais  pas  bruyamment,  sans  grandi 
tapage. 

De  Kémanlar  notre  étape  est  courte  jusqu'à  RRsgrad,  1 
une  étape  dont  la  description  m'entraînerait  à  d'inu-. 
tiles  redites,  toujours  par  les  mêmes  pays  de  prairiea,  1 
de  bois,  de  maquis,  et  d'étangs  artiriclels,  avec,  aul 
bout,  une  grande  descente  sous  un  beau  ciel  orageux  | 
dans  la  vallée  large  et  profonde  de  Rasgrad, 

Rasgrad  et  Silistrla,  aux  deux  bouta  du  Déli-Orman,  I 
ce  sont  des  villes;  noua  retrouvons  ici  un  véritable] 
hôtel  et,  ce  qui  fait  plus  de  plaisir  encore,  une  poste 
avec  un  télégraphe,  au  Ueu  de  ces  grands  villages  un 
peu  déshérités  comme  Kémanlar,  Kourtbouuar.  etc., 
dans  l'intérieur  du  Déli-Orman,  qui  furent  pourtant 
jadis  des  soue-préfecfurea,  mais  où  nous  étions  heu- 
reux de  pouvoir  nous  loger  dans  la    clarté  blanche. 
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et  lariTcmeiit  éclairée  à  l'aurore;  des  maisons  d'école. 

Puid  [lous  repartons  de  nouveau  datts  le  Déli-Orman, 
vers  lit  ville  de  Ba.rbov.nsLr,  autour  de  laquelle  ont  été 
fait»  réuemment  les  Forages  de  puits  profonds  qui 
peuvent  assurer  une  transformation  rapide  du  pays. 
Enuort^  uue  fols,  ce  sont  tes  bois  et  la  verdure  qu'égayé 
un  beau  soleil,  enlîn  dégagé  du  brouillard  ou  il  s'était 
trop  souvent  dissimulé  ces  jours  derniers,  Dana  un 
pays  tout  de  nature  comme  ccIui-cl,  où  aucune  œuvre 
Lumaino  ne  vaut  l'attention,  le  soleil  est,  plus  que 
partuut  ailleurs,  le  magicien  merveilleux,  par  ta  vertu 
de  qui  se  transforment  et  se  parent  toutes  choses.  Il 
faut  du  soleil  aux  loques  radieuses  de  l'Orient.  Mais, 
dès  que  le  soleil  ae  montre,  tout  y  est  tableau.  Que 
l'on  rencontre  un  brave  homme  eonduisant  sa  char- 
rette, une  femme  revenant  de  la  fontaine,  un  berger 
menant  ses  bufUcs,  deux  vieux  causant  le  menton  sur 
leur  bàlon,  un  croquis  s'impose.  De  tels  tableaux 
abondent  assurément  aussi  dans  notre  pays;  il  n'est 
que  de  savoir  les  voir  et  Millet  seul  en  fournirait  ta 
preuve:  mais  ils  ne  s'imposent  pas  au  regard,  ils  ne  le 
conquièrent  pas,  ils  ne  le  fascinent  pas  comme  en 
Orient.  Infériorité  de  mon  goût  peut-être,  mais  j'aime 
la  couleur  et  j'aime  le  soleil  ;  je  me  seus  une  Âme  de 
païen  pour  adorer  Phœbos  Apollon. 

La  route  que  nous  suivons  aujourd'hui,  toute  mau- 
vaise qu'elle  soit,  est  fréquonlée  à  un  degré  tout  à  fait 
extraordinaire.  Ce  n'est  pas,  contralremeut  à  l'idée  que 
l'on  peut  se  faire  du  Déli-Orman,  une  chose  anormale 
d'y  rencontrer  du  monde  sur  les  routes;  mais  celle-ci 
est  suivie,  en  ce  moment,  par  un  mouvement  singulier 
de  charrettes,  de  bêtes  et  de  gens,  attirés  vers  la 
grande  foire  de  Simia  aux  environs  de  TotrMkan,  qui 
ne  contribue  pas  à  en  accroître  la  viabilité.  L'approche 
de  cette  f^'ir";  iviu?  vaut  U"  pppcl.acle  assez  curieux, 
que  nous  avons  déjà  eu  main 
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trer  dans  le  Déli-Orman,  pu,  au  premier  abord,  il  ne 
laisse  pas  de  surprendre,  mais  qui  ici  se  trouve  déve- 
loppe plus  qu'ailleurs  :  ce  sont  les  garijf  s  armés  de  la 
forêt. 

Quand  on  pénètre  sans  avertissement  dans  ce  pays, 
ayant  seulement  présentes  à  l'esprit  ses  légendes 
farouches,  ce  n'est  pas  d'abord  sans  quelque  Inquiétude 
que, sur  la  lisière  d'un  bois,  au  carrefour  de  deux 
chemins,  au  centre  d'un  fourré  impénétrable,  on  se 
trouve  brusquement  en  présence  de  quelques  gaillards 
à  mauvaise  mine,  armés  jusqu'aux  dents,  le  front 
caché  d'un  turban,  le  fusil  en  main  et  jeliint  sur  les 
nouveaus  venus  un  coup  d'œil  farouche.  La  première 
impression  est  que  l'on  a  affaire  à  des  brigands.  Ils 
sont  là,  campés  au  pied  d'un  arbre,  autour  d'un  lira- 
sier,  ou  abrités  d'un  toit  rapidement  construit  avec 
des  branches,  accroupis  ou  debout;  on  approche,  et 
ces  brigands  saluent,  échangent  avec  nous  des  paroles 
affables;  on  s'éloigne,  toute  crainte  se  dissipe.  Que 
sont-ils  donc?  de  simples  gardes-champëtres  acci- 
dentels, réquisitionnés  par  les  communes  pour  main- 
tenir l'ordre  sur  les  chemins  au  moment  des  foires. 
Leur  présence  est  le  seul  indice  qui  rappelle  dans  ce 
pays  le  temps,  assez  proche  pourtant,  où  on  ne  s'y 
aventurait  guère  sans  avoir  fait  son  testament. 
Aujourd'hui  tout  est  pacifié  et  l'on  pourrait  sans  doute 
se  passer  d'eux;  mais,  en  ce  pays,  tout  de  fourrés  et 
de  maquis,  où  il  serait  si  facile  à  un  individu  mal 
intentionné  de  commettre  un  mauvais  coup,  on 
préfère  garder  ce  vieil  usage  prudent.  Chaque  com- 
mune fournit  donc  quatre  hommes  par  jour,  qui  n'ont 
guère  à  monter  la  garde  plus  d'une  journée  et,  de  la 
sorte,  on  peut  avoir  des  gardes  en  permnuence  à  peu 
près  tous  les  cinq  cents  mètres  sur  les  principaux 
chemine.  Quand  ces  gardes,  au  lieu  d'être  Turcs,  se 
trouvaient    par    hasard   Bulgares,  j'en    ai   vu    qui 
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sëfalent  amusés  à  occuper  leur  loisir  en  sculptant, 
dans  la  glaise  abondamment  fournie  par  la  piste 
voisine,  quelques  bonsliommes  analogues  h,  nos 
bonshommes  de  neige,  un  ours,  un  gardien  armé 
comme  eux  d'un  fusil,  devant  lesquels  s'ébahissaient 
les  passants. 

Aux  environs  de  Balbounar,  nous  suivons  quelque 
temps  une  de  ces  jolies  vallées  asséchées,  toutes  vertes 
entre  leurs  petits  escarpements  de  calcaire  blanc  ou 
orange  percés  de  grottes,  que  je  crois  avoir  suffiBam- 
ment  décrites.  Le  pays  me  semble  moins  joli  de  ce 
côté  que  plus  à  l'est,  un  peu  parce  qu'il  commence  à  se 
civiliser;  les  villages  turcs  existent  encore  avec  leurs 
enceintes  pahssadées;  mais  ils  sont  maintenant  en 
partie  occupés  par  des  Bulgares  qui,  moins  soucieux 
do  dissimuler  leur  Intérieur  familial,  en  laissent  les 
enduits  tomber  en  ruines.  Peut-être  aussi  commen- 
çons-nous à  nous  lasser  d'aspects  qui  se  répètent.  Je 
remarque  pourtant  au  passage  les  rochers  blancs  de 
Gousoundji  Alan,  au  haut  desquels  campent  des 
tziganes  à  moitié  nègres  et  souvent  tout  vêtus  de 
blanc,  comme  se  plaisent  à  l'être  les  nègres.  Une 
calvacade  de  bergers  à  cheval;  le  retour  d'un  enter- 
rement turo,  où  le  prêtre  en  arrière  achève  de  lire  ses 
prières,  tandis  que,  la  pioche  ou  la  pelle  sur  l'épaulo, 
les  autres  s'en  vont  indin'érents;  un  taillis  de  rosiers 
en  fleurs  que  broutent  les  buffles;  un  troupeau  de 
chèvres  accrochées  à  toutes  les  aspérités  de  récifs 
calcaires;  des  vaches  blanches  en  clarté  sur  l'herbe 
verte  sont  les  particularités  les  plus  saillantes  de 
notre  route. 

Balbounar  est  un  grand  villag'e  banal  étalé  sur  un 
plateau,  une  sous-préfecture  déclassée  comme  tant 
d'autres  (par  une  mesure  d'ordre  énergique  où  les 
Bulgares  ont  au  donner  l'exemple  à  la  France).  Sur 
une  place,  gémissent  plusieurs    puits,  dont  la    pré- 
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I  tire  l'eau  avec  cee  imnaenses  balanciers,  qui,  le 
I  long  de  tous  les  villages  bulgares  et,  à  leur  pied,  dana 
I  le  vallon  voisin,  sont  un  élément  ordinaire  de  pitto- 
L  reaque. 
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La  niniinimiJA  iii'i.iuiili 

LA  région,  qui  noua  roaUi  à  ]iiir<'iiuHr  an  inml  ili-a 
Balkans,  est  celle  h  laquelle  uii  ri^x'iVM  pliia  tin^i'l 
eément  le  nom  do  Dubroudjuou  pnliiuiKtai'liii,  cl  ilniil 
le  râle  historique  s'eat  (lAJà  tntuvd  iiiU  «il  IiiikIM» 
dans  les  premlcra  chapitre*,  Hniia  invonlr  l'>l  aiii  {•imIm 
la  série  de«  ivhiemfiit»  qui  n«  «uiit  'l''tiii(|i'>a  iié»  m' 
même  tbéâlrn,  JiT  r«pp>!llitrftl  aiiultnittiil  lfl"iil/il  "H' 
aventure  de  l«  fj'jt/ri'jdj*  ftus  d'ti«Jt«  do  U  ir'ii-t»»  i|>. 
Crimé«.  qui  s  l«U*«  sus  Pr^rj';*'*  ^x  «1  Iwniat.lNliU* 
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Au  nord  de  Provadia  et  de  Varna,  les  chaînes  de 
collines,  qui,  plus  au  eud,  se  rattachent  aux  Balkans, 
disparaissent  ;  aucun  obstacle  montagneux  ne  s'oppose 
plus  à  une  marche  vers  le  nord.  parallÈlement  au 
rivage;  un  grand  plateau  faiblement  ondulé  descend 
en  pente  douce  dans  la  direction  de  la  lioumanie;  elle 
Danube  lui-même,  qui  partout  ailleurs  oppose,  en 
avant  des  Balkans,  un  ohstimle  parallèle  plus  dlfTicileà 
franchir  encore  que  la  montagne,  ee  coude  à  angle  droit 
à  partir  de  SiUstria,  et  surtout  de  Tchernavoda,  pour 
livrer  un  passage.  Ainsi  s'enfonce,  eatre  la  mer  Noire 
et  le  Danube,  ce  grand  couloir  naturel,  où  tous  les 
envahisseurs,  allant  de  Russie  en  Turquie  ou  de  Tur- 
quie en  Russie,  ont  presque  fatalement  passé. 

J'ai  dit  que  le  plateau  s'abaissait  progressivement 
vers  le  nord,  un  peu  plus  facile  par  conséquent  à  fran- 
chir pour  qui  arrive  de  Byzance  que  pour  qui  vient 
des  steppes  russes;  mais  la  difTérence  est  faible  et  les 
mouvements  de  terrain  ne  se  prêtent  guère  à  une 
défense  du  Sud  contre  le  Nord  que  lorsqu'on  atteint, 
tout  à  fait  BU  sud,  et  même  au  sud-ouest,  la  région 
de  Varna-Dervent-Kosloudja,  où  les  coteaux  dépassent 
couramment  300  mètres.  Au  nord  de  la  ligne  conven- 
tionnelle, qui  forme  aujourd'hui  la  frontière  de  Rou- 
manie, dans  la  petite  Scythie  des  Anciens  où  fut 
relégué  Ovide,  l'altitude  fléchit  au-  dessous  de  200  mè- 
tres; elle  s'abaisse  encore  quand  on  pénètre  plus 
avant  dans  le  pays  roumain  et  bienlât  les  dépressions 
marécageuses  l'envahissent  sur  les  deux  bords, 
tendant  à  rattacher,  par  une  trame  discontinue,  lea 
grands  étangs  ou  limans  côtiera  de  la  mer  Noire, 
avec  les  innombrables  bras  dérivés  du  Da&ube.  Une 
dénivellation  transversale,  qui  coupe  en  fossé  cette 
sorte  de  prcsqu'ile  de  Tchernavoda  à  Constantza,  fut 
jadis  suivie  par  le  retranchement  de  Trajan;  elle  l'eat 
aujourd'hui  par  une  ligne  de  chemin  de  fer.  De  ce 
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côté,  le  pays  est  réputé  peslilentiel  et,  quoique  cette 
répulatiOD  ait  été  exagérée,  son  insalubrité  est 
proverbiale  depuis  l'antiquité. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  s'imaginer  la  Dobroudja 
roumaine  comme  une  plaine  indéfinie  d'alluvions  et 
de  loess,  en  proie  aux  marécages.  Dans  tout  le  sud,  les 
cultures  sont  abondantes  et  fertiles  et,  dans  le  nord, 
on  traverse  encore,  avant  d'atteindre  les  bouches  du 
Danube,  une  petite  réijion  plus  accidentée,  presque 
montagneuse  (jusqu'à  près  de  500  mètres),  formant  des 
chaînons  nord-ouest-sud-est  de  Galalz  et  Bralla  à 
Babadagh  et  au  lac  Sinoe  :  chaînons  où  le  géologue  a  la 
surprise  de  retrouver  des  terrains  très  anciens,  oubliés 
depuis  le  Balkan  au  sud,  inconnus  au  nord-ouest 
jusqu'aux  Carpathes,  du  permien,  du  carbonifère,  du 
silurien  etmème  des  schistes  cristallins. 

Puis  viennent  les  bouches  du  Danube  avec  leurs 
deux  grandes  îles  de  Létéa  et  de  Saint-Gheorghé 
(T.  Peucé),  où  stationnèrent  fréquemment  les  barbares 
et,  traversant  une  nouvelle  frontière  également  con- 
ventionnelle, qui  sépare  aujourd'hui  la  Russie  de  la 
Roumanie  suivant  le  Prut,  on  reirouve  la  continuation 
des  mêmes  plaines  en  Bessarabie,  avec  des  popula- 
tions bulgares  et  roumaines  i  ncorporées  dans  la  Russie, 
et,  sur  le  bord  du  Dniesfer  i  Binder,  on  peut  réveiller 
le  souvenir  de  Charles  XII.  La  route  est  large  ouverte 
dans  ce  sens  vers  toute  l'immensité  des  steppes  russes 
et  asiatiques,  barrée  seulement  de  distance  en  dis- 
tance par  quelqu'un  de  ces  larges  fleuves,  sur  le  bord 
desquels  se  sont  opérés  de  tous  temps,  les  heurta, 
les  poussées,  les  mêlées  entre  les  peuples. 

En  Dobroudja,  les  côtes  de  la  mer  Noire  participent 
&  cette  pente  générale  des  terrains  vers  le  nord  queje 
viens  de  signaler.  Toute  la  superficie  de  ce  bloc  com- 
pris entre  le  Danube  et  la  mer  Noire  forme  une  section 
oblique  de  prisme  inclinée  vers  le  nord-est  :  les  faces 
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4u  >.-MiM  ^lv»~miox9B  étant  deasinées  par  la  vallée 
41.  .V.jJi*,  ^*r  la  côte,  et  par  la  vallée  de  la  Provadla 
Avys;  .v^  Utu^uta  de  Varna.  Les  coteaux  dominant  la 
!i»vv,  <ui  «IWijrnent  300  mètres  à  Varna,  n'en  ont  plus 
^v  *W  à  B«ltactiilc,  où  leur  dimension  a'accuse  pour- 
t*m  »¥«<•  plus  de  grandeur,  en  véritables  falaises,  par 
U  tk<,vu  Uâtte  doDt  les  a  tranchée  la  mer.  En  arrivant 
Oitt  l'Ap  Ooulgrad,  on  n'a  plus  que  100  mètres,  puis  60  à 
Ka^jAveakiou  et,  du  côté  de  Mangalia  et  de  Constantza, 
la  plaine,  sans  escarpement  limite,  se  fond  par  une 
pciitt*  Insensible  à  la  mer. 

l.e  morceau  laissé  h.  la  Bulgarie  par  les  traités  dans 
t'etto  Dobroudja,  qui  semble  en  réalité  tout  entière 
bulgare,  est  le  plus  favorable  parla  salubrité  du  climat 
ft  c'est  aussi  relativement  le  plus  pittoresque  par  la 
beauté  des  côtes,  par  la  grandeur  des  horizons. 

C'est  le  pays  de  la  grande  culture,  des  fermes  qui 
comprennent  des  milliers  d'hectares,  avec  des  trou- 
peaux de  plusieurs  centaines  de  bétes,  terre  remarqua- 
blement fertile  et  sur  laquelle  le  travail  à  la  machine, 
le  labourage  à  la  vapeur  sembleraient  tout  indiqués,  ne 
pouvant  être  arrêtés  ni  gênés  par  rien  sur  ces  immenses 
étendues  sans  arbres  et  sans  haies.  Pour  le  touriste, 
rettc  région  n'aurait  toutefois  qu'un  attrait  médiocre 
t\  un  peu  comparable  à  celui  de  la  Beauce,  s'il  n'y 
avnlt.  d'un  côté,  la  mer  toute  proche,  de  l'autre,  les 
tt>ii)la[iis  de  la  vallée  danubienne  et  si,  dans  un  pays 
l'vollque.  les  particularités  de  mœurs  inconnues,  la 
liK'oii  m^m«  de  cultiver,  d'organiser  les  fermes, 
<ltilih'iili'  il(>  l'enu.  etc.,  n'olTraient,  à  chaque  pas,  un 

llllilIlM  I.NVllVUlliT. 

'1)1  ImUii^ihI,  pour  un  moment,  de  côté  dans  cette 
>liiii>iltihtiii,  U  iVftlon  dp  Varna  et  ses  environs  immé- 
>ll-iU,  mit  pii<|ii<aMiil  do  irvcuir  tout  à  l'heure  sur  cette 
i)1iubL1iiii  lin  U  ii)i>r  Nuliv  l'I  de  »os  ports  [Varna,  Bour- 
ti»!  ulu  ),  \\\\\  ii|lvt>  uu  litlOn^t  actuel  pour  la  Bulgarie. 
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en  outre  des  souveaira  laisBés  par  l'antiquilé  sur  lou8 
ces  borda  clasaiqueB  du  Pont-Euxln.  Nos  itinéraires 
vont  noua  amener  à  décrire  un  réaeau  compliqué,  qui 
couvrira  en  zigzags  tout  le  pays,  entre  Varna,  Dobrit- 
cha(Hadgî-Oglou-Bazardjik),Balt3chik,  Kavarna,  Kaja- 
venklou,  la  frontière  roumaine,  de  nouveau  Dobritcha 
et  Provadia.  Comme  l'étude  de  toutea  ces  réglons  un 
peu  analogues  présenterait  vite  quelque  monotonie, 
j'en  signalerai  seulement,  à  l'occasion  de  l'une  ou 
l'autre  d'entre  elles,  les  traita  les  plus  caractéristiques, 
que  l'on  pourra  supposer  ensuite  appliqués  à  peu  près 
à  toutes  les  autres. 

Nous  sommes  partis  de  Varna  pour  DobritchiL  una 
après-midi  de  mai  par  une  bonne  roule  de  voiture  (le 
fait,  on  l'a  vu,  n'est  pas  inutile  à  signaler)  et,  aussitôt 
sur  le  plateau,  noua  avons  trouvé,  pendant  cinquante 
kilomètres,  l'aspect  caractéristique  de  la  Dobroudja, 
celui  que  nous  devions  rencontrer,  avec  quelques 
variantes,  pendant  dos  jours  entiers  :  un  grand  pla- 
teau de  blés  en  herbes  alternant  avec  des  jachères  aux 
Heurs  jaunes,  un  plateau  monotone,  mais  dont  éclate 
aussitôt  la  fertilité.  Tout  est  vert  ici,  blés  et  p&tures, 
en  cette  saison  de  l'annéei  pas  une  haie;  à  peine  quel- 
ques grands  arbres  (surtout  dos  chênes)  piqués  de 
place  en  place  ;  rarement,  un  bout  de  maquis  haut  de 
deux  à  trois  mètres  au  plus,  avec  des  aubépines 
en  fleur  mêlées  aux  chênes  nains  que  broutent 
les  chèvres  ;  des  troupeaux  de  buffles,  de  chevaux,  do 
petites  vaches  maigres  blanches  ou  grises,  groupées 
par  deux  ou  trois  cents  têtes  à  la  fois.  Les  villages,  aux 
maisons  de  pierre  jaunâtre,  aux  toits  de  tuiles,  sont 
proprets  et  ne  se  distinguent  d'un  hameau  français 
que  par  le  nombre  des  grands  puits  à  balancier,  gr&ce 
auxquels  on  va  chercher  l'eau  &  une  profondeur,  qui, 
ici,  n'est  pas  encore  bien  notable,  mais  qui  le  devient 
davantage  vers  le  Nord.  Rien,  dans  l'aspect  général, 
13 
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mer  à  mes  amis  bulgares  le  -vœu  que  la  Bulgarie  ae 
rattache  plus  complètement  à  l'occident  eu  abandon- 
nant, avec  son  calendrier  irrationnel,  son  alphabet 
élégant  de  formes,  mais  illisible.  On  me  regarde  d'un 
air  indigné,  que  je  ne  comprends  pas  d'abord  et, 
comme  j'a!  la  faiblesse  d'insister  en  citant  l'exemple 
des  Allemands  qui,  pour  la  science  au  moins,  ont 
laissé  de  côté  Isa  lettres  gothiques,  on  précise  davan- 
tage l'objection  :  ■  Noua  sommes,  me  dit-on,  deux  cent 
millions  de  Slaves;  dès  que  nous  serons  groupés,  nous 
prendrons  la  prédominance  :  si  quelqu'un  doit  changer 
Bon  alphabet  pour  arriver  à  l'unité,  ce  sont  les  Latins, 
c'est  voua!...  > 

Notre  secondç  étape  en  Dabroudja  doit  nous  con- 
duire de  Dobritcha  à  Baltachik  et  Kavarna  sur  la  mer 
Noire,  En  remontant  au-dessus  de  la  cuvette,  dans  le 
fond  do  laquelle  Dobritcha  s'étale  avec  quelques  mina- 
rets, nous  trouvons  d'abord  de  vastes  pâtures  vertes, 
où  paissent  des  troupeam  de  moutons,  de  ces  larges 
pâtures  Dues,  au-dessus  desquelles  on  voit  en  tout 
sens  Immédiatement  reposer  le  ciel  comme  sur  les 
coulées  basaltiques  du  Cantal.  Puis  des  blés  en  herbe, 
sans  un  arbre  ni  une  haie,  ondulent  au  vent  en  masse 
épaisse  et  drue  :  une  impression  de  très  grande  ferti- 
lité, de  culture  facile,  de  moissons  prospères.  Mais 
l'eau  manque  de  plus  en  plus  au  voisinage  de  la  super- 
ficie, à  mesure  que  noua  avançons  vers  le  nord-est  ;  la 
seule  nappe  d'argile  imperméable,  qui  puisse  retenir 
les  eaux  souterraines  sous  le  plateau  calcaire  fissuré 
et  alimenter  les  puits,  ayant  sa  pente  dans  ce  sens,  de 
sorte  qu'elle  s'enfonce  progressivement.  Maintenant, 
ce  n'est  plus  k  quelques  mètres  du  sol,  mais  à  40  ou  50 
qu'il  faut  descendre.  Le  système  des  balanciers,  avec 
leurs  grands  bras  dressés  comme  des  antennes  et 
abaissés  dans  un  grincement  plaintif,  n'est  donc  plus 
praticable;  il  faut,   sur  ces   puits  trop    profonds,  un 
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manège,  un  rouet,  un  bâti  de.  quatre  montantp  verti- 
caux Bollduires  fit  tournant  autour  d'un  axe  i-entral 
[lui-nièmc  maintenu  par dfiui  autres  éfaisj,  un  véritable 
appareil  niRCanique  lourd  k  rnanœuiTer,  que  l'on  place 
à  côté  de  l'orifice  et  sur  lequel  on  agit  à  brae  d'bonime, 
ou  au  moyen  de  bêtea,  pour  enrouler  la  corde  de  cuir 
treBBiS,  au  bout  de  laquelle  pend  le  eeau. 

Cea  installatlone  sont  néceasaircnicnt  très  multi- 
pliées au  voisinage  les  unes  des  autres  quand  le 
villaj,''e  a  quelque  importance,  ou  même  aux  aborda 
des  grosses  termes  isolées,  qui  ont  besoin  d'abreuver 
les  hommes,  les  bestiaux,  de  fournir  l'eau  aux  chau- 
dières doa  batteuses,  des  moulins  à  farine,  etc..  On 
voit  alors  douze,  quinze  de  ces  grands  rouets  à  la  fiIc, 
généralement  le  long  d'un  vallon,  dans  le  fond  duquel 
on  s'est  placé  pour  avoir  une  profondeur  moindre  à 
forer.  La  manœuvre  de  ces  puits  devient,  en  pareil 
cas,  une  dos  curiosités  de  la  route.  Quand  un  paysan 
veut  un  seau  d'eau,  il  faut  qu'il  appelle  à  l'aide  sa 
famille  ou  ses  voisins;  généralement  tout  le  monde 
accourt,  trois,  quatre  générations,  depuis  le  grand- 
père  impotent  jusqu'aux  petits  enfants,  pour  lesquels 
c'est,  on  le  conçoit,  une  joie  de  sembler  rendre  ce 
service.  Vieillards,  femmes,  gamines,  petits  se  traî- 
nant à  peine,  quand  on  a  laissé  filer  la  corde  sur  le 
seau  au  fond  du  puits,  tout  ce  monde  s'applique  à  \% 
lourde  machine  et  lentement  la  fait  remonter.  Ailleurs 
le  systèmepluB  perfectionné  comprend,  BOUS  un  hangar, 
un  manège  avec  un  cheval  et  deux  hommes,  qui,  toute 
la  journée,  doivent  être  employés  à  ce  travail.  Dana 
certaines  fermes  particulièrement  modernes,  on  com- 
mence môme  à  employer  dea  éoliennes  :  engins  trèa 
perfectionnés,  qui  ont  le  grand  tort  de  ne  pas  fonc- 
tionner, faute  de  vent,  dans  la  saison  où  l'on  a  le  plua 
besoin  d'eux,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  forte  presse 
des  moissons. 
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Après  avoir  visité  une  semblable  indtallation  dann  la 
grande  ferme  d'Iastlktchalar,  qui  a,  pour  elle  seule, 
trolB  puits  d'une  soixantaine  de  mètres  de  profondeur, 
nous  nous  rapprochons  rapidement  de  la  racr  Noire 
dans  la  direction  de  ce  petit  port  de  Baltschik,  qui  a 
joué  un  rôle  au  moment  de  la  guerre  de  Crimée. 

Baltschik  est,  dès  à  présent,  une  petite  ville  assez 
coquette  et  n'aurait  pas  grand'choseàfaire  pour  se  trans- 
former en  une  vraie  plage  à  la  mode.  Un  large  plateau, 
terminé  sur  la  mer  par  de  blanches  falaises  marneuses 
et  entaillé  suivant  un  ravin  dans  le  fond  duquel  monte 
la  ville,  domine  la  mer  d'environ  160  mètres.  En  haut, 
les  bancs  calcaires  durs  du  plateau,  coupés  droits, 
apparaissent  en  strates  oranges  ;  au-dessous,  les  eaux, 
auxquelles  leurs  Qssures  livrent  souterrainement 
passage  en  tous  sens  vers  la  profondeur  et  qu'arrêtent 
au  contraire  des  marnes  sous-jacentes,  sortent  partout, 
ruissellent,  jalllissentetcascudent;  plus  bass'incllnent, 
avec  la  pente  des  talus  d'éboulement,  les  marnes 
blanches  éblouissantes  au  soleil,  que  rellèto,  calme,  la 
mer  bleue.  La  ville  aux  maisons  neuves  est  très  euro- 
péenne et,  dans  son  petit  port,  plutôt  fait  pour  les 
barques  côtiéres,  nous  pouvons  constater  la  présence 
de  bateaux  à  vapeur. 

Ces  falaises  de  Baltschik,  nous  les  suivons  mainte- 
nant vers  Kavarna  et  le  cap  Gulgrad,  longeant  en 
haut  du  plateau  la  mer  Noire.  Partout  le  même  phéno- 
mène hydrotoglque,  que  je  viens  de  signaler  à  propos 
de  Baltschik,  se  reproduit  a-veo  une  extraordinaire 
netteté.  Toutes  ces  eaux  qui,  sur  l'étendue  de  la 
Dobroudja^  se  laissent  tant  désirer,  disparaissant  sous 
terre,  absorbées  par  le  sol  comme  par  une  éponge, 
poursuivent,  dans  l'ombre  de  la  profondeur,  leur  route 
vers  le  grand  système  de  drainage  que  constitue  la 
mer  Noire,  coulant  au-dessus  des  marnes  imper- 
méables copime  sur  un  lit,  dans  les  mille  fissures 
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compliquées  qui  découpent  le  oalcairc.  Sur  la  côte,  où 
l'ouverture  des  falaises  tranche  tous  ces  terrains 
comme  une  coupe  théorique,  on  voit  alors,  toujours  au 
même  niveau,  toujours  suivant  le  même  contact,  les 
eaux  ressortir  en  sources,  en  cascades,  avec  ta  régu- 
larité, la  constance  et  la  précision  d'une  expérience  de 
cours  destinée  à  convaincre  des  élèves.  Le  phéno- 
mène est  si  net  qu'il  en  prend  un  air  artificiel.  On 
dirait  les  cascades  de  nos  parcs  obtenues  avec  une 


La  petite  ville  de  Kavarna  est  tout  en  haut  du  pla- 
teau, dominant  un  bout  de  ravin  avec  une  ruine  de 
coupole  en  briques,  une  longue  fontaine  et  un  mouve- 
ment d'âniers  :  toutes  choses  familières  à  l'Orient,  qui, 
par  leur  agencement  dans  le  paysage  poudreux  et 
moite  de  chaleur,  prennent  ici  une  sorte  d'air  palesti- 
nien. Le  port,  situé  200  mètres  plus  bas  et  2  kilomètres 
plus  loin,  offrait,  lorsque  nous  y  sommes  passés,  par 
un  matin  voilé  et  silencieux,  un  effet  de  lumière 
exquise.  C'est  une  large  baie,  encadrée  de  hautes 
falaises  crayeuses  plus  abruptes  que  celle  de  Baltschik 
et  qui,  dans  cette  torpeur  d'un  jour  chaud  sans  soleil, 
s'endormait  plate  et  luisante  comme  un  étain,  sous  un 
ciel  également  gris,  mais  lumineux,  plus  lumineux 
que  la  mer.  Un  grand  voilier  était  venu  s'arrêter  prà» 
d'un  quai  de  bois  et  les  déchargeurs,  allant  et  venant  lo 
long  des  minces  planches  infléchies  bous  leur  poids, 
des  sacs  aux  épaules,  manœuvraient  d'un  alrendormi, 
comme  Imposé  par  le  sommeil  ambiant  de  toute  l'atmos- 
phère ;  sur  la  mer  mate,  pas  une  ride  ne  clapotait  ;  les 
deux  falaises,  qui  eussent  dû  être  blanches,  se  déta- 
chaient en  silhouette  sombre  ;  l'ensemble  traduisait 
admirablement  ces  pesanteurs  de  Tair,  qui.  au  prln* 
temps,  s'accroissent  accablantes  avant  la  pluie.  A  midi, 
BOUS  le  soleil  et  le  olel  bleu,  toutes  ces  blancheurs, 
toutes  ces  lumières  eussent  été  aveuglantes;  avec  ca 
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temps  couvert,  bas,  mélancolique,  ne  laissant  do  dis- 
tinctes que  lea  valeurs  les  plue  subtiles  dans  un  décor 
monochrome,  souB  cette  lumière  du  matin  oblique  et 
frisante,  qui  évoquait  aussitôt  l'idée  des  saisons  indé- 
cises entre  la  mort  et  la  vie,  des  contrées  boréales 
toujours  menacées  par  la  longue  nuit  polaire,  l'impres- 
sion  d'art  était  pénétrante,  douce  et  comme  fucons- 
ciemment  attendrie... 

Encore  un  peu  plus  loin,  au  Nord,  à  /v'ajntieiifiiou, 
l'aspect  de  la  oâte  change  :  les  bancs  de  calcaire  dur, 
qui  forment  tout  le  plateau,  ayant  été  amenés  ici,  par 
la  pente  générale  des  strates,  presque  au  niveau  de  la 
mer.  Celle-ci  les  entaille  en  véritables  escarpements, 
jonchant  le  sol  à  leurs  pieds  d'énormes  blocs  qu'elle 
leur  arrache  et  fait  tomber  amoncelés  en  chaos,  La 
falaise  n'est  plus  bien  haute,  &  peine  une  quarantaine 
de  mètres;  mais  elle  est  abrupte  et  ses  tons  oranges 
font  un  contraste  coloré  avec  le  vert  glauque  de  la 
mer.  Bntre  les  blocs,  l'eau  clapote,  toute  prête  h,  dé- 
ferler s'il  venait  un  peu  do  brise;  l' arôme  des  varechs 
s'exhale  et  tout  cet  ensemble,  qui  paraîtrait  assez 
banal  sur  la  côte  de  Villers  ou  sur  oclle  d'Btretat,  fait 
plaisir,  retrouvé  au  loin  sur  la  mer  Noire. 

Vers  l'horizon  devant  nous,  dans  le  sens  du  nord,  le 
plateau  fuit  à  perte  de  vue,  de  plus  en  plus  bas,  con- 
fondu enfin  avec  la  ligne  de  la  mer.  Là-bas,  c'est  la 
Roumanie;  là-bas,  c'est  le  pays  des  Scythes,  où  Ovide 
chantait  si  tristement  son  exil,  il  y  a  dix-neuf  cents 
ans,  en  face  de  la  même  mer  et  sous  le  même  ciel. 

Nous  quittons  maintenant  le  rivage  pour  nous  en- 
foncer vers  l'intérieur,  à  travers  le  plateau.  Au  voisi- 
nage immédiat  de  la  cAte,  les  cultures  souffrent  un 
peu  de  la  bise,  plus  encore  du  défaut  de  terre  végétale. 
Peu  de  blés  pour  commencer,  et  surtout  des  pâtures 
maigres  à  fleurs  jaunes,  des  herbes  basses  et  rares 
avec  des  plantes  grasses.  Dieu  que  la  mer  ait  disparu. 


\ 
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on  la  devlae  encore  toute  prochaine;  on  la  sent,  ne 
fût-ce  qu'à  cette  nudité,  à  ce  vide  de  l'horizon. 

Dans  cette  campagne  silencieuse  etaouB  ce  ciel  gris, 
d'innombrables  tortues  très  grosses  cheminent  partout 
k  la  file,  accomplissant  à  elles  seules,  les  lentes  pèle- 
rines, cette  mission  imprévue  de  mettre  un  peu  d'ani- 
matioti  dans  le  paysage. 

Cependant  nous  apercevons  au  loin  quelques  êtres 
vivants,  quelques  hommes  :  et,  quand  nous  appro- 
chons, c'est  un  service  funèbre,  ou  plutût  c'est  la  céré- 
monie du  quarantième  jour.  Dans  ce  champ  de  pierres 
en  désordre,  qui  représente  ici  la  plupart  des  cime- 
tières chrétiens  ou  musulmans,  ils  se  sont  réunis  pour 
ajouter  une  pierre  de  plus  sur  une  tombe  fraîche.  Cette 
pierre,  on  ne  la  met  pas  le  premier  jour;  on  laisse 
d'abord  la  terre,  ramenée  en  butte,  se  tasser  un  peu 
naturellement,  avant  de  surcharger  encore  le  pauvre 
mort  de  cet  autre  poids.  Le  quarantième  jour  seule- 
ment, on  revient,  on  aplanit  la  butte,  on  pose  la  pierre, 
et  le  mort  semble  alors  plus  mort,  plus  définitivement 
scellé  dans  ce  lourd  sépulcre  de  l'oubli,  auprès  duquel 
est  légère  la  dalle  même  du  tombeau. 

Dans  la  région  que  nous  parcourons  en  ce  moment, 
en  dehors  de  la  population  bulgare  dominante,  on  ren- 
contre une  race  de  musulmans  dont  je  n'ai  pu  savoir 
l'origine  exacte,  bien  quo  son  costume  m'eût  vivement 
frappé.  Les  hommes  offrent  surtout  cette  particularité 
d'enrouler,  autour  de  leur  cou,  le  foulard  passé  d'abord 
sur  leur  turban,  qui  enveloppe  ainsi  toute  leui  figure 
et,  transformé  à  l'occasion  en  un  voile,  leur  donne  un 
faux  air  de  Touareg,  Sans  chercher  de  comparaison 
semblable,  on  peut  supposer  qu'un  tel  usage  a  dû 
naitredana  le  désert  et  j'ai  pensé  (peut-être  sans  aucune 
raisoni  ices  TartaresNogaïs,  établis  d'abord  en  Crimée, 
qui,  vers  1860,  arrivèrent  dans  la  Dobroudja,  d'où  Ils 
provoquèrent  la  fuite  de  toute  une  population  bulgare. 
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Tout  le  pays  qui  â'étend  plu3  <ku  nord,  de  la  côte  à  la 
frontière  rouinaine,  présenta  le  même  aspect  ;  des  blé» 
GQ  herbes  iadéfiniment  étalés  &\ir  une  terre  noire,  des 
blés,  auxquels  l'atmosphère  lumineuse  et  chargée  d'eau 
prête,  jusqufi  dans  les  premiers  plans,  un  ton  bleuté  ; 
alternativement  avec  les  blés,  des  champs  laissés  en 
jachère,  qui  se  couvrent  de  Heurs  jaune  safran  et  sont 
parcourus  par  des  multitudej*  de  points  noirs,  bruns  ou 
blancs,  buffles,  chevaux  ou  vaches.  Des  troupes  de 
grueî!  s'euvûlent  devant  noua  d'un  vol  énorme,  posant, 
exceptionnel.  Des  cigognes  très  nombreuses  se  pro- 
mènent de  tous  côtés  majestueusement,  en  habit  noir, 
gilet  blanc,  et  bas  oranges  et  ces  trois  valeurs  colorées 
se  détaeheni  à  merveille  sur  le  veri  bleuté  qui  consti- 
tue tout  le  fond  du  tableau.  Quand  elles  s'envolent, 
leur  long  bec  et  leurs  pattes  également  oranges 
s'allongent  aux  extrémités  du  corps  en  sens  inverse. 
N'oublions  pas  non  plus  nos  compagnes  fidèles,  les- 
tortues,  dont  la  grave  théorie  chemine  au  revers  des 
talus.  Sauf  ces  accidents  du  paysage,  celui-ci  est  com- 
posé tout  entier  de  deux  tons,  le  jaune  safran,  que 
tachent  d'innombrables  points  sombres  à  la  place  des 
bétes  et  le  bleu  vert,  le  vert  dru  et  épais  des  blés,  ser- 
rés, fournis,  unduleux  sous  le  vent.  Au  loin,  la  ligne 
d'horizon  demeure  toujours,  —  qu'on  monte  ou  qu'on 
descende  lentement,  comme  une  barque  passant  tour 
à  tour  les  ondulation  des  vagues,  —  aussi  absolument 
plate,  et  le  même  ciel  gris  attristé  pèse  partout  sur  ce 
riche  désert. 

Au  milieu  de  toute  cette  moire  changeante  des  blés, 
il  n'y  a  pas  un  arbre,  pas  uu«  haie,  pas  un  buisson,  pas 
une  ferme.  Les  villages  se  sout  cachés  dans  les  funds 
pour  trouver  plus  faciicmeut  de  l'eau  et,  comme  les 
maisons  sout  basses  et  leurs  toits  plats,  on  ne  les  aper- 
çoit qu'eu  y  louchant. 

C'est  un  immense  plateau,  ce  n'est  pas  une  plaine. 


186     LA  BULGARIE  DHŒR  ET  DE  DEMAIN. 

ainsi  que  la  Hongrie  par  exemplu  ;  la  différence  se  sent 
très  bien  inconsciemment  au  vide  des  horizons  trop 
proches;  sur  la  plaine,  le  ciel  ne  se  confond  avec  la 
terre  qu'aux  limites  du  regard;  Ici  il  disparaît  partout 
derrière  ces  dénivellations  insensibles,  qui,  sans  avoir 
de  forme  propre,  ni  presque  de  relief  apparent,  inter- 
rompent pourtant  la  vue. 

Les  seules  saillies  perceptibles  dans  ce  dessin  aux 
lignes  strictement  horizontales,  c'est,  avec  quelques 
moulins  à  vent,  parfois,  en  approchant  des  rivages,  la 
multitude  singulière  de  ces  petites  buttes  rondes,  ré- 
pandues dans  toute  la  Thrace  antique,  à  Philippopoli 
comme  ici  et  qui,  d'après  les  dernières  touilles,  sont 
des  tumulus  anciens  ou  même  des  nécropoles.  Une 
nombreuse  population  a  vi5cu  dans  ces  parages  avant 
l'histoire  et  ces  quantités  de  taupinières  marquent, 
pour  quelques  jours  encore,  la  place  où  ses  morts  som- 
meillent... 

Avant  tout,  la  Dobroudja  est  un  pays  de  blés,  un  gre- 
nier fécond,  dont  toute  la  beauté  est  celle  que  sentait 
si  bien  l'àme  d'un  Virgile,  et  que  nous  méprisons 
trop  aujourd'hui,  pour  chercher  dans  les  montagnes 
une  nature  aux  dislocations  de  clown,  le  plus  souvent 
la  télé  en  bas. 

Une  de  rios  étapes  à  travers  ce  grand  plateau  de  la 
Pobroudja  nous  a  conduits  un  soir  dans  une  grande 
ferme,  qui  pourra  nous  servir  de  type  pour  faire  con- 
naître, et  la  forme  de  cette  richesse  terrienne,  et  cette 
aristocratie  paysanne  de  grands  propriétaires,  ana- 
logue à  celle  qui  peut  exister  chez  nous  dans  le  paya 
de  Caux  ou  dans  la  Beauce. 

Longtemps  avant,  on  m'avait  chanté  merveille  de 
ces  millionnaires,  chez  lesquels  nous  allions  loger: 
quatre  frères  qui,  laissant  entre  eux  la  propriété  indi- 
vise, ne  tenaient  pas  moins,  disait-on,  de  JiOOO  hectares 
es  labours  avec  !  000  moutons,  300  vaches,  150  bceufs. 


4b  tetnxe  «&  IM^n 


rusé,  qoe  tevs  le 

cependant  me* 
InsiBleat:  os  œ  pe 
MW  voitnree;  il  te 
BBOvée  de  la  i&aA" 
ConTaînm  czerœ> 
et  Boos  entrons  p* 

Pu  bi«o  Bom], 

où  noas  ingtallo*»» 

i  montagne,  le  fe«  ^* 

l  la  Tisade  enfilée   •« 
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charbons,  des  couverturesi  jetées  sur  le  aol  de  terre  ea 
guise  de  lîtei.  Le  contraste  me  frappe  aveu  l'élégance 
coquette  de  telle  simple  demeure  turque  en  Dell- 
Orman,  où  le  m^tre  n'avait  sans  doute  pour  tout  bien 
qu'un  coin  de  terre  et  quelques  botes,  mais  où  les 
fleurs  peintes  sur  les  murs  très  blanos,  les  tapis  colo- 
tég'  sur  les  nattes,  les  branches  d'acacias  accrochées 
pour  parfumer  l'air,  et,  le  matin  au  réveil,  le  chant  des 
rossignols  tout  autour  dans  les  rosiers,  introduisaient 
la  poésie;  ici  l'on  est  pratique,  à  l'américaine,  et, 
comme  on  a  ce  rude  bon  sens  du  continuer  le  labeur 
du  père  malgré  les  étendues  de  champs  et  les  troupeaux 
hérités,  on  ne  s'arrête  pas  non  plus  à  ces  fadaises  de  pa- 
nire,  bonnes  pour  fles  femmes, 

e  toute,  cela  ne  manque  pas  non  plus  d'un 
e  spécial  ;  cela  prend  même,  par  les  propor- 
I  grandeur  réelle,  cette  ferme  bulgare  à 
1  à  la  russe,  toute  seule  dans  cette 
solitude.  A  la  tombée  du  soir,  tandis  que  continue 
sans  repos  le  grincement  du  puits  où  l'on  tire  l'eau 
pour  abreuver  les  bétes,  ces  bétes  elles-mêmes  re- 
viennent par  catégories,  par  corps,  comme  un  défilé 
d'armée,  chacune  sous  la  conduite  de  ses  bergers, 

C'est  d'abord  un  bêlement  continu,  incessant,  tou- 
jours repris  par  d'autres  voii  succédant  à  de  pre- 
mières voix  lassées,  la  voix  d'une  multitude  pareille  à 
un  phénomène  naturel  dont  le  souffle  ne  s'épuise  pas, 
ji  une  clameur  de  veut,  à  un  roulement  de  vagues.  Les 
centaines  de  moutons  approchent,  leur  tapage  grandit, 
les  annonce;  on  les  sent  proches  avant  de  les  voir;  et 
soudain  ils  envahissent  l'un  après  l'autre,  en  marée 
montante,  les  parcs  enclos  de  murs  en  pierres  sèches, 
que  leur  ouvrent  les  bergers;  ce  flux  vivant  passe 
d'un  bassin  rempli  à  un  autre  bassin. 

Avant  qu'ils  aient  fini  et  que  leur  tumulte  se  soit 
'i  joie  des  mères  retrouvées,  des  faims 


piltoresqu* 


TJi  REyTREE  DES  TROUPEAUX  LE  SOIR.     ISfl 

iiâsouTieB,  OD  entend  déjà  1&  terre  fine  et  sonore 
s'ébruiiler  sous  le  retour  au  gaiop  des  chevaux,  des 
poulaiiiB,  des  cavales,  que  conduisent,  eux-mêmes  à 
cheval,  deux  grands  berg-ers  en  costume  brun.  Et 
mainteDant  c'est  le  meuglement  des  vaches,  précur- 
seur d'un  retour  plus  lent.  Déjà  le  fermier  a  saisi  dans 
le  troupeau  un  agneau  pour  notre  repas  du  soir  et,  de 
sa  goree  ouTcrte.  le  sang  coule  ;  le  fermier,  aux  airs  de 
moujik  farouche,  laccroche,  dans  ta  nuit  presque  close. 
pour  le  dépouiller  ;  un  brasier  s'allume  auprès,  un 
brasier  eana  flamme,  dont  le  combustible  à  l'aspect  de 
tourbe  est  Bimplement  du  fumier  Bec,  découpé  en 
mottes,  faute  de  bois;  et  des  cochons  noirs,  empressés 
vers  la  chaleur,  se  roulent  dans  la  cendre  chaude  d'un 
autre  feu  qui  s'éteint. 

Cependant,  la  nuit  venue,  noua  nous  sommes 
installés  à  dincr  dans  ce  logis  de  hasard  conquis  d'une 
façon  si  insolite,  à  diner  de  l'agneau  qu'on  vient  de 
cuire,  auprès  de  nos  lits  dressés  dans  la  chambre  du 
propriétaire;  quand,  à  l'Improviste,  ce  propriétaire 
lui-mémo  arrive,  rentrant  de  la  ville  avec  son  gamin 
de  huit  ans.  En  d'autres  pays,  on  eut  pu  témoigner 
quelque  humeur  d'une  Introduction  aussi  insolite  que 
la  nôtre  et  signifier,  au  moins  pour  le  principe,  qu'on 
trouvait  la  plaisanterie  mauvaise.  Je  m'y  attendais  un 
peu,  je  l'avoue,  tout  en  laissant  mes  compagnons 
s'expliquer  en  bulgare;  et  je  n'étais  pas  non  plus  sans 
inquiétude  sur  le  hangar  où  il  nous  faudrait  aller 
loger,  ayant  rendu  la  chambre  à  son  possesseur  légi- 
time. Le  ton  de  la  conversation  me  montra  aussitôt 
que  jp  me  trompais;  quelques  minutes  après,  le 
propriétaire  venait  partager  notre  repas,  qu'il  pouvait 
être  fondé,  par  le  r6!e  prépondérant  de  l'agneau  dans 
le  menu,  à  regarder  comme  le  sien  ;  puis,  quand  vint 
l'heure  du  sommeil,  ce  fut  lui  qui  déménagea,  nous 
laissant   dormir   en    paix,   du    moins  jusqu'à   l'heure 
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matinale  où  le  réveil  des  bêtes  vint  noua  apporter  son 
tapage  prématuré  beaucoup  moins  poétique  à  cette 
heure  malséante  qu'il    n'avait  pu  me  le   sembler  le 

Nous  allons  maintenant  toucher  la  frontière  rou- 
maine à  Tchéfoulkiou,  un  point  situé  sur  la  grande 
route  directe  de  Varna  et  Dobritcha  à  Constantza,  qui 
a  dû  déjà  voir  passer  bien  des  armées.  Misérable  vil- 
lage, intéressant  pour  noua  par  un  sondage  infruc- 
tueux que  les  Roumains  ont  dernièrement  tenté  de 
l'autre  côté  de  la  frontière  pour  s'alimenter  en  eau.  Et, 
par  le  grand  plateau  nu,  toujours  pareil,  mais  sur 
lequel  tombe  aujourd'hui  sans  interruption  la  pluie 
glatfée,  nous  revenons  coucher  à  Dobritcha. 

Quand  nous  repartons  le  lendemain  vers  le  sud-est 
dans  la  direction  de  Provadla,  nous  sommes  bientât  à 
la  limite  de  la  Dobroudja  proprement  dite  et  du  Déli- 
Orman,  en  attendant  que  nous  abordions  un  autre 
pays  encore,  celui  des  collines  crayeuses  vers  la  vallée 
de  Provadia.  Aussi,  de  ce  côté,  le  pays,  beaucoup  plus 
accidenté,  change  vite  d'aspect;  Jl  commence  à  se 
couvrirpar  endroits  de  maquis,  puis  de  bois;  on  monte, 
on  descend  à  travers  des  ravins  dans  la  verdure 
humide,  en  vue  d'autres  coteaux  couverts  de  blés  en 
herbe  ou  de  taillis.  La  vapeur  d'eau  semble  baigner 
tous  CCS  verts  dans  l'azur,  les  envelopper  sous  des  épais- 
seurs de  voiles  bleus  de  plus  en  plus  multipliée;  c'est 
presque  l'harmonie  colorée  dos  fonds  de  tableau  chez 
les  primitifs,  et  dans  les  embarquements  pour  Cythère. 

Parmi  tous  ces  tableaux,  un  surtout  m'est  resté  très 
présent  à  l'esprit  ;  c'était  une  grande  descente  à  travers 
les  blés  printaniers.  où  nous  avons  rencontré,  sur 
quelques  centaines  de  métrés,  au  milieu  de  ces  ver- 
dures bleuies  et  monochromes,  100  à  150  cigognes. 
Kien  de  plus  joli,  dans  la  manière  japonaise,  que  l'effet 
de  couleur  de  ces  profils  noirs  et  blancs  si  nettement 
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soulignés  sur  un  fond  unilorme,  comme  dans  un  lavis 
dessiné  à  la  plume  à  la  façon  des  albums  de  Boulet  de 
Monvel  ;  rien  d'amuHant  comme  la  variété  infinie  dans 
les  attitudes,  les  silhouettes,  les  démarches,  de  toutes 
ces  bêtes  graves  et  diplomatiques.  Ce  décor,  extrê- 
mement doux,  baigné  de  vapeur,  imprégné  de  brume, 
avec  ses  gouttes  d'eau  sur  les  pointes  des  blés,  et  ses 
oiseaux  hiératiques,  conventionnels  comme  une  ara- 
besque de  citiligraphe,  comme  un  paraphe  de  proto- 
cole, avait,  dans  ses  effela  à  peine  indiqués,  ses  loia- 
tains  légèrement  pâles,  je  ne  sais  quel  air  silencieux, 
dolent,  convalescent,  abandonné. 

Un  peu  plus  loin,  ce  fut,  toujours  dans  la  plus  com- 
plète solitude,  un  troupeau  de  250  à  300  petites  vaches 
rasBembléea,  de  ces  vacbes  maigre»  et  proprettes, 
auprès  desquelles  les  buffles  barbus,  au  museau  al- 
longé, à  la  peau  huileuse,  à  la  démarche  gauche,  oat 
l'air  de  nègres  hirsutes  et  poilus. 

Et  bientôt  une  dernière  descente,  en  faisant  appa- 
raître les  hautes  collines  tabulaires  de  la  vallée  de 
Provadia,  puis,  au  bout  de  son  tapis  de  verdure  uni 
■comme  une  pelouse,  la  ville  même  avec  ses  minarets, 
nous  annonga  que  nous  étions  décidément  sortie  de  la 
Dobroudja. 


Les  ports  di  la  kbh  Noibe;  Boubgas  et  Varna. 


La  mer  Noire  n'est  politiquement  qu'un  lac  f«rmd. 
D'où  l'aspiration  de  ses  riverains  vers  la  mer  libre  de 
l'Archipel  et  les  efforts  séculaires  qui  ont  momentané- 
ment ouvert  à  la  Russie  les  Détroits,  bientôt  après 
refermés,  ou,  comme  compensation,  cherché  une 
Jsaue  précaire  à  l'autre  bout  du  monde  vers  la  mer  du 
Japon  et  le  Pacifique.  La  Bulgarie  ne  sera  une  grande 
puissance  européenne  que  le  jour  où  elle  ira  débou- 
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ebfr  a  Kat^4  :  ^  P  :  n  La^os.  s  ce  a'e«t  i  SAlosi^ia*. 

par  la  Mac^dci^e-  Sï^?.  «   îeiiat  de  rtl*  poUlii^ue. 

la  mer  Noire  est  s^  imzi  eie=:ia  (TêchaE^e*  co«t- 
mercUtu  «  les  deox  telle  rades,  que  ta  Bul^vî* 
possède  à  Boar^sc  et  à  Vini*,  ont,  pour  elle,  «ae 
Importance  eos.£idërù>. 

C'est  &BX  preiDÎêies  hetires  de  lliistoîre  qnll  badnît 
remonter  pour  trouTer  les  traces  d'une  ciTitisUion 
établie  et  de  rilies  construites  sur  ces  ilTages,  Le 
Pont-Euxin.  qui  ooas  semble  aujourd'hui  aux  extr«~ 
mités  de  l'Europe,  et  dont  la  moitié  des  rives  est  r»- 
jetée  en  defaora  dumocde  civilisé  par  l'occupatloc  ott^ 
maiie,  en  était  autrefois  presque  le  centre  et  les  peuples 
de  la  Colchide,  du  Pont,  de  la  Paphlagonie,  de  la 
Bithynie,  de  la  Taurlde.  de  la  Thrace,  se  tenaieci  en 
relation  directe  et  immédiate  avec  les  foyers  de  civi- 
lisation allumés  sur  toutes  les  côtes  de  la  Mêditerranôe 
Orientale,  dans  l'Asie-Miiieure,  dans  rArméiiio  et 
dans  la  Perse.  Très  anciennes  sont  les  mentiona  de 
villes  sur  la  côte  bulgare  à  SosopoUs  ou  Apollonia 

e~izopol)  UD  peu  au  sud  de  Bourgas,  à  Aschialus  et 
ésembria  (Miserria]  an  peu  au  nord,  puis  k  Odessus 
(Varna),  Cruni  ou  Dionysopolls  [Baltachik),  Callatia 
(Macgalia),  Tomi,  où  fut  interné  Ovide,  [Constanl^M- 
Sulvant  le  sort  fatal  de  toutes  les  ruines  antiques  en  ces 
pays  tbraces,  si  longuement,  si  profondément  rava);éa 
par  tant  d'invasions  et  pendant  tant  de  siâcles,  lea 
restes  de  ces  villes  ont  4  peu  près  disparu  et  l'archiio- 
logue  seul,  avec  beaucoup  de  fouilles  et  d'imagInatioD, 
arrive  £t  en  retrouver  un  vestige.  Cependant  la  rogioQ 
de  Bourgas  est  la  moins  déshéritée  de  toutes  il  cot 
égard.  A  Sosopolis  et  Mésembria,  les  restes  antiques 
sont  aisément  recounaissables  et  certaines  coutuiiicH 
subsistent  même,  parait-il,  depuis  le  v*  BiËclo  a*' 
Jésus-Christ.  Je  ne  sais  quel  auteur  grec  déc 
cette  cote,  d"-  -  "-igeura  de  poux  •,  qui  o 
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en    réalité,  aujourd'hui    encore,    des    amygdales    de 
maquereaux,  dont  le  vieux  voyageur  a  tait  cette  tra- 
duction  fantaisiste'.    Méaembria,    près    de    Bourgaa, 
demeura  jusqu'au  x*  siècle,  une  très  importante  cité 
byzantine,  où  se  concentrait  une  grande  partie   du 
commerce  de  la  mer  Noire,  notamment  le  commerce  i 
de  l'Orient  avec  la  Russie,  Outre  le  développement  de  1 
sa  rade  et  les  dentelures  de  ses  baies,  la  région  de  I 
Bourgas  avait  pour  elle,  dans  l'antiquité,  le  développe-  J 
ment  de  ses  gitea  de   cuivre,    sur  lesquels    ont   été  1 
faite  de  grands  travaux,  qu'on  s'est  récemment  efforcé  I 
sans    grand  succès  de   reprendre.  L'importance 
excavations  et  des  scories  en  divers  points  de  la  • 
montre  assez  la  durée  de  ces  esploitations  minières.  1 
Nous    sommes  arrivés  à  Bourgas  directement  par  I 
mer  en  venant  de  Conatantinople,  A  la  nuit  tombante,  ■ 
nous  avions  franchi,  sous  un  ciel  tragique  aux  traînée»  \ 
de  pourpre  et  d'encre,  la  porte  farouciie  du  Bosphore, 
entre  les  grandes  coulées  inclinées  de  roches  volca- 
niques ;puis,  toute  la  nuit,  nous  avions  vogué  surla mer  \ 
clémente,  argentée  par  les  rayons  amfa  de  la  lune  ;  et, 
le  lendemain  matin,  Bourgas  apparut  :  une  côte  basse    I 
et  droite,  une  rade  lumineuse  entre  deux  jetées,  des  ' 
maisons  neuves,  un  quai  de  pierre.  Nous  amarrons 
tranquillement;  ni  bruit,  ni  désordre,  ni  confusion, 
ni  backachichs,  ni  costumes  bariolés,  ni  minarets  :  le 
oalme  d'uu  petit  port  français  un  peu  délaissé;  rien  j 
que  des  costumes  européens;   des  voitures,  Le  ( 
traste  est  singulier,  quand  on  s'est  endormi  la  veilla  1 
aux  portes  de  Stamboul  ;  il  l'est  plus  encore  quand  on  ■ 

i.  Slrabon  décrit  (1.  Vil.  Cii.  vi)  Appollonie,  «olonie  de  Milal,  dont  | 
la  majeure  partie  Bat  bMie  dans  une  presqu'île,  y  compris  le  templB.i 
d'Apollon,  d'où  Marcua  Lucallus  enleia  naguère,  pour  la  dédier  dans  ■ 
le  Capitole,  cette  statue  colossale  du  diea,  chef-d'œuvre  de  Calamis,! 
puis  Hésembrla,  colonie  mégarienne,  appelée  d'abord  Ménébria,  i' 
HAnas,  wn  londateur,  et  du  mol  Uiraee  brïa,  qui  signifie  ville. 
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songe  qu'il  y  a,  vingt  ans  ce  pays-ci  était  turc  et  livré 
à  cette  anarchie,  enjolivée  de  pots  de  vin,  qu'on  ap- 
pelle l'administration  en  Turquie;  cela  tait  apprécier 
aussitôt  le  changement,  qui  se  produit  dan»  un  pays 
chrétien  quand  on  l'a  laissé  se  débarrasser  des 
Ottomans. 

Inutile  d'ailleurs  d'ajouter,  que  ce  que  la  clviliaatlon 
a  gagné,  le  pittoresque  l'a  perdu.  Bourras,  pour  le 
voyageur,  n'a  qu'un  intérêt  médiocre.  Contrairement  à 
Varna,  qui  est  déjà  une  grande  ville,  ce  n'est  môme, 
jusqu'ici,  qu'un  port  d'avenir,  à  peine  terminé  depuis 
trois  ans  et  qui,  sacs  doute,  prendra  plus  tard  du 
développement  pour  l'exportation  des  céréales  prove- 
nant de  toute  la  Bulgarie  du  sud,  mais  dont  le  mouve- 
ment annuel  ne  dépasse  guère  encore  un  million  de  ton- 
neaux. Ce  développement,  jusqu'ici,  est  quelque  peu 
paralysé  par  des  questions  de  trafic.  La  Compagnie  des 
chemins  de  fer  orientaux, àlaquelleavalt  été  concédée  la 
ligne  Bourgas-Iamboli  avant  l'émancipation,  ne  cherche 
nullement  à  attirer  le  transit  de  ce  cdté,  ayant  beau- 
coup plus  d'intérêt  à  le  détourner  vers  Dédéagatchsur 
l'Archipel,  où  elle  est  chez  elle.  Cela  durera  tant  que 
l'État,  propriétaire  de  toutes  les  autres  lignes  bulgares, 
n'aura  pas  repris  aussi  ce  tronçon.  Mais,  si  un  jour  la 
Bulgarie  agrandie  débouche  à  Dédéagatch,  que  devien- 
dra Bourgas'?... 

La  ville  a  également  un  autre  défaut,  elle  manque 
d'eau;  l'eau  potable  doit  être  cherchée  en  tonneaux  k 
2  kilomètres,  et  les  grandes  lagunes  côtières  y  entre- 
tiennent un  peu  de  malaria  en  été.  On  travaille  avec 
zèle  &  arranger  tout  cela;  on  construit;  on  perce;  on 
plante  des  boulevards,  qui.  naturellement,  ressemblent 
encore  un  peu  à  ces  jardins  que  les  bourgeois  de  Dau- 
mier  soignent  amoureusement  dans  la  plaine  Saint- 
Denis  et  un  grand  projet  d'adduction  d'eau  est  à  l'étude. 

Notre  première  course  aux  environs  de  Bourgas  a 


eu  pi'ëcisémeat  pour  but  d'aller  voir,  à  15  ou  20  kilo-  i 
mètres  nord-ouest  de  la  ville,  ces  sources  froide»  1 
destinées  à  son  alimentalion  et,  au  Ycisliiage,  des  | 
sources  thermales  déjà  exploitées. 

Tous  les  environs  de  Bourgas  sont  occupés  par  des  J 
masses  de  roches  éruptlves,  qui,  très  adoucies  et  usées.  1 
par  l'érosion,  n'eiercent  pas  une  influence  bien  1 
marquée  sur  le  relief  topographique,  mais  dont  la  forme  1 
est  cependant  plus  irrégulièrement  mamelonnée  que  T 
celle  des  terrains  sédimentaires.  Dans  la  conque  d( 
roches  éruptives,  où  s'encaissent  au  sud  les  filon 
cuivre  que  nous  visiterons  bientôt,  la  bordure  nord  de  1 
la  baje,  du  câté  que  nous  traversons  en  ce  moment,  est  I 
occupée  par  des  terrains  tertiaires  très  récents.  C'est  ] 
une  grande  plaine,  tapissée  de  magnifiques  pivoines  1 
rouges,  qui  éclatent  de  tous  côtés  dans  la  verdure  I 
comme  des  notes  de  fanfare. 

Aux  sources  thermales,  il  n'y  a  encore  que  de  grandes  I 
baraques  sommaires;  mais  l'eau  chaude,  qui  coule  ea  J 
ruisseaux,  a  attiré  des  bandes  de  femmes  en  costume  I 
bulgare,  occupées  à  laver  leur  linge,  les  jambes  dans  1 
l'eau,  dans  un  désordre  amusant  ;  et ,  auprès  d'elles,  com-  ^ 
plétant  le  tableau,  un  campement  de  ces  tziganes  auj 
teint  moresque,  qui,  de  tous  côtés  eu  Bulgarie,  traînent  1 
leurs  loques  colorées,  promènent  leurs  singes  et  let 
ours,  a  rangé  ses  charrettes  et  dételé  ses  bêtes  pour  J 
faire  la  cuisine. 

Les  sources  froides  sont  un  peu  plus  haut  dans  les  I 
ravins  qui  découpent  les  premiers  contreforts  du  | 
massif  d'andésite;  les  pentes  sombres  de  roche  voica-  I 
nique  les  dominent;  au-dessous  de  nous,  la  plains! 
s'étend  à  nos  pieds  vers  la  mer  lointaine  et  voici  qu'uns  1 
magnifique  menace  d'orage,  débouchant  sur  noui 
Ualkane,  pare  le  pays  de  sa  beauté  mystérieuse,  lulJ 
prête  quelque  chose  de  mycénien.  Dans  une  trombe  del 
vent,  rapides  comme  des  chevauchées  de  walkyrles  J 
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dee  éDormes  masses  oêbulraeeefoijâett  Burnot»  SFce 
quelque  chose  iT^TeBEiL  de  besûaL  de  vimn;  elies 
s'entassent,  élira  s'épaifsissecl.  eH^  s*fijDuleL:  les 
unes  aux  autres  impétueuemeiii  Aas^t  ose  ■fccumiilfc- 
tion  étrange  d'opaciléi  fouêbr^,  gci  I^îssEort  tout  le 
bas  du  ciel  lumineux;  la  inc>::j.ta.çi>e  derieut  cou- 
leur d'encre;  la  plaine  se  moire  sdbi  le  monitaBEiit 
des  ombres,  alternant  encore  ai'BC  lec  clzrlé*  :  la  mer 
paraît  de  plus  en  plus  livide...  Et,  bmeçiiemeii  ]  -jrsiçe 
^olate  ea  grêle,  faucbaot  arec  tmc  Kirle  ie  ,>f  vt  îtn*oe 
l'eapoir  de  la  moisson... 

Le  lendemain,  la  visite  dei  fil^^iii  de  ecrrre  iitrua 
conduit  au  contraire,  aa  sud,  ven  1»  f^-'  w^.  dj»  de 
Karatépé,  du  haut  de  laquelle  cm  dim^iie  lei  d^'^n- 
pures  bleues  delà  rade  et  des  lacunes  a'A':t:Tva,  aT«*;  la 
bande  claire  de  la  ville,  et,  comm«  ÏWAi  ^  c?*".e  i>-tau 
sombre  des  Balkans.  Dama  cette  ixe-.l-'.n  eu  «ud, 
d'autres  gisements  analogues  ■  éîeiiâ«i.î,  an  dtla  de  la 
vallée  de  la  ^landra,  ven  la  Tllie  sctiqae  de  huViyAi» 
et  vers  Kainardja.  lîea  Rusaea  eî  queÎTut*  Bulgare* 
font,  dans  le  Nord,  en  divers  yAiAM,  des  recL^rr'-ie», 
qu'encourage  surtout,  juKjulcL  avec  la  tr'.''-Tî..;e  de 
quelques  lentilles  de  cuirre  ^Is.  le  •OAiveù'  dt  J  a:>'i> 
quité.  D'après  ces  souvenirs  antiques,  la  réçif-ii  b'-d. 
qui  n'a  pas  encore  été  expl'jrée  daca  les  ttirj^t 
modernes.  jKiurraît  également  présenter  de  J;i.l*rét*. 

Les  conununications  entre  Bûurgas  et  Varna  »e  J'>ut 
difficilement,  si  ce  n'est  par  mer,  c  est-4-dire,  coo^oie 
pour  tous  les  transports  maritimes,  à  intervalle*  a^ses 
éloignés.  Par  le  chemin  de  fer,  il  faut,  pour  Iraucliir 

1.  Au  Kard  de  Boid|*3,  one  Térilat'}e  ri'-l<l«  icîni^D  tlrM, 
paratMl,  d'être  ddeonvarte  m  1905  prés  dUidjMiiiiiir,  «toi  U  I''nna 
de  lignites  tertiaires  analogues  à  ceux  qoe  l'on  explriila  d>-ja  «a 
d'autres  régions  de  la  Bulgarie,  tjuiaze  soiuUfea  auraient,  dil-»fi, 
recDupè  ^ix  cuDches  de  ctiarbon  réfulières,  reprÉïealaiit  pluileun 
«oillïana  de  tonnes. 
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les  90  kilomètres,  qui  séparent  les  deux  villes  Jt  vol 
d'oiseau,  retourner  à  l'autre  bout  de  la  Bulgarie  jusqu'à 
Sophia  et  faire  le  tour  complet  du  pays  en  deux  jours. 
Nous  avoaa  pris  une  autre  route  en  traversant  le 
llalkan  par  Slivno,  Kotel  et  Osman-bazar;  mais  ce 
trajet  trouvera  mieux  sa  place  dans  le  chapitre  des 
Balkana  et  nous  nous  supposerons,  pour  le  moment, 
transportés  d'un  coup  à  Varna. 

Varna,  l'antique  Odeseos,  laBoIgarladu  xiv*  siècle,  est 
le  grand  port  de  commerce  de  la  Bulgarie;  c'est  môme 
aujourd'hui  son  port  militaire  ;  on  vient  d'y  terminer  des 
travaux  considérables;  la  ville  e'accroitet  prospère;  il 
est  donc  intéressant  d'apprécier  son  développement. 

Si  nous  nous  reportons  d'un  demi-siècle  en  arrière, 
la  ville  n'offrait  rien  de  pareil  quand,  aux  débuts  de  la 
guerre  de  Crimée,  les  troupes  françaises  y  furent 
retenues,  pendant  trois  mois,  par  les  t&tonnements 
d'une  direction  militaire,  qui,  là  comme  en  Italie, 
au  Mexique  et  en  1870,  n'avait  rien  su  prévoir  ni  rien 
préparer. 

C'est  te  19  mai  185i  que  le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
arrivant  par  mer  de  Constantlaople,  débarqua,  pour 
la  première  fois,  dans  cette  rade,  où,  naturellement,  il 
n'y  avait  alors  ni  port,  ni  quai.  Le  4  juin,  la  brigade  de 
Canrobert  y  arrivait  à  son  tour  et,  à  la  fia  du  mois,  les 
Français  avaient  dans  Varna  30000  hommes,  les 
Anglais  20000.  Des  maisons  de  bois  et  quelques  mai- 
sons de  pierre  d'aspect  assez  misérable  sur  une  pente 
douce  terminée  par  une  plage  de  sable,  une  enceinte 
fortifiée,  une  population  surtout  grecque  et  armé- 
nienne: voilà  le  souvenir  qu'ont  gardé  de  Varna  lea 
Français  qui  s'y  sont  morfondus  alors.  Bientôt,  tandis 
qu'en  haut  lieu,  on  hésite  toujours  sur  un  plan  de 
campagne,  là-bas  le  choléra  éclate  à  Varna;  et  Saint- 
Arnaud  n'imagine  rien  de  mieux,  comme  remède, 
qu'une  promenade  militaire  à  la  Qn  de  juillet,  en  pleine 
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chaleur,  dans  la  malsaine  Dobrou<lj«.  Alors  on  vit  des 
troupes  françaises  sur  ces  routes  de  Dobritcha  (Baiard- 
Jik).  de  Ballschik  et  de  Mangalia.  que  nous  avons  par- 
courues tout  àl'heure  :  promenade  lamentable,  gaiement 
commencée  dans  un  beau  pays,  terminée  par  une 
désastreuse  retraite  de  vingt  jours,  où  la  terrible 
maladie  enleva  près  d'un  tiers  de  l'etTectif,  Le  10  août, 
Varna  brûlait  avec  tous  les  approvisionnement»  et,  le 
7  septembre  seulement,  la  flotte  quittait  onfia  ce  pnya 
désolé  pour  la  Crimée.  Trente  ans  après.  Varna  s'était 
relevée,  mais,  comme  il  arrive  en  pays  turc,  avait  à 
peu  près  repris  son  ancien  aspect,  et  ceui  qui  ont  dû 
y  passer,  alors  qu'il  y  avait  là  une  étape  obligée  dans  le 
voyage  par  terre  de  Constantinoplo,  en  ont  gardé, 
comme  les  combattants  de  1854,  un  assez  piètre  sou- 
Ce  n'est  pas  que  la  ville  fût,  dés  lors,  sans  impor- 
tance ;  mais  elle  avait  ce  désordre  et  cette  saleté  parfois 
pittoresques,  qui  ne  nous  plaisent  guère  que  dans 
les  endroits  où  nous  n'habitons  pas.  Varna  était  cepen- 
dant restée  une  des  quatre  places  du  quadrilatère, 
elle  s'enfermait  dans  une  enceinte  de  remparts,  que 
le  traité  de  Berlin  a  commandé  plus  tard  de  raser  et 
dont  on  n'aperçoit  plus  que  des  débris;  mais  ses  mai- 
sons de  bois  colorées  et  mdiées  d'arbres  s'étendaient 
jusqu'à  la  baie,  où  il  n'y  avait  pas  de  quai  ;  les  navires 
mouillaient  dans  la  rade  ouverte,  exposés  aux  vagues 
du  larg'C... 

Aujourd'hui  le  port,  avec  ses  grandes  jetées,  ses  Ion* 
gueurs  de  quai,  ses  docks,  la  plage  de  bains  de  mer 
avec  ses  cabines,  la  ville  toute  neuve  avec  ses  larges 
mes,  ses  monuments,  ses  banques,  ses  boulevards, 
ont  pris  un  aspect  absolument  européen.  La  popula- 
tlon,  qui  était  de  25000  fLmos  en  1S81,  a  atteint 
37000  en  1905.  Les  Bulgares  sont  fiers  de  leur 
Varna,    que    dessert     de   So^liia,    eu    une    douzaine 
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d'heurcB,  un  train  de  luie  journalier  ave<i  wagon-rea- 
taurant,  wagons-lits, etc.,  où  plusieurs  Compagnie 
navigation  font  escale,  où  il  y  a  toujours  de  nombreux  " 
navires  en  chargement.  C'est  leur  station  de  bains  do 
mer,  qu'il  ne  faudrait  cependant  pas  s'imaginer  encore  ' 
comme  un  Trouville  ou  uu  Dieppe  :  la  classe  bourgeoise  I 
et  oisive,  qui  fait  l'animation  de  ce  genre  d'endroiti,  I 
étant  peu  développée  en  Bulgarie. 

Parmi  les  monuments  de  Varna,  je  citerai  seulement  1 
une   grande  cathédrale  du  rite  bulgare  dominant   la  [ 
ville,  un  lycée  de  Tilies  tout  à  fait  monumental  et  une  * 
maison  française  des  Oblates  bâtie  aux  frais  de  M')>  ds  J 
Caatcix.  On  a  planté  un    parc  au-dessus  d'une  jolie  ] 
plage  de  sable,  où  sont  les  bains  et  on  s'occupe  d'orga- 
niser la  distribution  d'eau  et  la  canalisation  d'égoot».  | 
Mais  tout  Varna  est  dans  son  port,  auquel  or 
travailler  activement  de  1395  à  1906  et  dont  il  QBtJ| 
suite,  intéressant  de  dire  quelques  mots,  d'autant  fl 
que  les  plana  ont  été  dressés  par  un  inspecteur  génel 
français,  M.  Cuérard,  et  exécutés  sous  la  surveillai 
d'un  ingénieur  français,  M.  d'Istda,  par  une  Société 
bulgare  Micballovaky  |et  HaTrabedian,  à  la  tô[e  de  la-  j 
quelle  est  M.  Z.  BracchkofT. 

La  situation  de  Varna  est  très  belle,  au  fond  d'une  j 
radequi,  elle-même,  s'enfonce  déjàdans  une  concavité 
delaraer Noire,  entre  le  capGulgradetlecapËniinehet 
au  débouché  de  cette  large  vallée  do  la  Provadia,  dont 
leBllmans  côtiers,  très  étendus,  ayant  jusqu'à  IS  mètres 
de  fond,  pourront,  un  jour  ou  l'autre,  par  le  moyen  d'un 
canal  assez  simple  de  1 200  mètres,  fournir  des 
arrières -bassins,  avec  un  superbe  abri  pour  une  flotte 
de  guerre.  La  dilTiculté  était,  d'une  part,  l'ouverture 
directe  sur  le  large,  qui  exposait  le  port  à  toutes  les 
houles  de  ia  mer  Noire  et,  de  l'autre,  le  mouvement 
prononcé  des  saliles,  qui  travaille  sans  cesse  à  encom- 
brer la  baie.  Il  suffit,  en  effet,  de  regarder  la  carti  j 
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Le  mouvement  du  port  de  Varna  a  été,  en  1904,  de 
1000  navires  représentant  735000  tonneaux  et  corres- 
pondant à  des  importations  et  exportations  à  peu  près 
équilibrées,  l'une  comme  l'autre  d'environ  35  milliona 
de  francs . 

Les  environs  de  Varna  peuvent  donner  lieu  à  quel- 
ques jolies  promenades.  La  première,  qui  s'impose,  est 
la  visite  du  château  princier  ^.'EuxinogTad  sur  la  pointe 
nord-est  de  la  baie  :  château  construit  jadis  pour  le 
prince  Alexandre  de  Battenberg,  mais  surtout  achevé, 
embelli,  entouré  d'un  parc,  doté  d'un  port,  etc.,  par  le 
prince  Ferdinand. 

De  Varna  à  Euxinograd,  la  traversée  est  de  5  à  6  kilo- 
mètres ;  dans  le  petit  remorqueur  qui  nous  conduit, 
elle  dure  trois  quarts  d'heure.  On  accoste  le  long  d'un 
petit  quai  tout  neuf.  On  saute  sur  la  plage  de  sable  fin 
et  l'on  monte,  h  travers  le  parc,  jusqu'au  château,  dont 
la  situation  est  fort  belle.  Euxinograd  est  sur  un  cap, 
dominant  la  mer  en  tous  sens.  La  propriété  a  deux 
kilomètres  de  long.  Depuis  une  douzaine  d'années,  un 
parc  dessiné  par  un  architecte  français,  M.  André,  a 
poussé  avec  une  vigueur  surprenante  et  fait  une  pa- 
rure de  feuillages  à  la  pointe,  qui  devait  être  jadis 
légèrement  ensoleillée.  Quelques  vieux  arbres,  autour 
d'une  fontaine,  proviennent  d'un  ancien  monastère 
grec  et  jettent  leur  ombre  surune  terrasse,  d'où  la  vue 
B'étend  au  loin. 

L'ensemble,  élégant  mais  simple,  fait  moins  penser 
au  palais  d'une  majesté  royale  ou  même  à  la  vieille 
demeure  d'une  antique  aristocratie  en  Angleterre,  en 
France,  en  Autriche,  qu'à  une  propriété  bourgeoise, 
ou  la  richesse  est  de  date  un  peu  récente.  Le  temps, 
qui  manque  Ici  et  qu'on  ne  remplace  pas,  en  est  la 
cause.  Mais  quelques  détails,  où  l'on  devine  l'âme  du 
propriétaire,  éveillent  pour  lui  la  sympathie.  C'est  le 
.  Boin  de  ménager  partout  la  vue  sur  l'horizon  de  mer; 
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c'est  ce  boni  de  jK'ân.  a^m.  auquel  cm  ■  IsJt  uim  {>ItiM 
dans  des  roches*,  tt  ot  jnci-em  Ac  n«i«ra,  <l'vù  l'on 
décomre»B  ^u.  Tkta  .  c  ««:  ôe^iuit  it  dt&UiiHi,  c«lta 
rédnctioa  des  liiwiiiii  à«  V«n>iùl>«*  à  laqueila  9U 
semble  attsfïsia. pris  BpêtTiii.e'.  pit»  ItM,  u«  (ruutuD 
de  SaiBt-C!cmâ  «iCMcn:  ôiuit  i«  niur  ùt  lit  l«rrMMUi;  04 
soat  les  e^rÏMif  de  i^o»  £'iu!viid«U4]«,  ijue  l'wu  • 
ordonné  de  resp^^cOer  m>iu  i«(  vuruiciitw  «1  «jul  «utuu- 
rent  la  nui^oi.  &c:  leor  iinir.  o«  Hiut  b*  u^uIa^uii  d« 
ch^itcMixroTMjjs.  ;«pp<irv:«  jtitf  iv  fim><M  lul-iuAluu 
d'un  TO]r»ee  ;  ce*t  ei-ii.  ce:Vt  eiiAniim:  Ifcvlét;  «u  r<*K- 
de-cliM>9*ée  d&Ki  Is  verdure  ou  U  ««  ^rUU  »  v«ulr 
coucher  :  cette  ctiar.iirt  lik  dau  Itif  mura  <U^  ]u((uyI1« 
sont  eocastréB  trais  on  quatre  ïiak-reLtlt  itut^uieii, 

L'nepronie&adediUlUnjtfcumrgvtiicuvut  •^iidulnlt 
]e  lendemais.  à  l'ooest  de  Varna.  vinOtr  d-jw*  vfrJtn  I^Ii-n 
curiostés  nïlurelles,  deux  de  e«s  euriveilé*  }>'^ui'  Diwr 
decker,qDe  l'os  est  târ  ietT-juytx  i yj:ut  uijaimivtniii 
Ici  ont  cet  ^tr&it  de  plut  de  resïer  «aewre  tb»vrii;i», 
dansleurcoînincoiiiiu.pour  leisbiM:^ecke/d«l'«V(?rilr  : 
ce  sont  les  «ourcet  jaiilisAante»  de  bvjriM  irt  U  /"yrifi 
de  colonnes  de  Dikilitaxh.  J'en  (>»urruB  »j'/ulJ!r,  sur 
le  chemin,  une  troisième,  mais  liitér«iM»iiite  at^ulirixioui 
pour  les  géologues  :  ces  limant  de  ijH'nut,  i)':\uUii%M 
limni,  dont  l'origine  soulève  de  ei  curleus  ^r'AïU-mit». 

De  Varna  k  Devna,  d&ne  la  direction  ejui^t«  de  l'i;itt  k 
l'ouest,  on  suit,  en  efTet,  celte  chaitie  de  Isumt»  étaiiif*, 
qui  terminent  la  vallée  de  la  l'rovadia  et  qu'un  KtmUia 
de  sable  sépare  seul  de  la  baie  de  Varua  :  «laiiK*  pro- 
fonds, puisque,  dans  leurs  eaux  de  18  iuètre«,uii  u  pu 
songer  à  établir  un  abri  pour  des  navire»  de  {{uorro  ut, 
par  suite,  importante  vallée  B0us-niarlii«,  dont  la  isnm- 
Bernent,  d'après  les  terrains  encaissants  et  les  ti^rravsni 
relevées  sur  les  berges,  remonte  à  une  époque  ivht 
récente.  Il  serait  hors  de  propos  de  discuter  lui  lus 
théories,  auxquelles  ces  limans  ont  donnô  lieu:  il  «iif- 
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Cra  de  remarquer  qu'une  question  d'un  inlérêt  très 
général  ae  pose  ici  comme  pour  d'autres  vallées  sous- 
marines  post-pliocènes,  les  fjords  norvégiens  par 
exemple  et  qu'on  a  pu  se  demander  si  l'on  ne  tenait 
pas  là  un  indice  de  ces  derniers  mouvements  de 
l'écorce  terrestre,  contemporains  de  l'homme,  qui,  bien 
■qu'incontestables  dans  leur  ensemble,  prêtent  oëan- 
jDolns  à  la  disoussion  dans  chaque  cas  particulier. 

Toute  la  première  partie  de  la  route,  en  quittant 
"Varna,  n'a  d'attrait  que  la  vue  de  ce  lac  bleu,  séparé 
au  loin  de  la  mer  par  une  mince  bande  de  sable  clair. 

A  Aladin,  sur  le  bord  du  chemin  de  fer,  sont  de 
grandes  carrières  de  moellons,  établies  pour  les  tra- 
vaux du  port  et  d'où  l'on  emmène  incessamment  des 
wagons  de  pierre  jaunâtre.  Puis,  commencent  les 
grandes  pentes  de  marnes  blanches  éblouissantes  au 
soleil,  sur  lesquelles  des  traînées  d'herbe  maigre,  limi- 
tcca  à  certains  niveaux  horizontaux  qui  correspondent 
à  une  nature  de  terrain  plus  défavorable,  ressemblent 
de  loin  aux  ombres  projetées  par  les  nuages. 

Nous  traversons  un  bout  de  vallée  un  peu  maréca- 
geux ;  on  me  montre  de  loin  le  village  de  Devna  grimpé 
sur  sa  colline;  en  bas,  un  mince  ruisselet  bordé  de 
quelques  arbres  poudreux  avec  des  maisons  neuves. 
C'est  là,  me  dit-on,  que  se  trouvent  ces  sources 
-vantées  ;  je  ne  puis  réprimer  un  mouvement  de  déoep- 
llou. 

Entendant  parler  de  sources,  qui  produisent,  dès 
leur  émergence,  près  de  6  mètres  cubes  par  seconde, 
ou  500000  mètres  par  jour,  soit  le  douzième  de  ce  que 
débite  la  Seine  à  Paris,  je  m'étais  Imaginé  d'avance 
une  de  ces  belles  fontaines  sortant  d'une  grotte  ou  de 
la  base  d'un  rocher  dans  la  verdure,  comme  à  Vaucluse, 
aux  sources  du  Liaon,  en  divers  points  de  la  Dalmatie, 
ou  surtout  comme  dans  ces  pays  d'Orient,  de  Syrie,  vera 
lesquels  mon  souvenir  m'avait  reporté  d'abord,  à  Baal- 


LES  .SOURCES  DE  DErjtA. 

Wek.  i  DuDU.  En  général,  toute*  ces  ewu  à  débit 
extraerdlitatre  sont  alimentée!  par  la  drcolatton  de 
TérftaUes  lisière*  BOBterralnea  dans  les  Batmreà  pto- 
londca  d'en  pUtcan  ealcaire  el  le  (ittoreaqoe  de  Icvr 
faiCTgeace  en  réaoHe.  io,  le  pbéwwiAae  pmtt 
iUUfvat  et  a'ea  «t.  piMtr  qnt  réIUeWt.  q«e  plaa 


Cest  K  mveri  «a  cotnerele 
■■e  lai:gc  TaOée  piste  qse  les 
irassloa  dsAS  km  calcaire 

l  W^  f»  potat  particvUèmBcat 


^■«  Tvm  tmn^v.  r  en  pleine  campagne,  sur  le  bord 
■^b  RDcoDire  d'une  immense  ruine  an- 
■  HMltitade  de  colonnes  ma!  alignées,  irrégu- 
aiUe  et  de  hauteur,  comme  on  en  voit  dans 
toannients  d'une  basse  époque,  où  on  les  a 
tf«  tous  les  coins  du  monde  et  de  tous  les 
dêtmita  ou  pillés  :  quelque  chose  de  compa- 
r^serrolr  des  mille  colonnes  à  Byzance,  ou  à 
Cordoue,  mais  ici  librement  planté  sous 
ta  «M  «t  absolument  naturel. 

n  ne  ^udrait  pas  exagérer  la  régularité  du  phéno- 
aèfie  si  ses  proportions,  déjà  assez  extraordinaires 
telles  qu'elles  sont.  La  hauteur  des  colonnes  est  de  5  à 
&  métrés  au  maximum  ;  leur  diamètre,  absolument  ctr- 
tre.  Les  stratifications  y  simu* 
verticales  de  la  pluie  des 
quelques-unes  mêmes  commen- 
vasque  au  sommet.  Ces 
au  milieu  d'un  sable  fln 
lites)  que  l'o 


colaire.  souvent  d' 
lent  des  joints  et  Ii 
cuinelures  doriqu< 
cent,  dit-on,  &  se 
colonnes  debout  se  dressent 
pctrl  de  ces  petits  disques  plats  (i 
trouve.  i>ar  exemple,  autour  du  Caire  et  où  ta  légende 
voit  a]c>rs  les  restes  pétrifiés  des  lentilles  que  les 
Bobr«ux  captifs  mangèrent  devant  les  Pyramides.  A 
leur  pied  et  entre  elles,  d'autres  blocs  informes 
simulent  le»  débris  de  frontons  détruits.  Tout  l'en- 
semble peut  occuper,  sur  environ  500  mètres  de  long, 
trente  k  cinquante  mètres  de  large. 

L«  ooup  d'œil  n'est  pas  seulement  singulier;  11  est 
be«u,  surtout  à  cette  heure  du  soir  où  les  ombres 
s'allongent  et  où  les  grands  troupeaux  de  vaches,  de 
buflU's,  de  chèvres,  rentrant  à  l'étable,  passent  à  tra- 
vers CCS  débris  géologiques,  comme,  sous  un  autre 
ciel,  on  les  voit  errer  parmi  les  ruiues  siciliennes.  Le 
ton  bruni,  chaud,  couleur  d'ocre  ou  de  sienne  brûlée 
des  colonnes  les  détache  sur  le  fond  du  olel  encore 
bleu. 


vaoïd  «a  cherche  l'explioatioa  du  ; 
fut  d'abord  se  rappeler  qu'ii  n'est  pas  uiii(|UB  dan*  l* 
rtgjon;  OD  le  retrouTe,  avec  de  moitidr«s  dl»eii«lMMi, 
BUT  l'autre  rive  du  Uman  de  Bevua    Bnwmi;  «  vuwv 
SÛT,  provoquée  peut-être  par  let  afIaiiK«m^it#  Av  m)'  . 
dontceliman  semblerait  porter  l'empreuif.      ^■■^'^^t■ 
I  des  eaui  sauvages  »Tant  coulé  eu  toireul  tui- 
auressinueuseB  du  grès  cumnjuliUqut*'.  l'.':  - 
J  lourde  certains  blocs  aiuei  isolée,  cotutiit  (ui  <      ' 
I  bien  ooDnu  des  Erdpyr&miden.  Pitla  le»  jMBiM  mt  avul 
I  régularisées,  les  mouvemecit  d  eau «lolûrif  fltf  MMP^ 
l  l'asséchemeiit  s'est  fait  el  le  stiUe  Am  1b»iw  «  •  jliM 
F  tait  qu'adoucir  les  formée,  vea  le»  aalUt— .  afin  ^f  4m 
cannelures  ou  des  cupul««,  douter  à  J'rtwini»  tt*  1» 
f  nature  boq  modelé  dédiiîtif . 
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liiganes.  —  La  passage  da  guê.  —  Le  village  turc   de  Sarayar. 

—  Les  paysages  de  Bêla  et  les  types  de  femmes.  —  Les  hdteû  de 
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L'ensemble  des   Balkans. 

LE  Balkan,  l'antique  Héraus,  est,  en  quelque  sorte, 
la  raison  d'être  de  la  Bulgarie,  qui,  plus  que  toutes 
les  autres  nations  dites,  comme  elle,  balkaniques'. 
mérite  réellement  ce  nom ,  puisqu'elle  possède  le  Balkan 
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lui-même.  Cette  grande  montagne,  à  peu  près  reeti-' 
ligne,  ou  plutôt  incurvée  en  un  arc  trèa  ouvert,  qul'l 
forme  l'arête  médiane  du  paya  entre  deux  rangées  de 
plaines,  en  marque  l'ossature  solide,  la  colonne  verté- 
brale, sur  laquelle  sont  appliquées  lea  chairs.  Qéolo- 
giquement,  c'est  par  les  mouvements  tertiaires,  dont   ; 
le  Batkan  représente  la  synthèse,  que  toute  la  pénin- 
sule a  été  disloquée,  reconstituée,  et  finalement  mo- 
delée, 

11   ne  faudrait  pourtant   pas  s'imairiner,  d'après 
réputation  un  peu  farouche  que  les  Balkans  ont  prisfl 
dans  l'histoire,  une  Alpe  ni  même  une    Pyrénée. 
Rhodope,   en  Bulgarie    même,     monte    sensiblemiffl 
plus  haut  dans  le  massif  du  Rilo  et  du  Mous  Alla,  a 
des  sommets  de  2  900  mètres  ;  et  surtout  ses  crâtea  d 
granit  sont  plus  abruptes,  accrochent  davantage  I 
neiges,  prennent  mieux  une  allure  alpestre,  Dans  l 
Balkans,  on  n'atteint  pas  2  400  mètres,  et  les  oréte 
composées  pour  la  plupart  de  gneiss  friables  ou  fl 
sédiments  aisés  à  démanteler,  ont  un  air  rusé,  arront 
qui  ferait  juger  cette  saillie  montagneuse  plus  vid 
qu'elle  ne  l'est  en  réalité.  A  distance,  cela  se  tradlll 
par  l'aspect  d'une  longue  vague  presque  horiionta 
que  prennent  les  Balkans,  vus  de  la  plaine  de  Sophiafl 
de  PMlippopoii,  ou,  au  nord,  du  plateau  de  Plevna  a" 
de  Tirnoïo.  L'aspect  pittoresque  en  souffre,  du  moinjl 
au  gré  des  alpinistes,  qui  ne  réveut  que  plaies  ctA 
bosses;  mais  les  Balkans  doivent,  eu  revanche,  à  leurs-l 
faibles  saillies,   leur    merveilleuse  parure  de   forètaa 
centeaiûres  :  non  pas  les  froids  sapius  helvétiques  au 
couleurs     funèbres,    faits    pour    s'assortir    avec    un] 
paysage  de  brumes  et  de  neiges,  mais  les  grands  hétr 
au  tronc  clair  et  les  chênes,  au  travers  desquels  l'éclst  * 
du  jour  se   traduit  encore    en    joyeuses    taches    de   . 
lumière  sur  les  feuilles  rousses  des  sous-bois,  sur  le 
gris  lacet  des  sentiers. 


TOPOGRAPHIE  DES  BALKANS.  ?H 

Comme  fl  arrive  dauB  de  très  nombreuses  chaînes 
monlagneusea,  le  Balkan  est  dissymétrique;  son  ver- 
sant nord,  adossé  au  plateau  prëbalkaoique,  s'abaisse 
doucement  par  terrasses;  son  versant  sud  est  coupi^ 


brusquement  par  des  vallées  d'effondrement,  sur  la 
longueur  desquelles  apparaît  une  rangée  de  sources 
thermales. 

Pour  un  géologue,  le  Balkan,  c'est  essentiellement 
.  la  chaîne  pUssée,  la  zone  tectonique,  que  les  mou- 
vements alpins  ont  comprimée  et   fait  surgir  entre 
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deux  noyaux  solides  et  p!us  anciens,  marqués  : 
par  le  plateau  du  Danube  et  de  la  Russie  méridionale-, 
l'autre  par  le  Rhodope,  Les  Balkans  forment  ainsi  une 
traînée  continue  avec  les  Alpes  de  Transylvanie,  dont  ils 
sont  le  prolongement  immédiat  et  commencent,  si  l'on 
veut,  à  Orsova  sur  le  Danube  avec  une  direction  nord- 
sud,  pour  s'infléchir  peu  à  peu  dans  le  sens  est-oueat  ] 
au  nord  de  Sophla,  puis  obliquer  au  nord-est  et  aller  1 
mourir  au  cap  Émineh  sur  ia  mer  Noire.  Dans  toutft  ' 
la  dernière  partie  de  leur  parcours  au  delà  de  Slivno, 
l'effort   de  plissement  semble    s'épuiser;  de    grandes 
zones  tabulaires  s'intercalent  dans  la  bande  plissée, 
dont  elles  occupent  un  moment  presque  toute  la  lar- 
geur, en  même  temps  que  les  terrains  crétacés  appa-  1 
raissent  seuls  au  jour.  Le  relief  de  la  crête  tombe  alora 
peu  à  peu,  dans  f  e  sens  de  l'ouest  à  l'est,  de  800  mètres   ' 
à  400.  Les  géographes  entendent  d'habitude  les  Bal- 
kans dans  un  secs  moins  étendu  et  ne  les  font  com- 
mencer qu'après  la  Stara  Planina,  à  l'est  des  gorges  de 
l'Idker. 

Sur  lea  cartes  ou  distingue,  en  outre,  dans  cette  ] 
cbaînp  continue  qui  va  de  "Vratsa  au  cap  Émineh,  toute  | 
une  série  de  Balkans  locaux,  généralement  désignés  | 
par  un  nom  de  ville,  et  qu'il  est  inutile  d'énumérer  e 
détail.  Les  principaux  sont,  de  l'ouest  à  l'est,  après  1 
Stara  Planina',  les  Bilkana  de  Berkovltza.  de  Vratcha,  j 
d'Etropole,  de  Zlatitza,  de  Veliki,  de  Slivno,  puis,  e 
déviant  au  nord,  de  Kodscha,  Karnabat,  etc. 

Au  nord  et  au  sud,  il  existe  encore  des  chaiuona  j 
parallèles,  tels  que  le  Balkan  de  Dervent,  ou,  au  sud  j 
de  la  Toundja,  la  Sredna  Qora  (Karadstcba  dagh),  qui  J 
est  seulement  une  haute  colline. 


1.  Planina,  Gora,  Dagh,  ipsi 
monUgaes,   signifîeat  :  moataji 
dwoier  en  tun. 
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L'importance  stratégique  de  toute  cette  muraille 
montagneuse  a  fait  cataloguer  les  cols,  qui  permettent 
des  la  traverser.  Un  seul  est,  Jusqu'ici,  adopté  par  une 
voie  de  chemin  de  fer,  celui  qui  suit  la  vallée  de  l'Isker; 
mais  quelques  autres  donnent  passage  à  des  chemine, 
que  l'on  peut  à  la  rigueur  considérer  comme  carros- 
eablea  :  entre  Berkovitza  et  Tearibrod  ;  entre  Plevna  et 
Sophia,  par  Orchanié;  entre  Troian  et  KarIovo[RoBalîta) 
(le  col  le  plus  élevé  de  tous,  qui  atteint  1900  mètres); 
entre  Gabrovoet  Kaaantik  [la  Schipka);  entre  Eléna  et 
ïvarditza,  par  Tchoumerna;  entre  Osman  bazar  et 
Sllvno,  par  Kotel  {col  de  Kaaan  ou  DémirKapou);  entre 
Choumla  et  lamboli,  par  Virbltza;  entre  Choumla  et 
Karnabat;  entre  Provadla  et  Aidos;  enfin,  le  long  du 
cap  Emlneh.  Le  col  de  la  Schipka  (dentelle],  praticable 
au:{  voitures  depuis  un  passage  de  Mahmoud  en  1S36, 
a  joué  le  rûte  que  l'on  sait  dans  la  guerre  de  1878. 
Celui  de  Kotel  est  également  suivi  par  une  bonne 
route,  ainsi  que  la  route  facile  de  lamboli  à  Choumla, 
où  l'on  doit  depuis  longtemps  établir  un  chemin  de 
fer.  La  route  cOtière  de  l'Emineh  parMonaatir  Kiou  et 
le  couvent  de  Saint-Nicolas  {Finis  Hœmi  des  Romains) 
fut  jadis  la  grande  route  de  Darius  marchant  contre 
les  Scythes,  des  Byzantins  commerçant  avec  les 
Russes,  des  Russes  envahissant  la  péninsule  en  1829; 
elle  a  perdu  son  importance. 

Dans  le  massif  lui-même,  la  valeur  de  ces  ools, 
dont  j'ai  nommé  seulement  les  principaus,  est  très 
variable  suivant  les  régions,  et,  comme  l'a  montré  la 
dernière  guerre  russo-turque,  moindre  en  général 
qu'on  ne  le  croirait  d'abord,  par  suite  do  la  facilité 
avec  laquelle  on  trouve  souvent  aies  tourner.  Si,  dans 
les  parties  les  plus  hautes  de  la  chaîne,  au  sud  de 
Troian,  où  le  sommet  de  Vetzen  atteint  2  300  mètres 
et  le  Jumruktzal  2  374,  on  peut  éprouver  quelque  peine 
à  passer,  d'ordinaire  ou  ne  fait  pas  plus  de  10  à  15  kilo- 
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mètres  suivant  la  longueur  de  la  chaîni 
contrer  un  col,  ef,  dans  le  Balkan  de  Véliki  que  j'ai 
battu  en  toHB  bchb  de  Gahrovo  à  Slivno,  J'ai  pu  recou- 
per je  ne  Baie  combien  de  fois  la  ligne  de  partage 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  des  sentiers  nouveaux, 
satiB  même  m'en  apercevoir  ;  tant  l'orographie  des 
chaînons  était  conCuse  et  la  crête  peu  distincte  au 
mUleu  des  boîa. 

Je  reviendrai  tout  à  l'heure  en  détail  sur  la  région 
centrale  des  Balkans,  qui  a  formé  l'objet  de  ma  première 
exploration  en  Bulgarie  ;  mais  il  faut  auparavant  donner 
une  idée  du  Balkan  ouest  en  le  traversant  suivant  sa 
coupure  principale,  par  les  gorges  de  l'Isker,  où  il  va 
nous  offrir  des  aspects  tout  différents  de  ceux  que 
nous  rencontrerons  dans  le  Balkan  central  de  Radevtsi. 

Le  Balkav  de  l'ouest  bt  leb  gorges  de  l'Iskeb. 

De  Sophia  à  Plevna  et  Routschouk,  le  passage  que 
nous  allons  suivre  s'est  trouvé  tout  naturellement 
indiqué  par  le  curieux  défilé  où  la  rivière  l'Isker 
s'engage  au  travers  des  Balkans.  Logiquement,  le  bas- 
sin de  Sophia  semblerait  avoir  son  écoulement  naturel 
sur  le  flanc  sud  du  Balkan  et  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, par  Zlalilza,  Dervent  et  laToundja.  Une  traînée 
de  dépôls  aliuvionnela.  marqués  sur  les  cartes  géolo- 
giques, indique  ce  parcours  d'apparence  normale,  qui 
est  aujourd'hui  interrompu  par  plusieurs  seuils  asses 
élevés  à  Dervent  et  à  Kalofer,  où  le  Balkan  se  rattache 
à  la  Sredna  Gora  et  au  Hliodope.  Au  lieu  de  cela,  l'Isker 
part  transversalement  au  Balkan  vers  la  cote  500,  le 
recoupe  dans  une  zone  où  la  chaîne  atteint  1  400  à 
1 500  mètres  d'altitude  (par  conséquent  suivant  de» 
gorges  très  profondes),  et  va  ressortir  dans  le  plateau 
Danubien,  à  environ  200  mètres  d'altitude. 

Quand  on  se  trouve  en  iiréscncc  d'un  phénomène 
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■emblable,  qui  n'est  pas  rare  dans  les  régions  monta- 
gneuses, l'explication  en  apparaît  parfois  aussltût  dans 
le  creusement  progressif,  au  voisinage,  d'une  grande 
vallée  principale,  qui  a  entraîné  l'abaissement  corres- 
pondant de  l'aniuent,  descendu  par  un  sciage  continu 
au-dessous  de  son  ancien  cours.  C'est  ainsi  que  les 
gorges  de  la  Tamina,  à  Ragatz,  dans  les  Grisons, 
correspondent  à  un  Ht  primitif  du  Rhin.  Le  fleuve 
principal,  ayant  adopté  un  autre  cours,  s'est  trouvé  en 
aval  à  un  niveau  plus  bas,  et  la  Tamina,  pour  rejoindre 
sans  cascades  ce  lit  abaissé  du  Rhin,  dans  lequel  elle 
se  jette  près  de  Ragatx,  s'est  creusé  peu  à  peu  des 
gorges  de  plus   en  plus  profondes. 

Pour  riskor,  il  n'y  a  rien  de  semblable,  et,  puisque 
le  bassin  de  Sophia  a  commencé  h  se  vider  par  là  dans 
le  Danube,  il  faut  bien  Imaginer  qu'au  début  la  pente 
naturelle  était  dans  ce  sens,  c'est-à-dire  que  le  bassin, 
le  lac  de  Sophia,  se  trouvait  à  un  niveau  supérieur  au 
Balkan,  ou  que  la  barrière  entre  ce  bassin  et  le 
Danube  était  assez  mince  et  fragile  pour  céder  sous 
la  pression  des  eaus.  Comme  le  Balkan  montait  cer- 
tainement alors,  avant  tes  érosions  qui  l'ont  aplani, 
beaucoup  plus  haut  qu'aujourd'hui,  c'est  une  dénivel- 
lation d'au  molnii  1  000  mëtres  qu'il  faut  supposer  pour 
le  bassin  de  Sophia,  entre  l'état  de  choses  primitif  et 
l'état  que  nous  constatons.  Or,  ce  bassin  a  toute  l'al- 
lure d'un  bassin  d'o (Tondre ment  :  limites  brusques  et 
rectilignes,  aeinturo  de  roches  éruptives,  et,  sur  tout 
le  bord  sud,  traînée  de  sources  thermales.  On  est 
donc  bien  tenté  d'imaginer  que  l'effondrement  s'est 
continué  à  une  époque  récente,  après  que  le  régime 
hydrographique  actuel  a  commencé  à  s'établir. 

Ce  serait  un  indice  de  plus  de  ces  mouvements 
récents,  auxquels  les  limana  de  Varna,  sur  la  mer 
Noire,  font  également  penser,  et  dont  nous  croirons 
retrouver  un  autre  indioa  dan?  le  Balkan  de  Vélikï  no. 
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constatant  à  quel  point  la  crôte  orographique  y  diffère 
(le  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Les  tremblements  de 
terre  violents,  qui  se  sont  souvent  manifestés  &  Sophia, 
tandis  que  le  Balkan  central  est  généralement  stable, 
pourraient  confirmer  en  ce  point  l'existence  d'une  zone 
faible,  suivant  une  ligne  générale  do  dislocation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  t'Iaker,  qui  n'est  dans  la  plaine  de 
Sophia  qu'un  réseau  de  ruisseaux  convergents,  réunit 
toutes  ces  eaux  en  rivière  vers  Koumaritsa  et  Kourilo, 
pour  entrer  en  gorge  dans  le  Balkan  et  y  tracer,  à 
travers  des  terrains  divers,  dont  chacun  ramène  te 
faciès  pittoresque  qui  lui  est  propre,  une  véritable 
coupe  géologique,  que  nous  allons  maintenant  noua 
borner  à  décrire.  Précisément,  la  composition  pétro- 
graphique  des  Balkans  est  Ici  assez  particulière  en 
raison  du  r61e  prépondérant  qu'y  jouent  les  terrains 
carbonifères  et  permiens,  dont  la  dernière  trace  dis- 
paraît à  l'est,  vers  Vetzen,  au  sud  de  Troian.  La  pré- 
sence du  carbonifère  aux  schistes  et  grès  noir&tres,  du 
pcrmien  aux  terrains  colorés  oranges  et  rouges,  celle 
de  quelques  granits  et  gneiss,  donnent  à  certaines 
parties  de  ces  gorges,  les  premières  rencontrées  en 
venant  du  sud,  des  aspects  qui  nous  sont  familiers  sur 
les  mêmes  terrains  dans  le  Plateau  Central. 

Le  long  de  l'Iskcr  aux  eaux  jaunes,  nous  passons 
d'abord  en  zigzag  à  travers  les  terrains  rouges,  bruns, 
noirs  ou  violacés,  dont  les  bancs  déchiquetés  s'in- 
flicent  et  dont  les  débris  coulent  sur  les  pentes, 
comme  si  nous  longions  l'Aumance,  le  Cher  et  la 
Sioule. 

Le  caractère  plus  spécial  de  ces  gorges  bulgares, 
qui  les  rend  comparables  si  l'on  veut,  non  plus  aux 
vallées  granitiques  du  Plateau  Central,  mais  aux  cafions 
du  Tarn  ou  de  la  Jonte,  se  manifeste  seulement  plus 
loin  quand  tes  calcaires  secondaires  aux  strates  hori- 
zontales apparaissent  et  introduisent  dans  le  paysage 
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leurs  banci  tabulaires,  coupi^a  par  de*  lignes  <l'ns- 
carpemeat  superposées,  formacit  comme  un<;  itérie  de 
gradins  colorés,  que  raccordent  des  pentes  plus  rlmu-es 
et  tapissées  d'herbe,  hà,  ces  calcaires  se  ni<-iiin'nt 
déchirés  en  récirs  dans  leurs  parties  hautes,  piTriu'i's 
de  grattes  dans  le  bas,  avec  toutes  les  érosions  étranges, 
toutes  les  disparitions  et  réapparitions  de  rlvlèrt^s, 
toutes  les  sections  d'abime  étalées  au  jour,  que  pourrait 
souhaiter  un  spéléologue.  Les  couleurs  des  calcaires 
vont  du  gris  au  vermillon  et  a  l'orange,  interrompues 
par  le  vert  paie  des  gazons,  où  les  buissons  et  les 
arbres  font  des  taches  plus  sombres.  Aveo  un  bel  effet 
de  lumière,  le  spectacle  est  merveilleux. 

La  voie  tourne  et  serpente,  modifiant  sans  cesse 
les  aspects.  Un  instant,  quelques  roches  cristallines 
ramènent  des  paysages  de  la  Creuse;  puis  on  retrouve 
les  calcaires,  mais  cette  fois  mis  sens  dessus  dessous 
par  les  plissements,  culbutés  en  bancs  tout  à  fait 
verticaux,  et  ces  bancs  déchaussés  par  les  ravinements 
en  de  singulières  murailles  naturelles. 

C'est  le  point  le  plus  saillant  de  la  route,  et  celui  qui 
donne  le  moins  l'impression  toujours  f&cbeuse  du  déjà 
vu.  Puis  la  gorge  s'élargit  en  vallée  le  long  d'un  grand 
village  bulgare  aux  maisons  basses,  étalé  à  flanc  de 
coteau.  Au  loin,  les  calcaires,  redevenus  horizontaux, 
dessinent  de  petites  berges  droites,  des  semblants 
d'escarpement,  qui  se  rapprochent  encore,  s'élèvent, 
et,  de  nouveau,  vers  Karpikovo,  resserrent  la  voie  pour 
un  court  déûlé  entre  des  murailles  orange  percées 
d'innombrables  grottes'  Cette  fois,  c'est  bien  fini,  les 
Balkans  sont  passés,  et  le  grand  plateau  d'herbages 
et  de  cultures  commence,  monotone,  pour  s'étaler 
jusqu'auDanube... 
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Le  Balkak  Central  et  la  zone  des  formations 

f  chabbonnedses. 


I 


Si  noua  voulons  maintenant  parcourir  le  Balkan 
central  et  oriental,  nous  pouvons  nous  supposer  trans- 
portés directement  à  la  vieille  et  curieuse  petite  ville 
de  Tirnovo  (ou  Trinova],  qui  sera  le  point  de  départ  de 
nos  itinéraires.  Ces  courses  dans  les  Balkans,  efTectuées 
d'abord  en  septembre  1904,  puis  en  mai  1905,  ont  eu 
successivement  deux  buts  scientifiques  différents  : 
étudier  d'abord  la  formation  charbonneuse,  qui  occupe 
une  grande  extension  de  Gabrovo  à  Slivno,  puis  cher- 
cher les  relations  hydrologiques  du  Balkan  avec  l'avant- 
pays  de  la  Dobroudja.  Ces  études,  dont  je  n'aura!  pas 
à  parler  ici,  si  ce  n'est  pour  en  donner  très  briève- 
ment quelques  conclusions  pratiques,  m'ont  amené 
à  explorer  avec  un  soin  particulier  la  région  située 
entre  Trevna  et  Seltsi,  puis  à  suivre  la  chaîne  de 
Kasanlik  à  Slivno  et  Kotel  en  passant  tour  à  tour  d'un 
versant  sur  l'autre.  D'autres  courses  m'ont  conduit  ;  au 
sud,  à  travers  la  Sredna  Gora,  vers  Nova  Zagora;  au 
nord,  vers  Djoumaya  et  Choumia;  à  l'est  vers  lam- 
boli  et  Bourgaa.  Ce  sont  tous  ces  paya  dont  je  vais 
essayer  de  tracer  une  image  fidèle. 

En  partant  de  Timovo,  une  bonne  route,  qui  sera 
bientôt  suivie  par  une  voie  ferrée,  s'enfonce  au  sud 
vers  Drénovo,  Trevna  et  Radevtsî,  le  point  principal  où 
l'on  exploite  aujourd'hui  la  houille  dans  les  Balkans. 
Après  un  dernier  coup  d'œil  sur  la  ville  de  Tirnovo, 
en  amphithéâtre  au-dessus  de  la  lantra,  la  route  part 
droite  sur  le  plateau,  et,  jusqu'à  Trevna,  nous  retrou- 
vons l'aspect  ordinaire  du  plateau  prébalkanlque  avec 
lequel  nous  nous  sommes  familiarisés  dans  un  cha- 
pitre antérieur  :  des  cultures  de  blé  et  de  maïs,  aux- 

'elles,  ici,  ae  mêlent  les  vignes.  La  route  est  très 


rréqncntée;  beauronj^  dt  exs  it-nE»  ^^nn-fj  va  *.^rT~:^ 
aux  pajsanE  de  tmO^  1^  BiiirarK  «Dri^^  ik  un  g*  it-nui- 
cj^ndns  oPBVCTit  d  une  nMtUr  m.  £  uim:  •r.-j!:'  «i  tkiL 
de cbèm  famne. el ir^Dâ  teirleiaeir.  pE'  iMtx  imîl^a: 
bevaeoap  xm^  it  pbaiëuiBK  à  ôcex  cu^tu:!.  ir»«  ^Tt- 
lïséa.  Noas  se  Mmuucs  pas  eiicort  tamt  t'a  l^b-'uBik. 
maïs  il  faut  âe  mite  »t-  lairc  i  l'iv^  çu*  j»  Bîkiiaaa 
n'ont,  en  aocone  maij'T^  Tia  ât  mu-ti^^.  çtit  «ea 
cultnrea  j  tieimeiit  m^  bonic  pli>s«^  a  ctr^  ot^  i>:i^, 
et  que.  les  TlJlages  7  Kiin  tréc  iiundTccK. 

BîentAt  l'approcte  de  ia  •n.-n-i.r^.i.  du.  ïi.r:v>:  eu 
midi  et  entrviieiil  la  Iraicbear.  à'^i^iit  ai.  fia^biir^  i^ 
aspect  pluE  fraû  qne  d'LabJiuàe,  Vr^irL  ei:?  jï  iiit.'c  ôe 
la  route,  une  anbergc:  d  éaLpe,ii;BUÔiie  fcla;urr:it  trt* 
an  café  boub  Ici  arl'.'es  ;  tout  au^v-^j.  dta  i.»,>t  de 
prunelliers  et  d'ég'last:er>.  ooiLiirC  dax^  le  K^rras. 
Ces  haïes,  noua  ne  les  acrioni  pas  re£c:>^ ::•:«;£  -rcn 
Plevna  ou  Raagrad.  En  même  tenj;».  qnelqcfri  -v^ers 
mouvements  de  colliiiei  marquent  les  premières  ter- 
rassea  de  la  montagne. 

Drénoiw.  où  noua  fai^jn»  balte,  eit  un  très  pitto- 
resque village  de  i1eui  style  turc;  ses  babiiaiilâ  oiit 
une  réputation  en  Bulg-arie  pour  leur  talent  de  sculp- 
teurs Bur  bois  et  la  justifient  par  la  façoc  dont  ils  oni 
orné  leurs  maisons  de  bois  brun  plantées  en  desordre, 
entaillé,  gravé,  sculpté  les  poutres,  les  corniches,  les 
solives,  les  encadrements  de  fcnôtres,  les  bordures  de 
toits.  C'est,  à  cet  égard,  la  plus  jolie  petite  villi;  que 
j'aie  vue  en  Bulgarie,  pas  banale,  pas  moderne,  mais 
formée  de  bAtlments  aux  incoliùreiiccB  amusantes,  avec 
des  avant-corps,  des  surplombs,  des  pans  coupés,  des 
toits  à  rcdansraultipliés.dont  les  bizarreries  olloa  com- 
plications Boni  Imposées  par  les  aurfacca  à  couvrir,  dos 
magasins  en  étalage  sur  la  nio  comme  dans  un  bn^ar 
turc  et  fermés  d'un  auvent  Incliné  ijul  se  rcUivc  li-jour, 
CheE  l'hâte  qui  noua  rcaolt.  l'Itiléricur  (Jt  la  forniu 
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affable  de  l'hospitalité  me  rappellent  les  villages  grecs  : 
la  pièce  basse,  les  très  larges  baies,  le  divan  contre  le 
muret  la  petite  fille  qui  nous  apporte,  sur  un  plateau, 
les  confitures,  les  verres  d'eau,  l'eau-de-vie  de  pruae, 
les  raisins,  toutes  les  sucreries  traditionnelles.  Une 
différence  pourtant  avec  les  coutumes  orientales, 
c'est  l'attitude  des  femmes,  qui,  nullement  empruntées, 
se  mettent,  ici,  à  table  avec  les  liôies  et  prennent  part 
à  nos  conversations  sur  les  champs  d'expérience  agri- 
coles, au  lieu  de  rester  à  l'écart,  comme  dans  la  plu- 
part des  villages  grecs,  pour  offrir  seulement  l'aiguière 
et  servir  d'un  air  timide. 

Au  voisinage  de  Drénovo,  dans  une  petite  gorge  de 
la  rivière,  est,  pour  les  Bulgares,  un  lieu  de  pèlerinage, 
un  couvent  où,  en  t876,  un  corps  des  premiers  insurgés 
fut  cerné  par  les  Turcs  et  froidement  massacré. 

Après  Drénovo, le  paysage  s'accidente  décidément  et 
les  bois  abondent,  de  grands  bois  de  beaux' chênes  verts 
et  de  hêtres,  comme  sur  les  premiers  contre-forts  pyré- 
néens. On  dépasse  Tremia.  et  c'est  tout  à  fait  la  mon- 
tagne. Trait  caractéristique  :  la  route  cesse.  Nous  con- 
tinuons néanmoins  encore  un  peu  le  long' du  torrent,  sur 
un  chemin  insolite,  avec  nos  quatre  chevaux  de  front, 
l'un  dans  la  rivière,  l'autre  sur  la  pente,  et  nous  venons 
aboutir  enfin  à  Hadevsti,  au  fond  de  la  vallée,  au  point 
où  la  moalagne  brusquement  se  dresse,  désormais 
abordable  seulement  pour  des  chevaus  et  des  mulets. 

11  y  a,  à  Radtvsti,  deux  choses  distinctes  :  un  char- 
mant village  bulgare, qui  fourmille  en  motifs  de  tableaux 
tout  préparés,  de  quoi  ravir  un  peintre  et,  deux  kilo- 
mètres plus  loin,  une  mine  de  houille,  dont  quelques 
b&timeuts  seuls  apparaissent  avec  un  bout  de  voie 
ferrée  et  un  commencement  de  plan  incliné  :  tout  le 
reste,  avec  les  galeries,  étant  caché  plus  haut,  au  flanc 
de  la  montagne,  dans  l'épaisse  forêt  de  hêtres.  C'est 
dans  te  bâtiment  directorial  de  la  mine,  palais  jadis 


CHÂIiBONNAGES  DE  RÀDEVTSI.  221 

d'une  aomptuoBité  inutile,  aujourd'hui  abandonné, 
démeublé,  sans  vitres  aux  fenêtres  et  laissant  passer 
en  tous  sens  la  bise  aveo  la  pluie,  que  nous  établis- 
sons pour  quelques  jours  notre  quartier  général. 

Je  ne  raconte  pas  ici  des  souvenirs  de  voynge  et  ces 
récits  d'excursions  balkanesques  ont  seulement  pour 
but  de  préciser,  en  les  situant  dans  le  temps  comme 
dans  l'espace,  des  tableaux  qui  perdraient  une  partie 
de  leur  intérêt  en  restant  dans  le  vague.  On  ne  trou- 
vera donc  pas  les  détails  de  ce  campement  improvisé, 
où  un  très  courtois  et  spirituel  ministre  bulgare, 
M.  Ghénadieff,  coucha  par  terre,  en  dortoir,  avec 
un  attaché  militaire  de  France  et  le  directeur  de 
eon  service  des  mines;  mais  la  compagnie  d'un  ministre 
nous  valut,  ce  aoir-là,  une  petite  cérémonie,  qui  cons- 
titue un  trait  de  mœurs  à  noter. 

En  passant,  dans  la  journée,  par  tous  les  villages, 
nos  landaus,  précédés  de  gendarmes  à  cheval,  avaient 
naturellement  éveillé  l'attention  de  la  population  et, 
quoique  les  Bulgares  ne  témoiguent,  en  général,  pour 
les  étrangers,  aucune  curiosité  méridionale,  la  tournée 
du  ministre,  annoncée  d'avance,  et  peu  à  peu  grossie 
par  la  renommée,  était,  dans  les  derniers  temps,  deve- 
nue le  prétexte  d'une  petite  manifestation.  En  dehors 
de  tous  les  motifs  ordinaires  que  les  habitants  pou- 
vaient avoir  de  lui  témoigner  leur  sympathie,  une  grave 
question  se  posait,  en  efTet,  pour  eux,  celle  de  la  ligne 
alors  en  projet,  suivant  cette  même  route,  que  notre 
expédition  pouvait  aider  à  faire  voter.  Aussi  trouvions- 
nous,  à  l'entrée  des  villages,  la  population  sous  les 
armes  et  les  gamins  courant  pour  annoncer  notre 
approche.  Après  quoi,  il  fallait  s'arrêter  pour  aci-epier, 
sinon  des  vins  d'honneur  [on  boit  peu  en  Bulgariej,  du 
moins  des  déjeuners  successifs  qu'un  estomac  poli- 
tique était  seul  capable  d'engloutir  l'un  après  l'auire. 

Dana  une  de  ces  haltes  masticautas,  10  kilouiètres 
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au  moins  avant  Radevsti,  le  minîEtre,  à  mon  admira- 
tion, s'était  trouvé  dire  qu'il  mangerait  encore  volon- 
liers  le  soir  un  cochon  de  lait.  Et  c'est  pourquoi,  à 
onze  heures  du  soir,  en  pleine  montagne,  noua  vîmes 
arriver  pompeusement,  comme  dans  un  repas  de 
théâtre,  sur  deux  plateaux  recouverts  d"un  dôme  de 
métal  et  soutenus,  pendant  10  kilomètres,  à  bout  de  bras, 
les  deux  cochons  cuits  tout  entiers  dans  leur  graisse 
et  reposaat  d'un  sommeil  d'enfant  paisible  sur  leur  Ut 
de  verdure,  au  milieu  d'une  troupe  d'électeurs  fidèles 
qui  s'étalent  relayés  eu  les  apportant... 

Et,  les  Jours  suivant»,  commencent  les  courses  autour 
de  Radevsti,  vers  les  divers  affleurements  de  houille, 
qui  forment,  de  tous  côtés,  des  taches  noires  dans 
les  bois,  sur  le  bord  des  sentiers,  au  fond  des  ravins  : 
des  taches  noires,  nullement  ignorées  des  habitants, 
mais,  au  contraire,  explorées  avec  un  soin  minutieux 
par  d'innombrables  galeries,  et  régulièrement  concé- 
dées ou  en  instance  de  concession. 

Les  principaux  de  ces  gisements  houillers,  ceux  de 
la  concession  dite  Prinz-Boris,  avaient  été,  dès  187J, 
au  temps  des  Turcs,  explorés  par  un  ingénieur  autri- 
chien, M.  Schrœckenstein. 

Plus  tard,  un  Français,  venu  dans  ce  pays  comme 
entrepreneur  pour  la  coastruction  d'une  ligne  de 
chemin  de  fer,  eut  l'idée  de  les  exploiter  et  forma 
une  Société  française,  qui,  après  diverses  vicissitudes, 
les  possède  encore.  Mais  les  travaux  de  cette  Société 
furent  conduits  avec  le  luxe  d'installations  inutiles  et 
le  défaut  de  sens  pratique  qui  caractérisent  tant  d'in- 
dustries dirigées  au  loin  par  un  Conseil  d'adminis- 
tration parisien,  avec  un  chef  local  incompétent.  Le 
manque  de  débouches,  qu'il  était  facile  de  prévoir  dès 
l'origine,  en  a  amené  l'arrêt  depuis  plusieurs  années  et 
la  construction  prochaine  de  la  ligne  Tirnovo-Borou- 
chtitza  permettra  seule  de  les  reprendre.  En  dehon 
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de  cette  exploitation,  qui  a  présenté  un  caractère 
véritablement  induatriel  et  dont  je  redirai  plus  tard 
quelques  mots  à  cet  égard',  on  gratte  de  tous  côtés  sur 
les  affleurements,  soit  par  des  tranchées  è  ciel  ouvert, 
aoit  par  des  systèmes  compliqués  de  galeries.  Le  char- 
bon, étant  à  (lanc  de  montag-ne,  s'extrait  sans  aucune 
peine;  il  est  souvent  de  bonne  qualité;  mais  sa  descente 
k  dos  de  mulet  et  son  transport  jusqu'aux  pi'tites 
villes  industrielles  des  Balkans  :  Gabrovo,  Sliviio, 
Kasanlik  etc.,  où  l'on  peut  le  consommer,  en  aug- 
menteut  démesurément  le  pris. 

One  visite  de  bassin  houiller  est  généralement  dé- 
pourvue de  tout  pittoresque  et  il  y  a  peu  de  pays  plus 
laids,  dans  le  monde  que  ceux  qui  s'étendent,  par 
exemple,  sur  les  mines  de  Belgique,  du  nord  de  la 
France  ou  de  la  Silésie.  Bien  que  cette  vie  du  mineur 
au  charbon  puisse  fournir  matière  à  une  robuste  pein- 
ture, à  une  sculpture  admirable  de  grandeur  antique, 
a\eo  un  artiste  de  génie  comme  un  CoQstanlin  Meunier, 
le  tableau  par  lui-même  est  laid,  sale,  attristant,  et 
l'on  ne  se  fait  pas,  en  général,  «  charbonnier  •  pour 
admirer  des  paysages.  Le  contraste  est  d'ordinaire 
fâcheux  avec  les  mines  métalliques,  situées,  pour  la 
plupart,  dans  la  montagne,  souvent  dans  la  (orét, 
au-dessus  de  la  mer,  où,  dans  les  larges  excavations 
semblables  à  des  grottes,  le  mineur  respire  librement 
et  travaille  à  l'aise,  pour  sortir  le  soir,  en  face  de 
l'horizon  sans  limite  et  redescendre,  par  les  sentiers 
rapides,  vers  sa  maison  do  paysan  et  sa  seconde  vie 
campagnarde,  sans  promiscuité,  sans  excitants  mal- 
sains. Mais  les  charbonnages  des  Balkans  ont  tout  le 
charme  ordinairement  réservé  aux  filons  de  métaux 
cl  ce  sont  de  vraies  promenades  que  ces  chevauchées 
jOurnallËres,  par  lesquelles  nous  les  visitons  tour  à  tour. 

1.  Voir  piga  i37. 
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Chaque  malin,  noua  grimpona  ainsi,  bous  la  merveil- 
leuse forél  de  hêtres,  par  les  sentiers  lumineux,  le 
long  des  ravina  encombrés  de  verdure,  où  l'eau  chante, 
vers  les  divers  contreforts  qui  dominent  la  vallée  de 
Radevtsi,  redescendant  parfois  dans  la  vallée  très  verte 
pour  atteindre,  à  travers  le  torrent,  un  liane  opposé. 
Partout,  BOUS  ces  bois  que  l'on  imaginerait  sauvages, 
des  sentiers,  qui  prennent  aisément,  parmi  ces  beaui 
arbres,  l'allure  d'un  chemin  de  parc,  s'offrent  à  noa 
chevaux  et,  quand  il  nous  plaît  de  les  quitter,  on 
peut  encore,  toujours  à  cheval,  se  lancer  à  travers  les 
bois,  sans  craindre  une  de  ces  brusques  surprises,  un 
de  ces  à-pics  ou  de  ces  escarpements,  qui  vieodraient 
vite  arrêter  l'audacieux  essayant  une  pareille  tentative 
dans  les  Pyrénées. 

Je  ne  puis  espérer  rendre,  ni  par  des  mots,  ni  par 
des  illustrations,  le  charme  de  ce  pays.  Qui  n'a  vu  et 
qui  ne  se  figure  une  forêt  de  beau*  hêtres,  sur  una 
pente  douce  de  montagne,  avec  des  ravins  frais  et  des 
ruisseaux  ?  Mais  la  beauté  propre  de  ces  Balkans 
sur  tout  leur  versant  nord  et  leur  cime,  c'est  l'étoa- 
nante  continuité  de  cette  forêt,  à  travers  laquelle  on 
chemine  au  hasard  pendant  des  jours  entiers  et  c'est 
le  chaud  soleil  d'Orient,  qui,  transparaissant  à  travers 
les  feuilles,  met,  dans  l'ombre  même,  la  joie  de  sa 
lumière  en  vous  en  épargnant  l'ardeur. 

Au  pied  de  ia  montagne,  comme  à  Hadovsti,  s'enfon- 
cent, de  tous  côtés,  de  petites  vallées  encombrées  de  vé- 
gétation et  pourtant  lumineuses,  avec  des  rivières  lim- 
pides qui  coulent  sous  les  arbres,  au  milieu  des  prés, 
sur  un  lit  coupé  de  dalles  blanches,  des  ruisselets 
bavards,  des  moulins  sur  des  cascatelles  et  de  gais  vil- 
lages. Plus  haut,  sur  les  premières  pentes,  on  trouve  des 
prés  avec  des  pommiers  ou  des  pruniers,  des  champs 
d«  blé  moissonnés  couvrant  les  pentes  arrondies  da 
collines  nues.  Et  aussitôt  commencent  les  forêts  da 
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hêtres  et  de  chênes,  qui  occupent  toutes  les  parties 
hautes  de  la  moutagoe,  des  bols  très  touffus,  avec,  de 
dislance  en  distance,  quelque  arbre  très  gros  ;  un  parc 
géant  au  milieu  duquel  noua  circulons  en  file  indienne, 
conduits  par  un  paysan  en  sayon  brun  et  culotte  brune, 
le  bonnet  de  laine  brune  sur  la  tête,  les  jambes  dans 
des  jambières  blanches  lacées,  qui  porte,  pour  la 
forme,  une  cognée  sur  l'épaule,  comme  si,  dans  cette 
montagne  facile,  nous  pouvions  avoir  jamais  à  noua 
frayer  un  chemin. 

Le  village  deRadevsti,  où  nous  ramènent  sans  cesse 
nos  courses,  est,  avec  des  caractères  communs  h  tous, 
un  des  mieux  plantés  et  des  plus  pittoresques  parmi 
tous  les  nombreux  hameaux  qui  s'étendent  sur  les 
pentes  ou  s'allongent  dans  les  vallées  du  Ballian  sep- 
lentrional.  Les  maisons,  au  soubassement  de  pierre 
jaunâtre',  ont  un  étage  unique,  couvert  d'un  enduit 
blanc,  un  peu  en  surplomb,  un  toit  de  dalles  jaunâtres 
et,  BOUS  ce  toit,  prolongeant  la  maison,  une  terrasse 
en  bois,  portée  par  des  poteaus.  Autour  d'elles,  s'éten- 
dent les  aires  nues  ou  couvertes  de  gerbes  éparaes  ; 
admirable  jonchée  d'or,  qu'en  cette  saison  d'automne, 
merveilleusement  propice  aux  tableaux  de  la  vie 
champêtre,  foulent  en  rond  des  chevaux  et  des  bœufs, 
poussés  par  une  paysanne  aux  tons  vibrants,  au  ver- 
millon, à  l'orange  resplendissants.  Auprès,  ce  sont  des 
choses  bizarres  en  forme  de  champignon  ou  de  para- 
pluie, qui  étonnent  d'abord  et  qu'on  reconnaît  bientôt  : 
les  champignons  pour  des  meules  de  foin,  les  para- 
pluies pour  des  provisions  de  feuillages  séchés,  qu'on 
met  en  l'air,  sur  des  branches  fourchues,  pour  en  faire, 
l'hiver,  de  la  litière  aux  bétes.  Puis  viennent,  à  côté 


1.  La  chaumièra  bnigiira  se  composa  d'un  mur  (stena}  en  clayoD- 
oage  (poriv),  soutenu  par  dei  pieux  (kolci),  reïftlu  pour  la  consolider 
d'una  seconda  nlBie  (prapletf  anduite  de  ctiaux  (var). 
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de  chaque  maigon,  le   four   du  boulanger,  la    graafi 
cuvo  où  l'on  cuit  les  prunes  comme  une  lessive;  d 
clayonnagca    d'osier   violacé    ou    des   palissades   el^ 
branches  bleutées  ferment  l'ecclos;  et,  plus  loin,  s'al 
longent  les  étroits  ponts  de  bois  jetés  en  travei 
torrent,   parfois  avec   deui    mains    courantes,    Mt^9 
d'une  gaule  portée  sur  des  appuis  inclinés,  les  ponlB^T 
l'air  chinois  dont  l'accès  a  lieu  entre  les  troncs  eerr' 
de  deux  arbres. 

Massez  maintenant  des  vergers  sur  le  coteau  aiiqu^ 
s'appuient  les  maisons;  ajoutez,  comme  note  de  coiff 
leur,  dans  cet  ensemble  où  dominent  les  tons  un  p 
neutres  des  bruns  et  des  ocres,  les  pointa  rouges  d 
piments,  des  tomates,  les  chapelets  orange  des  oignonj 
suspendus  aux  solives  de  bois,  accrochés  aux  toits  d 
terrasses  et  faites  promener,  entre  ces  maisons  brun  j 
où  luisent  ces  choses  éclatantes,  entre  ces  barrière 
violacées,  par-deasus  lesquelles  on  voit  resplendir  l'ai 
des  gerbes  sous  la  joyeuse  foulée  des  chevaux,  dd 
femmes  au  fichu  rouge  sur  des  tresses    tombai 
avec  une  grosse  fleur  dans  les  cheveux,  la  blanche* 
du  linge  aux  manches  et  dans  l'ouverture  du  corsa 
le  tablier  à  raies  rouges.... 

Le  plaisir  de  ces  courses  errantes  dans  l'éternel^ 
forêt  lumineuse  qui  évoque  l'idée  shakespearienne 4 
la  torét  d'Ardennes,  c'est  l'imprévu  des  ravins  que  !'« 
rencontre,  moussus,  pleins  de  la  flore  des  lieux  htU 
mides  et  profonds,  envahis  par  les  larges  feuilles  d 
aristoloches,  ou  le  débouché  sur  une  clairière,  doq 
les  arbres  centenaires,  adossés  aux  rochers,  < 
posent  un  tableau  de  Rousseau,  ou  encore  l'horiEt 
soudain  élargi  et  laissant  voir,  par  delà  une  t 
baignée  de  brume  azurée,  d'autres  croupes  monta 
gueuses,  superposées  en  plans  successifs  comms  S 
vagues,  et  toutes  également  boisées. 

Quand  l'heure  est  venue  du  repas,  on  s'arrêta  .jljjj 
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bord  d'une  aource;  on  étend  sur  l'herbe  le  tapis  da 
poil  de  chèvre,  rayé  blanc  et  iirun,  on  allume  une 
llambée  et,  passant  sur  un  bâton  fourchu  quelque» 
tranches  de  viande  ou  un  poulet  maigre,  on  prépare 
une  grillade,  à  laquelle  le  grand  air  et  la  marche 
prêtent  le  plus  savoureux  fumet. 

Puis  on  repart  à  travers  les  profondeurs  des  bois 
pour  découvrir  de  nouveau,  émergeant  de  l'ombre  au 
soleil  couchant,  les  grands  horizons  vaguement  on- 
dulés, qui  s'étendent  dans  lo  lointain  jusque  par  delà 
le  Danube. 

Quelques  villages,  quelques  coins  de  tableau,  dans 
ces  courses  étendues  à  une  quinzaine  de  kilomètres 
autour  de  Radevtsi,  m'ont  laissé  un  souvenir  parti- 
culier. Ainsi  ce  petit  hameau  de  Borouchtitza,  qui 
aura  bientôt  l'honneur  d'être  le  terminus  momentané 
d'une  ligne  de  chemin  de  fer  destinée  à  devenir  trans- 
balkanique. 

La  première  Image  qui  m'en  reste  est  celle  de  la 
terrasse  couverte  où  nous  nous  sommes  assis  à  midi 
dans  une  sorte  d'auberge;  terrasse  dont  on  retrouve 
l'équivalent  au  bout  de  toutes  les  maisons  bulgares, 
adossée  d'un  côté  au  pignon  blanc  et,  par  les  trois 
autres,  ouverte  sur  la  campagne,  mais  qui  là  se  trou- 
vait plonger  sur  un  fond  de  ravin  aux  arbres  ver- 
doyants. Ainsi  le  tableau  que  nous  avions  bous  nos 
yeux  comprenait  :  k  gauche,  un  mur  blanc,  à  travers 
lequel  en  entrevoyait,  par  deux  portes,  deux  pièces 
sombres,  l'une  servant  d'épicerie,  l'autre  où  cuisinait 
la  femme;  en  face  et  k  droite,  un  fond  de  verdure 
ensoleillée,  coupé  par  les  barres  sombres  des  étais  et 
par  les  silhouettes  détachées  à  contre-jour  da  quelques 
paysans  bulgares. 

Ces  paysans  étaient,  à  notre  entrée,  assis  sur  des 
tabourets  très  bas,  mangeant  et  causant  :  sur  la  tête, 
le  bonnet  de  laine  brun,  en  forme  de  court  cylindre 
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qui  caractérise  ausaitOt  le  Bul^'are,  le  giiet  également  I 
brun  laissant  voir,  quand  la  veste  est  retirée,  la  ohe- 
nUse,  ou  blanche  ou  rayée  de  rouge,  la  ceinture  rouge, 
la  culotte  brune  soutachée  de  noir,  et  les  jambières 
blanches  à  cordons  lacés.  Nous-mêmes   étions   assis 
comme  eux,  autour  d'une  petite  table  rondo  presque  i 
au  ras  du  sol,  pour  manger,  dans  ces  plats  estampés  1 
au  nom  de  l'hôtesse,  qui  sont  le  cadeau  de  noces  de  ses  j 
parents,  l'habituelle  grillade  de  bœuf,  le  p&sterma.  en  J 
petites  tranches  tailladées. 

Dans  la  pièce  sombre  à  côté,  seulement  éclairée  par  I 
une  très  petite  fenêtre,  on  apercevait  le  sommeil  calme  | 
de  deux  marmots  et,  d'eux  à  nous,  allait  et  venait  U  J 
femme,  avec  le  costume  de  cette  région  ;  les  cheveux  9 
en  deux  tresses  pendantes,  enveloppés  d'un  fichu  I 
jusqu'au  bout  des  tresses;  la  robe  sombre  au  corsage  I 
cchancré  par-devant  et  sans  manches,  montrant  le  I 
blanc  de  la  chemise  \  le  tablier  de  couleur  c 
ture  rouge,  attachée  par  deux  larges  agrafes  de  métdl. 

Sur  cette  sorte  de  terrasse,  on  voyait  encore,  de  J 
tous  côtés,  pendus  au  mur,  accrochés  aux   poteaui 
soutenus  par  des  Ticelles,  des  sacs  en  poiJ  de  chèvr«  I 
rayés  de  brun  et  de  noir,  des  chapelets  de  piments,  dea  1 
linges,  des  légumes...  Des  poules  picoraient  et  s'envo- 
laient dans  le  noir  de  la  charpente...  El  les  linges,  d'une 
toile  un  peu  rude,  aux  dessina  géométriques  de  cou- 
leur,  avaient  cette    originalité,   ce  relief  des    étoffes  I 
communes,  échappant  à  la  régularité  béte  de  la  ma-  | 
chine,  que  l'on  trouve  un  peu  partout  dans  les  maisons  j 
orientales,  filées,  tissées,  fabriquées  par  la  fille  de  11  1 
maison  pour  former  sa  dot,  blanchies  et  eéchées  sur  | 
le  pré  voisin,  en  longs  rubans  blancs  qui  semblent  j 
de  loin  des  lacets  dénoués,  puis  découpées  en  che-  J 
mises,  en  jupons,  en  serviettes. 

L'autre  image  colorée,  qui    m'est  restée  de  Borou-  ■ 
clititza,  est  celle  du  battage  du  grain.  On  était  alors  au  1 
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milieu  de  septembre  et  toute  la  moisson  jaunie  se 
transformait,  boub  lea  traîneaux  ou  les  fléaux,  en  bons 
sacB  de  froment  ou  d'orge. 

Le  battage  du  grain  est  toujours  un  incident  pitto- 
resque dans  la  vie  des  fermes,  même  dans  nos  pays, 
où  la  mécanique  hideuse  fait  ce  travail  brutalement, 
à  l'intérieur  des  machines,  avec  des  tourbillons  de 
noire  fumée.  La  balle  s'échappe  toujours  au  soleil 
en  poussière  dorée  et  la  gaieté  durésultat  atteint  après 
le  long  travail  annuel,  du  froment  blond  arraché  à  la 
terre,  prêt  à  être  converti  en  bonne  et  sonore  mon- 
naie, se  traduit  sur  toufl  les  visages.  Mais,  dans  le»  pays 
où  ce  qu'on  appelle  la  civilisation  n'a  pas  encore  trop 
avancé  son  œuvre  de  destruction  barbare,  le  spectacle 
est  tout  autrement  joli. 

En  Bulgarie,  on  bat  parfois  au  f]éau  quand  on  veut 
garder  la  paille  pour  couvrir  les  toits;  le  plus  souvent, 
quand  on  ne  craint  pas  de  hacher  les  épis,  on  promène 
sur  eux  un  traîneau  de  bois,  sous  lequel  sont  Incrus- 
tées des  rangées  de  silex  tranchants,  des  couteaux  de 
Tige  de  pierre.  C'est  le  traTail  que  l'on  voyait  dans 
toutes  Us  fermes,  le  jour  de  notre  passage  à  Borou- 
chtitza,  par  le  plus  merveilleux  soleil  d'automne  et 
dans  l'éclat  le  plus  radieux  des  costumes  colorés  de 
femmes  et  d'enfants. 

Partout,  entre  les  grands  hangars  aux  tons  clairs, 
a'étend  l'aire  en  terre  damée,  circulaire,  dans  un  cercle 
de  clayonnagea.  Des  arbres  fruitiers,  contre  la  claie 
palissadée,  jettent  leurs  ombres.  Les  poteaux  brunR, 
qui  portent  la  terrasse  couverte  de  la  maison,  se  pro- 
filent en  sombre  sur  la  clarté  de  l'aire  éblouissante. 
A  droite  et  à  gauche,  on  aperçoit  des  instrumenta  do 
bois  de  formes  Inusitées  :  ici  le  métier  à  tisser  de  la 
femme,  avec  ses  pièces  articulées  et  aes  fils  tendus;  là 
le  traîneau  qui,  en  hiver,  permet  de  circuler  sur  les 
pentes  neigeuses  de  la  montagne. 
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L'aire,  bien  nette,  est  couverte  de  gerbes  rayon- 
nantes et  l'on  voit  passer  et  repasser,  tournant  en 
rond,  le  traîneau  attelé  de  deux  bœufs  blancs,  que 
conduit  une  femme  grave,  l'aiguillon  en  main,  nourris- 
sant un  bébé  tout  en  marchant,  tandis  que,  sur  le 
traîneau,  pour  lui  donner  du  poida,  une  fillette  se 
dresse,  semblable  à  une  conductrice  de  char  antique, 
oii  parfois  tous  les  marmots  de  la  famille  se  tiennent 
groupés  pour  une  journée  entière  comme  dans  un 
manège  de  chevaux  de  bois;  vous  voyez  avec  quelle 
joie  profonde.  La  fillette,  la  femme,  avec  leurs  bracelets 
d'argent,  leurs  sequins  au  cou,  leur  jupe  rayée,  leurs 
manches  blanches,  leur  fleur  énorme  dans  les  clie- 
veuï,  ou  leur  fichu  coloré  sur  leurs  tresses  tom- 
bantes, étincellcnt  au  soleil.  Et  toujours  les  ombres 
violettes  du  cortège  se  déplacent  en  tournant  sur  l'or 
du  tapis  radieux...  Puis,  quand  les  boeufs  ont  passé,  les 
femmes,  les  enfants,  les  hommes  même,  ratissent  les 
épia,  recueillent  le  grain. 

Et  déjà,  h,  côté,  de  hautes  meules,  qui  se  dressent, 
donnent,  avec  les  incidences  de  rayons,  les  reflets, 
les  teintes  de  la  paille  plus  ou  moins  vieille,  la  gramme 
la  plus  exquise  de  nuances,  passant,  dans  la  clarté, 
des  safrans  aux  chromes,  aux  ocres,  aux  sienne  brillée, 
aux  oranges  et,  dans  l'ombre,  des  bleus  aux  lilas,  aux 

Au  sud  de  Borouchtitza,  le  jour  où  noua  quittons 
enfin  Radevtsi,  pour  commencer  nos  zigzags  à  travers 
les  Balkans,  notre  course  nous  conduit  vers  Sellsi  et 
Ma^Usch,  dans  la  vallée  de  la  Toundja.  Par  la  forêt  de 
hétreslumlneuae,  c'est,  à  partir  de  Radevtsi,  l'habituelle 
chevauchée  en  file  Indienne,  montant  et  descendant 
doucementpar  des  sentiers  sinueux,  qui,  à  un  moment 
donné,  sans  que  nous  sachions  au  juste  lequel,  long- 
temps avant  d'avoir  atteint  la  ligne  des  crêtes  saillante  a. 
nous  met  sur  le  versant  sud  des  Balkans.  Devant  nous. 
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leB  montagnes  se  dreeseat  encore  à  plusieurs  cen- 
taines  de  mètres  au-dessus  de  nos  tètea,  quand  jioua 
nous  apercevons  que  les  ruisseaux  ont  changé  de  sens 
et  coulent  maintenant  vers  le  sud.  Celui  que  nous 
commençons  à  suivre  va,  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche,  plus  ou  moins  loin,  plus  ou  moins  encaissé 
dans  aa  vallée  à  nos  pieds,  nous  accompagner  vers 
Seltsi  et  Maglish,  pour  aller  un  peu  plus  tard  se  jeter 
dans  la  Toundja,  elle-même  affluent  de  la  Marllza  et 
tributaire  de  la  mer  Egée. 

Le  phénomène  est  trop  marqué  pour  ne  pas  valoir 
deui  mots  d'explication.  Précisément  dans  toute  la 
région  de  Borouchtitza  et  Seltsi,  où  la  formation 
charbonneuse  aux  terrains  friables  s'enfonce  en  golfe 
sur  la  carte  dans  ta  direction  du  sud  et  s'enclave  dans 
des  terrains  plus  résistants  de  gneiss  et  de  granit,  la 
distance  entre  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  la  ligne 
de  crête  atteint  près  de  10  kilomètres,  avec  une  diffé- 
rence de  niveau  de  400  à  500  mètres.  Comme  les  vallées 
ont  dû  être  faites  par  les  rivières,  avant  que  les  rivières 
fussent  recueillies  par  les  vallées,  on  peut  en  conclure 
que  la  ligne  de  crête,  d'abord  confondue  avec  la  ligne 
de  partage  des  eaux,  a  reculé  peu  à  peu  vers  le  sud, 
soit  par  un  simple  effet  de  l'érosion  {qui  exige  toutefois 
lorsqu'on  veut  en  analyser  la  marche,  des  conditions 
un  peu  compliquées!,  soit  par  un  déplacement  interne 
de  la  chaîne  elle-même,  un  mouvement  de  bascule, 
auquel  j'ai  déjà  fait  allusion  et  qui,  pour  diverses  rai- 
sons, n'est  pas  invraisemblable. 

Un  peu  avant  d'arriver  h  Seltsi,  la  forêt  s'interrompt 
et  l'aspect  du  paysage  se  trouve  entièrement  modifié 
par  l'apparition  des  calcaires  triasîques,  taillés  ea 
escarpements,  découpés  en  récifs.  Au  pied  de  ces 
escarpements,  le  long  desquels  le  sentier  descend  par 
brusques  lacets,  le  village  de  Seltsi  s'allonge  le  long 
de  son  petit  torrent,  toujours  avec  le  même  ^nre  da 
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maisons  eapacées  et  basseB,  aux  toits  de  pierre  ou  de 
chaume,  les  aires  plates  où  l'on  bat  au  fléau  la  paille 
de  seigle,  les  vergers  mêlés  aux  maisons,  les  meules 
colorées  et.  Ici,  un  fond  sombre  de  montagne,  sur 
lequel  se  détachent,  encore  mieux  que  d'habitude, 
toutes  les  choses  brillantes. 

Comme  dans  tous  ces  villages  des  Balkans,  les  sujets 
de  croquis  se  présentent  à  chaque  pas.  C'est  te  torrent 
avec  ses  ponts  de  bois,  les  saules  qui  le  bordent,  les 
bâtes  qui  cherchent  de  l'herbe  dans  un  lit  caillouteux, 
les  batteurs  auxfléaux  levés  et  retombants,  les  maisons 
dans  les  arbres,  les  femmes  qui  tissent  en  plein  air; 
c'est  la  lumière  éclatante  sur  les  bancs  des  que- 
nouilles ou  des  linges;  c'est  le  jeu  des  ombres  dans 
ces  maisons  à  plans  compliqués,  où  les  terrasses  ou- 
vertes font  de  larges  trous  et  qui  n'ont  absolument  rieu 
de  la  rectitude  édllitaire  à  laquelle  les  émules  do 
M.  HauBsmann  condamneront  uniformément,  d'une 
extrémité  du  monde  à  l'autre,  nos  misérables  descen- 
dants. 

Au  delà  de  Seltsi,  vers  Maglish,  il  faut  dire  adieu  à 
la  forêt.  La  nature  des  roches  a  changé  ;  gneiss  altérés, 
effrités,  décomposés,  friables,  réduits  en  arène  sableuse 
et  ravinés  ^ar  toutes  les  eaux  au  lieu  des  grès  plus 
résistants,  plus  favorables  à  la  poussée  des  plantes  et 
des  arbres.  Le  caractère  du  pays  a  décidément  l'aspect 
du  versant  méridional,  qui  (beaucoup,  parait-il, 
par  l'influence  fâcheuse  des  Turcs,  établis  autrefois 
d'une  façon  plus  stable  sur  ce  flanc)  est  presque  en- 
tièrement déboisé.  Quand  on  a  pris  l'habitude  de 
cheminer  sans  cesse  sous  la  frondaison  des  hÊtres 
centenaires,  on  est  plus  afïligé  encore  de  cette  nudité, 
contre  laquelle  le  Gouvernement  commence  à  lutter 
par  un  reboisement  rationnel,  plus  ennuyé  de  ces 
pauvres  maquis  trop  bas  pour  résister  à  la  dent  vorace 
âeschèvres,deces  taillis  qui  ont  tant  de  mal  agrandir. 


^"Wi! 
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Comment  s'est  opéré  ce  déboisement  désastreux? 
l'histoire  est  bien  simple  et  se  répète  à  peu  près  sem- 
blable dans  tous  les  pays.  C'est  d'abord  l'incurie  :  les 
pâtres  allumant  nn  feu  qui  gagne  un  boia  ;  les  troupeaux 
épars  broutant  lea  jeunes  pousses;  et  c'est  un  peu 
anasi  la  rapacité  paysanne.  En  des  pays  à  cadastre 
mal  asaia,  où  les  foréla  appartiennent  à  la  commune  ou 
à  l'Etat,  tandis  que  le  champ  voisin  est  au  campa- 
gnard, déboiser  c'est  a'arrondir.  Un  grand  arbre  bordait 
le  champ;  un  feu,  allumé  par  mégarde,  l'incendie;  il 
faut  l'abattre  :  on  enlève  la  souche  qui  gêne,  et,  l'an 
prochain,  la  charrue  gagne  un  sillon  de  plus;  autant 
de  gagné  pour  le  froment  que  de  perdu  pour  la  forêt... 

.Mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  de  suite  et  ce  qut  se  traduit 
trop  tôt,  un  peu  plus  bas,  sur  les  pentes  de  la  montagne 
et  dans  la  plaine,  c'est  l'inondation,  conséquence  du 
déboisement;  ce  sont  les  ravagea  des  torrents  et  les 
hectares  de  champs  fertiles  enfouis  sous  les  galets  et 
les  aabléa  au  débouché  des  ravins,  pour  quelques  ares 
gagnéa  à  la  naissance  des  ruisseaux,  où  les  racines 
retenaient  lea  terres,  où  lea  feuilles  condensaient  les 
brumes,  où  la  forêt  régularisait  le  régime  des  eaux... 

Entre  SeltsI  et  Magllsch,  le  ruisseau,  trop  encaissé, 
insinué  au  fond  des  gneiss  dans  des  gorges  trop 
profondes,  se  prêterait  mal  à  notre  marche.  Nous 
commençons  donc  par  escalader  les  pentes  meubles,  où 
coulent  les  roches  désagrégées,  pour  aller  redescendre 
plus  bas  dans  le  lit  du  torrent.  Cela  nous  vaut  d'abord 
une  belle  vue  sur  lea  gorges  mêmes,  découpées  en 
dents  de  scie  dans  les  profondeurs  de  la  roche  :  tous 
les  plana  auccessifs  d'un  côté  restant  dans  l'ombre, 
tandis  que  ceux  de  l'autre  sont  inondés  de  lumière. 
Après  quoi,  au  passage  d'un  col,  se  découvre  devant 
nous,  dans  un  trianglo  de  clarté,  une  large  plaine 
baignée  d'azur  très  pâle,  où  brille  un  ruban  argenté, 
que  domine  au  fond  un  rang  de  montagnes  loin- 
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taines.  C'est  la  première  apparition,  poétisée  par  l'éloi- 
gnemcnt,  de  cette  «  vallée  des  roses  »,  ou  vallét;  du  la 
haute  Toundja,  que  mes  amis  bulgares  dont,  Je  le  <!is 
aussitôt,  je  n'ai  pas  partage  l'enthousiasme,  m'an- 
noncent depuis  longtemps  comme  une  sorte  de  terre  de 
Chanaan. 

Pour  l'atteindre,  11  nous  reste  h,  descendre  encore. 
Nous  commençons  par  suivre  un  moment,  sous  les 
feuillages  tou^us,  le  lit  d'un  torrent  à  sec;  une  belle 
allée  de  sable  fin  bien  ombreuse,  du  milieu  de  laquelle 
surgissent  en  fous  sens,  avec  les  inclinaisons  les 
plus  Imprévues,  de  larges  oiipées  de  hêtres  aux  racines 
apparentes  et  tordues  comme  do  noirs  serpents;  les 
berges,  elles  aussi,  portent  des  cépées  semblables, 
dont  les  branches,  projetées  au  liasard,  vont  rejoindre, 
en  ogives  successives,  les  rameaux  que  lancent  à  leur 
rencontre  les  piliers  du  centre  de  la  nef. 

Puis  voici  un  plateau  de  chaumes  moissonnés,  for- 
mant terrasse  entre  le  Balkan  et  la  plaine  ;  et  une  der- 
nière descente,  à  travers  les  champs  de  rosiers,  dépouil- 
lés en  cette  saison  de  toutes  leurs  fleurs,  nous  conduit 
jusqu'à  la  vallée  de  Maglisch. 

Cette  vallée,  si  vantée  et  fameuse  dans  toute  la 
Bulgarie  par  la  culture  intensive  des  rosiers,  peut  oITrir 
quelque  attrait  pendant  la  quinzaine  de  jours  environ, 
chaque  année,  où  les  rosiers  y  sont  en  fleurs.  L'ayant 
parcourue  une  première  fois  eu  septembre,  quand  les 
rosiers  dépouillés  ont  l'air  de  maigres  buissons,  j'y 
suis  revenu  en  mal,  quelques  jours  trop  tôt  pour  voir 
les  boutons  éclore  ;  je  ne  puis  donc  parler  que  par  ouï- 
dire  de  la  floraison;  mais  celle-ci  est,  en  tout  cas, 
limitée  à  la  zone  étroite  de  terrain  appuyés  aux 
Balkans  sur  leur  tlano   méridional. 

Tout  le  reste  de  la  vallée  est  une  grande  plaine 
de  moissons,  nue  et  jaunie  à  l'automne,  verte  au 
printemps,  qui  n'a  d'autre  beauté  que  celte  de  la  gléb» 
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fertile  et  prospère.  Sur  l'un  des  côtés,  les  Balkans, 
très  nua,  et  relativement  abrupts,  dressent  leurs 
croupes  fauves,  assez  comparables  à  celle  des  Apen- 
nins, par  exemple  dans  les  monts  Lepini  au  sud  de 
Rome.  Sur  l'autre,  une  ligne  de  cotunes  basses  et 
régulières,  à  faibles  ondulations,  représente  la  Sredna 
Gora.  L'intérêt  de  la  vallée  des  roses  est  donc  surtout 
un  intérêt  industriel  ;  mais,  h.  ce  titre,  la  question  vaut 
la  peine  qu'on  s'y  arrête  un  instant,  ne  fût-ce  que  pour 
i'tablir  un  contraste  facile  (et  d  ailleurs  pittoresquement 
contradictoire)  entre  le  pays  des  roses  au  sud  des 
Balkans  qui  est,  en  réalité,  le  pays  dénudé  et  triste,  et 
le  pays  du  charbon  au  nord,  qui  est  celui  des  grandes 
forêts  lumineuses,  des  sources  claires,  des  vallées 
verdoyantes  et  des  gais  villages. 

La  culture  Intensive  des  rosiers  dans  la  haute  vallée 
de  la  Toundja,  vers  Kasanlik,Maglisch  ouHai'nkiou,  est 
une  de  ces  petites  industries  curieuses  qui  étonnent 
d'abord  parleur  développement,  et  dont  l'horticulture 
présente  quelques  exemples.  Ainsi,  la  culture  des  fleurs 
pour  parfums  dans  la  région  de  Grasse  ;  celle  des  lllas 
d'hiver  en  Belgique  ;  celle  des  champs  de  violettes  aus 
environs  de  Paris,  à  Marcouseia:  celle  des  fraisiers,  près 
de  certaines  grandes  villes,  à  Fontainebleau  ou  au  lac 
Neml  dans  la  campagne  romaine. 

La  Bulgarie  n'a  pas  le  monopole  de  l'essence  de  roses 
dans  le  monde,  et  il  sufTit  de  penser  à  ces  pays  d'Isps- 
han,  où  nous  ont  conduits  les  poètes  persans,  à  ce 
pays  des  roses  chanté  dans  Lalla  Rook,  avant  d'être 
décrit  par  Pierre  Loti  ;  mais,  en  Europe,  la  production 
commerciale  y  eat  à  peu  près  localisée. 

En  automne,  le  tableau  qui  en  résulte  n'a  rien  de 
pittoresque.  Les  pieds  de  rosiers  sont  alignés  comme 
des  oepa  de  vignes,  avec  des  intervalles  qu'on  laboure 
à  la  charrue.  L'aspect  de  ces  maigres  arbustes  hauts 
Aur  tige  et  pauvres  en  feuilles,  étonne  plus  qu'il  ne 
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Béduit;  mais,  pendant  les  quelques  jours  de  printemps 
où  la  floraison  s'épanouit  avant  de  tomber  sous  les 
ciaeauï,  l'aspect  change  :  le  pays  apparaît,  dit-on, 
comme  un  graud  parterre  aux  fleura  rouges  ou 
blanches,  d'où  s'exhale  une  odeur  pénétrante. 

Dans  cette  saison,  un  luxe  qui  remonte  aux  Romains 
consiste  à  prendre,  dans  une  des  nombreuses  stations 
thermales  de  la  Bulgarie,  un  bain  de  roses.  Oti  jette, 
dans  l'eau  chaude  de  la  piscine,  une  dizaine  de  kilo- 
grammes de  roses  dont  les  pétales  s'éparpillent  sur 
l'eau,  puis  s'y  rassemblent  par  guirlandes  en  embau- 
mant. 

Le  moment  venu,  c'est-à-dire  du  15  mars  au  15  juin, 
il  faut  faire  la  cueillette  avec  des  précautions  spéciales. 
Si  on  veut,  ea  effet,  que  les  fleurs  gardent  tout  leur 
parfum,  il  est  nécessaire  de  choisir  l'instant  eiact  de 
la  maturité;  c'est  pourquoi  la  collecte,  opérée  par  des 
femmes  ou  des  jeunes  filles,  doit  être  effectuée  avant 
le  lever  du  soleil,  du  moins  avant  que  la  chaleur  du 
jour  ne  soit  trop  forte. 

Les  roses  cueillies,  leur  distillation  s'exécute  cou- 
ramment dans  les  appareils  les  plus  rudimentairee. 
Chaque  propriétaire  de  rosiers  a  son  alambic  et  distille 
ses  fleurs,  comme  nos  bouilleurs  de  cru  leur  alcool. 
On  produit  ainsi  chaque  année  pour  3  à  5  millions  de 
francs  de  cette  essence,  dont  un  bon  tiers  est  absorbe 
par  nos  parfumeurs  de  Grasse. 

La  petite  ville  de  Maglisch,  l'un  des  centres  princi- 
paux de  l'industrie  des  roses,  qui  a  entraîné  cette 
digression,  est  d'un  aspect  moderne,  devant  lequel  on 
lie  peut  B'empécher  de  regretter  les  jolis  villages  pitto- 
resques du  Balkaa  nord  enfouis  dans  leur  verdure. 
Cependant,  un  torrent,  sur  les  berges  duquel  s'ap- 
puient quelques  maisons  au  dessin  de  bois  apparent, 
une  église  à  coupole  de  métai,  un  minaret  au  milieu 
des  arbres,   et,  dans  le  fond,  le  décor  Les  Balkans, 
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dreseant  brusquemcot  leurs  pentes  arrondies  et  pelées 
Burla  plaine,  fournissent  matière  à  tableaux.  Généra- 
lement, les  liabitatioDS,  suivant  l'usage  de  tout  le  pays, 
ont  ua  étage  bas  et  long  surplombant  le  rez-de- 
chaussée  et  continué  à  un  bout  par  uije  terrasse 
couverte,  avec  un  toit  aplati  en  tuiles  rondes,  Aux 
solives  pendent,  outre  les  piments  et  les  épis  de  mais 
ordinaires,  les  feuilles  de  tabac  qu'on  ne  rencontrait 
pas  sur  le  versant  nord. 

A  l'entrée  de  la  ville,  un  aspect  très  curieux,  qui  évo- 
querait volontiers  des  souvenirs  mycéniens  et  préhisto- 
riques, est  produit  par  la  succession  d'une  dizaine 
d'aires  à  battre  le  grain,  circulaires,  analogues  à  celles 
<{ui  accompagnent  chaque  maison  dans  les  villages 
campaguarda,  mais  ici  juxtaposées  en  raison  de  la 
tournure  citadine  qu'ont  prise  les  maisons,  serrées 
l'une  contre  l'autre  en  forme  de  véritables  rues.  Rangés 
À  la  file,  un  peu  irrégulièrement  suivant  la  forme  du 
terrain,  ces  grands  espaces  nus  et  plats,  qu'entourent  en 
cercle  de  grosses  pierres  dressées,  donneraient  sans 
doute  plutôt,  si  on  les  rencontrait  en  des  fouilles, 
l'idée  de  quelque  cromlech  ou  antique  monument 
religieux,  que  celle  d'un  très  moderne  instrumeut 
agricole. 

Après  «ne  nuit  passée  à  Maglisch,  nous  continuons, 
toujours  sur  le  versant  sud  des  Balkans,  vers  Uaïnkiou.  - 
L'aspect  demeure  à  peu  près  le  même  :  celui  d'un  grand 
territoire  fertile,  où  abondent  les  champs  de  blé  et  de 
maïs,  avec  les  vignes,  les  vergers,  les  plants  de  tabac 
et  les  rosiers,  ceux-ci  surtout  développés  sur  le  bord 
de  ta  montagne  que  nous  longeons  &  quelque  distance. 
Les  pentes  sont  dénudées;  la  plaine,  où  dominent  les 
chaumes,  s'endort  moite  et  morne  sous  un  ciel  gris, 
qui  rayonne  de  la  chaleur  comme  une  voûte  d'étuve. 
Les  seuls  accidents  du  paysage  sont,  avec  les  points 
uoirs  des  troupeaux  et  les  grands  bras  dos  puits  à  ba- 
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lanciers,  ces  buttes  circulaires,  ces  tumuli  si  fréquents 
dans  toutes  les  parties  de  la  Bulgarie.  Seul,  le  bord 
môme  de  la  plaine,  au  pied  des  Balkans,  surtout  quand 
on  approche  des  villages  comme  Lachanli,  est  plus  ver- 
doyant. Là,  ce  sont  d'abord  les  vignes  ;  puis  les  champs 
de  rosiers,  dans  lesquels  on  voit  parfois  passer,  entre 
deux  rangées  d'arbustes,  un  attelage  de  bœufs  blancs 
conduit  par  un  enfant  ;  ou  encore  les  champs  de  tabac, 
dont  les  pieds,  bien  espacés,  sont  en  septembre  cou* 
verts  de  fleurs,  et  dont, les  femmes  s'occupent  alors  à 
cueillir  soigneusement  les  feuilles  ;  puis  les  vergers  de 
pruniers  et  de  pêchers;  les  grands  noyers  au  milieu 
des  vignes.  Quand  on  s'éloigne  des  villages,  ou  que  l'on 
quitte  la  bordure  des  Balkans,  les  vergers  cessent,  et 
l'on  se  retrouve  au  milieu  des  chaumes  à  perte  de  vue, 
coupés  seulement  au  loin  par  quelques  forêts  de  chênes, 
telles  que  celle  de  Toulova,  où  eurent  lieu,  en  1877, 
des  combats  célèbres.  Aucune  haie  n'interrompt  ces 
champs,  parmi  lesquels  de  minces  sentiers  semblent 
vagabonder  eu  tous  sens.  Tous  les  2  ou  3  kilomètres, 
on  rencontre  un  puits  avec  un  grand  balancier,  dont 
la  longueur  indique  la  profondeur  de  l'eau  :  une  pro- 
fondeur qui  va  parfois  jusqu'à  10  mètres.  Les  monta- 
gnes de  gneiss,  sur  notre  gauche,  sont  toujours  aussi 
ravinées,  aussi  nues;  les  torrents,  qui,  d'ordinaire, 
n'ont  pas  un  filet  d'eau,  étendent  leur  lit  de  cailloux 
dévastateur  sur  des  centaines  de  mètres,  parfois  sur 
plus  d'un  kilomètre. 

Voici  pourtant,  par  hasard,  une  rivière  qui  coule; 
tout  auprès,  une  quarantaine  de  pièces  de  toile,  que 
viennent  de  laver  des  femmes,  s'étalent  en  longs  ru- 
bans sur  les  galets.  Et,  plus  loin,  c'est  une  forêt  qui 
marche,  comme  dans  Macbeth  :  sur  une  troupe  de  pau- 
vres petits  ânes,  des  accumulations  de  branches  dans 
lesquelles  ils  disparaissent  absolument.  Ce  sont  ces 
branches  que  l'on  met  ensuite  à  sécher  sur  des  four- 


240     LA  BULGARIE  D'HIER  ET  DE  DEMAIN. 

ches  aux  bords  des  maisons  pour  faire,  l'hiver,  de  la 
litière  aux  bâtes.... 

Avant  Haïnklou,  débouche  des  Balkans,  le  long  d'un 
torrent,  la  route  d'Haïu  Boise,  qui  a  joué  un  rûle  Im- 
portant dans  la  guerre  de  187'  et  par  laquelle  on  avait 
également  proposé  de  faire  passer  la  ligne  du  chemin 
de  fer,  avant  qu'on  eût  adapté  le  tracé  plus  à  l'ouest  par 
Borouchtitza.  Ces  souvenirs  sont  ici  très  vivants,  et 
l'on  me  rappelle,  sur  les  lieux  mêmes,  les  épisodes  de 
cette  campagne  historique. 

C'est  le  7  juillet  que  le  général  Gourko  avait  occupé. 
Tirnovo,  laissé  sans  défense  par  Sai'd  pacha;  il  en  re- 
partit dès  le  10  pour  passer,  dans  un  raid  hardi,  les 
Balkans.  Les  Turcs  gardaient  les  deux  passages  clas- 
siques de  la  Schipka  h,  l'ouest  et  de  Tchoumerna  à  l'est; 
ils  n'avalent  pas  pensé  h.  tous  ces  cols  intermédiaires  de 
la  région  de  Radevtsi,  Seltsi,  Borouchtilza,  Hain  Boise, 
plutôt  praticables  pour  une  troupe  à  cheval  que  pour 
une  armée.  L'un  d'eux  cependant,  celui  qui  va  direc- 
tement de  Tirnovo  à  Haïnkiou  par  Voinéga  et  Haïn 
Boise,  franchit  la  ligne  de  partage  très  au  nord,  à  moins 
de  700  mètres  d'altitude,  et  redescend  ensuite  en  pente 
douce  sur  le  bord  facile  de  la  rivière.  C'est  par  là  que 
se  lanQa  Gourko;  le  12,  il  était  au  col,  et  le  14  à  Haïn- 
kiou, où  il  tombait,  par  surprise,  sur  un  bataillon  turc  en 
train  de  faire  cuire  la  soupe.  Ainsi  entré  dans  la  vallée 
de  la  Toundja,  il  tournait  aussitôt  à  l'ouest  par  la  route 
de  Magliscli  que  nous  venons  de  suivre,  et,  le  17, 
s'emparait  do  Kasanlik,  c'est-à-dire  de  l'extréiniié  sud 
du  col  de  la  Schipka,  attaqué  d'autre  pari  au  nord  par 
le  général  Radctsky  arrivant  de  Gabrovo.  Dans  ces  con- 
ditions, la  Schipka  ne  pouvait  tenir ,  le  18,  les  Russes 
l'enlevèrent  de  force  et  se  trouvèrent  ainsi  maîtres  de 
la  route  de  Constantinople. 

J'ai  déjà  raconté  précédemment  la  suite  de  la  cam- 
pagne; je  rappelle  seulement  comment,  &  la  fin  de 
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juillet,  Gourko,  qui  s'était  avancé,  un  raomenf,  jusqu'à 
Karabounar,  presque  à  l' embranche  m  eut  d'Andriaople, 
dut  reculer  à  Stara  Zagora,  où  11  Be  battit  trois  jours; 
puis,  toujours  en  se  défendaut,  vers  Kasan1ik,par  cette 
forét  de  chênes  de  Toulova,  que  nous  regardions  tout 
&  l'heure  dans  la  plaine;  et  de  là,  eulin,  à  la  Schipka, 
où  se  concentra,  pendant  tout  l'hiver,  la  défense  des 
Russes. 

Tandis  qu'on  me  fait  ce  récit,  noua  traversons  encore 
de  grands  communaux  à  l'herbe  rase,  où  paissent  lea 
chevaus,  et,  vers  une  heure,  nous  entrons  dans  Haln- 
kiov.,  petit  village  très  campagnard,  étalé  en  terrain 
plat  autour  d'un  ruisseau  dans  les  vergers,  comme 
dans  une  oasis  au  milieu  de  ce  désert  :  village  sans 
grand  caractère,  aux  maisons  basses  avec  chapelets  de 
piments,  de  maïs  et  de  tabac. 

Nous  logeons  à  llatnkiou  dans  la  maison  du  pope  : 
une  cour  de  ferme  avec  des  bâtiments  à  terrasse  cou- 
verte tout  autour;  dans  l'une  des  maisons,  notre 
chambre,  si  basse  que  j'en  touche  presque  le  plafond 
en  me  levant,  avec  la  grande  baie  fermée  par  des  volets 
de  bois  intérieurs,  et,  sur  les  murs,  des  icônes,  un  por- 
trait de  l'exarque  de  Constantinopte,  elc,  un  tapis 
entouré  de  coussins  sur  deux  côtés  pour  s'asseoir  à 
terre,  un  poêle  blanchi  h,  la  chaux  dans  un  coin.  Le 
fils  du  pope,  qui  a  étudié  à  Munich,  est  aujourd'hui 
professeur  de  chimie.  Ce  mélange  de  chimie  et  d'or- 
thodosie  est  assez  moderne. 

Le  soir,  le  pope  nous  regarde  manger  sans  prendre 
part  à  notre  repas,  à  cause  du  mercredi,  jour  de  jeune. 
Nous  sommes  assis,  à  la  lueur  vacillante  des  bougies, 
sur  la  terrasse  couverte,  où  parfois  un  gros  papillon 
de  nuit  s'engouffre,  attiré  par  la  clarté,  et  vient  tour- 
billonner autour  de  nos  têtes. 

On  nous  sert  les  plats  nationaux  :  le  givetsch,  com- 
posé de  légumes,  tomates,  piments,  eto.,  bouillis  dans 
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une  casserole  avec  des  viandes;  les  Iranchea  de  boeuj 
Bêchées  au  soleil  et  salées;  le  faraeus  lait  bulgare,  lel 
yougourt,  dont  on  ne  saurait  oublier  la  mention  danq 
un  voyage  en  Bulgarie,  et  le  catc  à  l'orientale. 

Puis,  nuit  troublée   par  les  ordinaires  abolementâ 
des  chiens  bulgares,  qui,  avecle  fracas  du  torrent  et  lel 
vacarme  des  coqs  matioeux,  constituent  ce  qu'on  est  I 
convenu  d'appeler  le  silence  de  la  campagne.  L'utlUté  J 
de  ces  chiens,  contre  la  dent  féroce  desquels  on  'b'^ 
depuis  longtemps  mis  en  garde,  m'est  expliquée  par  id 
mode  de  culture  appliqué  dans  le  paya.  On  ne 
à  peu  près  pas  en  Bulgarie  la  terme  Isolée  au  milles^ 
des  champs  qui  en  dépendent,  comme  elle  existe  d'or| 
dinaire  en  France.  De  semblables  fermes  auraient  âtJ 
intenabies  dans  l'état  d'anarchie  où  l'on  tremblait  dq 
temps  des  Turcs;  aujourd'hui,  où  la  sécurité  e 
faite,  les  usages  subsistent,  et  la  demeure  du  payeal 
bulgare  est  souvent  à  3  kilomètres    et   plus   de  ("' 
champs.  11  part  donc  le  matin  pour  les  cultures,  laissa 
la  maison   et  parfois  les  enfants  boue    la  garde  i 
chiens.  Il  suffit  d'avoir  voulu  errer  un  peu  en  fl&neui 
dans  un  village  bulgare,   à  la  recherche  de  quelqi 
sujet  de  croquis,  pour  avoir  pu  se  rendre  compte  qiM 
ceux-ci  remplissent  bien  leur  office. 

D'Uaïnkfou  nous  employons  une  première  jouraéfl 
à  monter  vers  Bouhovala  PoEana,  sur  la  cime  des  Bali^ 
kans,  en  laissant  sur  notre  gauche  le  col  de  Hai 
Après  les  maigres  taillis  de  chênes  qui  occupent  seul 
les  pentes  du  versant  sud,  nous  rentrons  bientôt  dang^ 
la   grande   forêt  de  hêtres,   où    il  n'est  pas  rare  de 
trouver  des  troncs  ayant  de  80  centimètres  à  1  mètre 
de  diamètre.  Sous  ces  beaux  arbres,  dans  un  fourré  de 
verdure,  des  ruisseaux,  descendant  de  bloc  en  bloo_ 
font  alterner  les  vasques  claires  avec  les  cascatelte^ 
Puisqu'il  faut  toujours  chercher  des  souveairs  ancleaj 
pour  accrocher  par  comparaison  ses  souvenirs 
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veaux,  on  dirait  ici  souvent  des  paysages  des  Vosges. 

Le  lendemain,  nous  quittons  Hainkiou  pour  Tuar- 
dida,  d'où  nous  devons  monter  à  Tohoumerna.  D'Haïn- 
kiou  à  Tvarditza,  ce  sont  deux  heures  de  plaine  mono- 
tone dans  la  vatlée  de  la  Toundja,  toujours  longée  par 
les  mêmes  pontes  dénudées,  où  les  g;neisB  s'efrritent.  et 
formée  dos  mômea  chaumes,  avec  des  vergers,  où  se 
cachent  les  villages  au  pied  sud  des  Balkans.  De  grands 
noyers  s'espacent  à  quelques  200  ou  300  mètres  l'un  de 
l'autre;  les  tumult,  en  forme  de  butte,  sont  Innom- 
brables; les  troupeaux  de  moutons  font  de  petites 
taches  noires  dans  la  plaine  jaunie  et  poudreuse,  et 
l'on  voit  avancer  lentement  les  blancs  attelages  de 
bœufs. 

Quand  nous  approchons  de  Tvarditza,  les  champs 
de  rosiers  se  multiplient.  Tvarditza  est  à  la  sortie  d'un 
défilé  très  fréquenté  et  à  peu  près  praticable  aux 
voitures,  qui  traverse  les  Balkans  par  Tchoumerna, 
d'Eléna  à  Esld  Zagora.  C'est,  entre  la  Schipka  à  l'ouest 
et  le  col  de  Kasaa  à  l'est,  la  meilleure  route  pour 
passer  la  chaîne,  et  c'est,  comme  je  le  rappelais  tout 
à  l'heure,  une  de  celles  qui  ont  joué  un  ri^le  dans  la 
guerre  de  1877-1878. 

Tvarditza,  où  je  suis  revenu  deui  fois  à  huit  mois 
de  distance,  m'a  paru  beaucoup  plus  pittoresque  la 
seconde  fois,  dans  sa  parure  de  printemps,  que  la  pre- 
mière fois,  en  automne. 

Le  village,  par  lui-même,  est  d'une  forme  et  d'une 
plantation  un  peu  quelconque  :  maisons  de  pierres 
jaunâtres  à  toits  de  tuiles,  espacées  et  très  basses, 
sans  leur  soubassement  ordinaire,  comme  tapies  par 
terre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  joli  à  Tvarditza,  c'est  le 
vrai  torrent  montagnard  déboulant  en  gave  du  haut 
des  pentes  jaunies  et  baignant  le  pied  des  grands 
arbres  ;  c'est  le  pont  de  bols  sur  lequel  passent  les  atte- 
lages de  bœufs  blancs  conduits  par  des  femmes  en 


!44     LA  BULGARIE  DHIER  ET  DE  DEMAm. 

costume  national;  et  c'est,  comme  fond  de  tableau, 
le  Dalkan  avec  scb  croupes  fauves,  le  long  desquelles 
on  voit  monter  en  serpentant,  vers  l'échancrure  d'un 
col,  les  lacets  de  la  grande  route  à  venir. 

Le  long  de  celte  belle  route  dont,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  il  est  plus  prudent  de  parler  un  peu  au  futur, 
nous  commençons  bientôt  à  grimper  au-dessus  des 
gorges  de  gneiss  et  de  granit  enchevêtrant  leurs  zig- 
zags ordinaires.  Pour  nos  chevau:i,  c'est  un  excellent 
sentier,  où  nous  avançons  d'un  pas  allègre.  Tant  qu'on 
est  sur  le  versant  sud  le  versant  dénudé,  l'aspeot  de- 
meure triste  et  morne  malgré  le  beau  soleil  et  la  cou-    ' 
leur  dorée  des  herbes  :  pentes  ravinées  qui  s'éboulent,  , 
maigres  taillis  n'arrivant  pas  à  surmonter  la  dent  vo- 
race  des  chèvres.  Nous  nous  élevons  aujourd'hui  ver»    , 
un  vrai  sommet  des  Balkans,  un  sommet  de  1  540  i 
très,  ce  qui  n'a  encore  rien  de  bien  farouche,  le  Tchou-    ! 
merna,  et  les  croupes  boisées,  visibles  à  plus  grande 
distance  qu'autour  de  Badevtsi,  prennent  davantage 
l'aspect  de  montagnes. Dans  ces  forêts, qui reparalBsent,] 
dés  qu'on  approche  du  versant  nord,  le  gibier  abonde' , 
encore:  les  cerfs,  les  sangliers,  les  renards;  la  nuit  - 
dernière,  dans  une  cabane  où  nous  passons,  on  atrouvé    | 
les  traces  d'un  ours.  Le  gendarme  qui  nous  conduit  a 
été  cet  hiver  attaqué  par  un  loup,  qu'il  prenait  d'abord 
pour  un  chien,  et,  n'ayant  pu  faire  partir  l'amorce  de  j 
son  revolver,  a  dit  se  réfugier   dans  un  arbre,  où  le  \ 
loup  a  encore  trouvé  moyen  ^^  1^  mordre  au  pied; 
tandis  qu'il  nous  raconte  cette  histoire,  un  aigle  plane    \ 
au-dessus  de  nos  têtes. 

Comme    nous    arrivons    à    Tchoumerna,  voici    une 
rencontre  imposante  et  qui  me  démontre  d'une  façoa 
pèremptoire  la  viabilité  de  la  route,  un  peu  douteuse 
pour  moi  jusque  là  :  soixante  chars  à  buffles  escortés   , 
par  des  soldats  et  marchant  à  la  iîle,  le  déménagement  ] 
militaire  d'un  bataillon.  Cette  route  est,  en  effet,  1 
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voie  stratégique  d'une  certaÉDG  importance,  par  laquelle 
communiquent  les  deux  garnisons  d'Eléna  et  de  Nova 
Zagora.  Du  col  de  Tchoumerna,  que  nous  atteignons 
en  ce  moment,  la  deseente  est  rapide  vers  cette  petite 
ville  d'Eléna,  dont  mon  eompagnon,  qui  y  est  né,  me 
raconte  l'histoire,  insistaDt  sur  ces  souvenirs  de  la 
guerre  de  1877  qui  font,  dans  l'histoire  de  la  Bulgarie, 
à  peu  près  la  même  coupure  et  tiennent  la  même  place 
dans  toutes  les  pensées  que  la  guerre  de  ISTO  dans  les 
nôtres. 

•  En  1877,  me  dit  donc  M.  X...,  j'étais  encore  enfant; 
notre  petite  ville  avait  été  jusque  là  tranquille  et  pros- 
père; elle  occupait  même  plus  de  place  dans  le  pays 
qu'aujourd'hui,  avec  ses  3000  ftmee,  parce  que.  ayant 
le  privilège  d'une  église  chrétienne,  elle  attirait  les 
paysans  de  toute  la  contrée  qui,  en  venant  aux  ofTicea, 
y  faisaient  aussi  leurs  achats;  elle  seule  possédait  des 
boutiques,  une  école,  du  commerce;  aujourd'hui,  où  il 
y  a  des  églises,  des  écoles  et  des  boutiques  partout, 
ces  longues  courses  n'ont  plus  de  raison  d'être  :  chacun 
nchète  ce  dont  il  a  besoin  dans  son  village,  ou  le  fait 
venir  par  la  poste.  Donc,  on  vivait  bien  à  Eléna,  sauf 
qu'on  travaillait  naturellement  à  se  débarrasser  des 
Turcs,  et  que  tout  le  monde  conspirait  plus  ou  moins. 
Quand  les  Russes  arrivèrent  au  mois  de  juillet,  ils 
furent  les  très  bien  reçus  ;  le  Gouvernement  russe  s'était 
installé  à  Tirnovo,  il  avait  établi  un  délégué  à  Eléna 
avec  des  troupes,  et  tout  fonctionnait  déjà  à  la  russe. 
Celadura  jusqu'en  novembre;  vous  savez  comme. àce 
moment-là,  les  choses  traînaient  encore  en  longueur 
pour  les  Russes;  Osman  pacha  tenait  dans  Plcvna,  où 
Totleben  l'investiasail  avec  méthode,  et  on  était  un  peu 
moins  avancé  en  apparence  que  six  mois  auparavant, 
quand,  une  nuit  de  la  fin  de  novembre,  le  21  exacte- 
ment, où  il  y  avait  je  ne  sais  quelle  fête  russe,  tandis 
qu'oFTiciers  et  soldats  buvaient  à  qui  mieux  mieux,  déjà 
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ivres  pour  la  plupart,  des  paysans  arrivèrent  affolés, 
en  courant,  déclarer  que  les.Turca  approchaient,  qu'on  i 
les  avait  vus  à  quelques  kilomètres.  Les  ofilcierB,  excitas  j 
par  le  vin,  rudoyèrent  les  paysans,  qui  insiatcrent;  et, 
comme  il  en  accourait  d'autres  à  la  débandade,  on  les 
traita  tous  de  l&chea,  de  trembleurs,  disant  qu'ilsavaient  '* 
eu  peur   de    Croquemitaine;  et,  pour  les    faire  taiie   ' 
enfin,  on  les  enferma  dans  la  cave. 

«  L'argument  était  sans  réplique;  les  réclamatloiiB  | 
cessèrent  eu  eH'etjet  l'on  put  tranquillement  reoûm- 
mencer  à  boire.  Comme  la  maison  de  mon  père  étaltllkl 
principale  du  bourg,  le  général  l'occupait  et  donnalf-J 
l'exemple  du  tapage.  Au  matin,  on  buvait  encore,  quaa4'V 
les  Turcs  apparurent  soudain  sur  les  hauteurs  voi-'f 
sines,  avant  que  les  Russes  dégrisés  eussent  pu  essayof 
de  les  arrêter.  C'était   Suleiman    pacha  arrivant  (~ 
Choumla  dans  une  pointe  hardie  pour  essayer  d'alM 
aider  Osman  pacha  dans  Plevna.  Alors,  sous  la  plol  ' 
des  balles,  tandis  que  les  soldats  organisaient  troptU 
uu  semblant  de  résistance,  les  habitants,  les  femnisB)4 
les  enfants  commencèrent  à  se  sauver  demi-nu 
les  bois.  Ils  n'étaient  pas  encore  tous  sortis,  que  lui 
Turcs  entraient;  pour  les  retardataires,  c'était  la  mort:  ï 
avec  leur   sauvagerie    ordinaire,  ces  brutes   masUr  I 
crèrent,  outre  les  deux  régiments  russes,  tout  ce  qui  J 
restait  de  la  population  :  les  vieillards,  les  infirmes^  | 
qui  n'avaient  pu  se  sauver,  et  mirent  le  feu  à  la  viUeî 
ils  la  brûlèrent  tout  entière,  sauf  une  seule  maison  de  1 
pierre,  celle  où  avait  déjà  logé  le  général  russe,  qui  fu^lJ 
épargnée  par  le  général  turc  à  son  tour,  pour  y  loger.  T 

■  Ce  corps  d'armée  turc,   une  fols  maître  d'Elésa, 
pouvait  avancer,  sans  coup  férir,  jusqu'à  Tirnovo,  Ib-4 
capitale  provisoire  du  gouvernement,  où  les  Russes,'  I 
avec  leur  habituelle  insouciance  et  leurs  ■  uitchevo  » 
n'avaient  laissé  qu'un  bataillon.  Tirnovo  pris  par  but-  I 
prise,  ils  arrivaient  sur  les  derrières  des  assiégeants  de  | 
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Plevna  et  sauvaient  peut-être  la  campagne.  Heureu- 
sement, ils  perdirent  leur  temps  à  piller,  Plevna  tomba. 


(I»B«  13T|. 


et  les  Turcs  repartirent  d'Eléna  sans  attendre  qu'on 
vînt  les  y  attaquer  '  la  guerre  était  terminée,  • 

Nous  causons  ainsi  près  du  coi  de  't'choumerna.  qui, 
contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  autres 
cols  de  la  région    de   RadevtsI,   Seltsi,  etc.,    a,    lui. 
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véritablement  l'air  d'iin  passage  de  montagnes,  où  l'on 
ee  sent  à  cheval  eur  lea  deux  versants.  Col  dans  les 
prairies  plantées  dp.  beaux  arbres,  en  face  de  la  croupe  ■ 
boisée  du  mont  Tchoumerna,  qui,  vu  d'ici,  ressemble 
fort  au  Beuvray  dans  le  Morvaa.  Une  auberge  est  au 
col,  ainsi  que  dans  les  passages  des  Alpes,  encombrée 
à  toute  heure  par  un  mouvement  de  rouliers. 

Quand  nous  en  repartons,  à  deux  heures,  le  temps, 
jusque  ià  magnifique,  commence  à  se  couvrir;  nous 
plongeons  dans  la  grande  forêt  de  hêtres  et  le  soleil        f 
sans  doute  s'y  enfonce  aussi,  mais  d'un  autre  côté,  car 
il  disparait;  bientôt  lea  nuages  nous  envahissent;  les        g 
Balkans,  que  j'appelais  dédaigneusement  un  peu  plus 
tôt  des  montagnes  de  province,  veulent  nous  prouver        ^ 
qu'ils  peuvent  avoir  do  la  pluie,  des  brouillards,  du        * 
froid  et  du  vent  comme  les  Alpes.  La  situation  semble 
même  un    instant   se   corser,  car    nous  sommes  en 
pleine  forêt,  sans  aucune  espèce  de  sentier,  suivant  au 
jugé,  dans  l'ombre  qui    s'accroît,  une  direction   mal 
connue.  Nous  resaortons  enfin  de  l'ombre  pour  aborder, 
dans  les  prés  où  il  tait  encore  un  peu  de  jour,  la  der- 
nière  croupe,  une  prairie  émalllée  de  crocus  violets 
couvrant  la  cime  peu  escarpée,  que  nos  huit  chevaux 
à  la  file  longent  dans  un  brouillard  intense.  On  me  dit 
que  la  vue  est  splendide  d'ici  par  un  beau  temps;  c'est 
un  peu  comme  les  levers  de  soleil  que  l'on  va  voir  sur 
les  sommets  de  Suisse;  j'écoute  ce  renseignement  avec 
intérêt,  sauf  à  en  contrùler  demain  l'exactitude.  Pour 
ie  moment,  la  forêt,  qui  se  rapproche  de  nous,  dans 
laquelle  nous  allons  entrer,  qui    va  nous  reprendre 
en    sa  nuit,  me   cause  quelque   préoccupation.  Evi- 
demment, si  nous  nous  perdons,  le  mal  ne  sera  pas  1 
grand;  il  y  a,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  fort  peu  d'escarpe- 
ments dans  les  Balkans,  et  huit  hommes  avec  huit  che-  I 
vaux  trouvent  toujours  moyen   de  se  tirer   d'affaire. 
C'est,  au  pis  aller,  l'affaire  d'une  nuit  à  passer  autour 
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d'an  feu  :ane  nuit  à  la  belle  étoile,  car,  ce  matin  même, 
nouB  avons  renvoyé,  comme  décidément  inutile,  tout 
un  matériel  de  tentée,  emporté  au  début  dana  l'li>|)0- 
tbèoe  d'aventures  aernblablee.  Néanmoins,  il  serait  évi- 
demment plus  agréable  de  retrouver  sa  route,  avec  la 
maison  bien  close  et  bien  chautTée,  où  l'on  nous  a  pré- 
paré des  lits.  Or,  au  moment  où  cet  espoir  semble  s'éloi- 
gner de  plus  en  plus,  voici  que  l'on  entend  aboyer  des 
chiens,  que  l'on  voit  apparaître  dans  le  brouillard  des 
bommes  en  fustanelle,  des  bergers  nomades  qui  parlent 
grec  et  que  l'on  appelle  ici  les  Karaka^tchini.  Ce  cam- 
pement de  bergers,  on  me  l'avait  annoncé  comme  le 
phare  qui  indique  l'entrée  du  port.  La  maison  fores- 
tière est,  on  effet,  là  tout  près,  avec  son  poêle,  ses  lits, 
sa  cuisine,  et  nous  nous  y  réfugions  juste  au  moment 
où  la  pluie  commence  à  tomber  sérieusement,  pour  ne 
plus  cesser  de  la  nuit. 

La  suite  des  alTIcurcments  cbarbonneux  de  Hadevtsi 
passe  à  Tchouracrna,  et  c'est  elle  que  nous  sommes 
venus  chercher  dans  les  ravins  de  la  forêt.  Après  quoi, 
nous  redescendons,  le  lendemain,  au  sud,  vers  Bêla  et 
Slivno.  A  mesure  que  nous  nous  abaissons,  nous  sen- 
tons, comme  il  arrive  sauvent  en  montagne,  les  nuages 
fondre  autour  de  nous  et  la  chaleur  renaître.  En  quel- 
ques minutes,  nous  sommes  sortis  de  la  zone  nébu- 
leuse et  froide,  où  noua  avons  passé  la  matinée,  pour 
retrouver  le  soleil  resplendissant. 

Sur  notre  chemin,  un  campement  bizarre,  celui  de 
nos  Karakatchanf  d'hier  soir,  ces  nomades  grecs  qui, 
depuis  deux  ou  trois  ans,  se  sont  fixés  ici  pour  faire, 
avec  leurs  chevaux,  le  métier  de  descendre  la  houille  à 
la  plaine.  Dans  une  prairie,  à  la  lisière  de  la  forêt  de 
hêtres  et  au  haut  d'une  pente  abrupte,  sont  cinq  ou 
six  huttes  rondes  entièrement  couvertes  de  feuillage, 
avec  une  ouverture  basse,  comme  dans  les  huttes 
lapones.  i'j  monte  à  cheval,  au  milieu  des  aboiements 
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furieux  d'uoe  douzaine  de  chiensetje  vois  sortir  curieu- 
sement une  bande  de  Temmes,  au  corsage  et  à  la  jupe 
d'un  brun  rouge,  sur  une  ctiemise  qui  n'est  pas  toute 
blanche  comme  celle  des  femmes  bulgares,  mais  cou- 
verte de  broderies  rougea  et  bleues  comme  du  côté  de 
la  Grèce  et  comme  en  Roumanie,  avec  de  larges 
manches  également  brodées,  très  évasées  du  bas. 

Un  peu  plus  loin,  dans  un  autre  campement  plus 
bizarre,  sont  établis  quelques-uns  de  ces  tziganes  mu- 
sulmans qu'on  rencontre  par  tous  les  chemins  de  la 
Bulgarie  et  qui  occupent  même  tout  un  quartier  à 
Sopbia.  D'extraordinaires  types  hindous,  d'un  brun 
cuivré,  avec  des  turbans  bariolés,  formés  d'un  foulard 
où  le  rouge  domino,  enroule  autour  d'un  fez,  le  gilet 
brun,  la  large  ceinture  rouge,  les  culottes  bouffantes; 
les  femmes,  aux  lûtes  de  mégères,  aux  cheveux  crépus, 
fumant  de  petites  pipes  courtes,  souvent  dépoitraillées 
jusqu'à  la  ceinture,  mais  sans  choquer  pour  cela  le 
moins  du  monde  la  pudeur,  tant  la  couleur  de  leur  peau 
80  confond  avec  celle  de  leurs  loques;  des  enfanta  à 
peu  près  nus;  des  chevaux  au  piquet.  Toute  cette  horde 
aux  vôtements  rapiécés,  faits  de  plus  de  trous  que  de 
pièces  et  multicolores,  est  accroupie,  couchée  ou  grou- 
pée sous  des  abris  {leurs  malsons!)  formés  de  quelques 
branches  fichées  en  terre,  avec  un  bout  de  toile  par 
derrière;  des  haillons  de  toutes  couleurs  flottent  sur 
des  bouts  de  bois  ou  des  bâtons;  d'autres  de  même 
valeur  chargent  le  dos  des  petits  ânes  gris;  on  dirait 
un  camp  de  chiffonniers  asiatiques,  établi  à  1 000  mètres 
d'altitude  dans  la  forêt  des  Balkans  et  l'on  comprend 
l'étonnement  indigné  qui  saisit  nombre  de  Bulgares  le 
jour  oii  Stamboulof,  ayant  besoin  d'électeurs  complai- 
aants,  imagina  de  faire  voler  en  bloc  tous  les  tziganes 
de  Sophia. 

Maintenant,  grâce  au  soleil  reparu,  nous  recouvrons 
ta  vue  de  lointain  qui  nous  avait  fait  faux-bond  hier; 
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toute  la  Bulgarie  du  Sud  est  sous  nos  yeux  :  une  série 
de  profils  formant  des  plana  successifs,  qui,  en  ce  mo- 
ment, se  détachent  sur  un  ciel  nébuleux,  aux  strates 
de  nuages  horizontales  et  teinté  de  jaune  à  la  base 
comme  dans  la  ■  Bataille  des  Cimbrea  i  ou  dans  le 
<  Passage  du  Gué  •,  de  Decamps.  Le  vent  souffle  fort, 
balayant  ces  brumes  devant  nous,  tandis  que  nous 
noue  abaissons  progressivement  vers  une  dépression 
horizontale,  un  petit  bassin  d'effondrement  tertiaire 
pria  dans  les  plissements  du  Halkan  et  qui,  sans  être 
encore  la  plaine,  n'a  plus,  au  milieu  des  taillis,  que 
des  ondulations  assez  faibles. 

Le  passage  d'un  gué,  où  nous  croisons  une  troupe 
de  cavaliers  turcs,  donne  l'habituelle  Impression  orien- 
tale de  ces  rencontres,  avec  l'émoi  des  fins  chevaux 
dressant  la  tête,  les  harnais  brillants  aux  verroteries 
bleues,  les  couvertures  de  selle  en  couleur,  les  tur- 
bans, les  ceintures  dont  les  reflets  rouges  miroitent 
dans  l'eau,  et  l'éclaboussement  en  perles  aous  le  piaffe- 
ment des  bétes  impatientes. 

C'est,  en  effet,  un  petit  village  turc  que  nous  ren- 
controns peu  après,  à  Sara  l'ar,  un  des  très  rares  en- 
droits où  les  Turcs  soient  restés  dans  celte  région; 
les  aspects  familiers  de  l'Orient  reparaissent  ainsi  un 
instant,  au  lieu  des  costumes  bulgares,  trop  sobres  de 
tona  dans  leurs  nuances  brunes,  noires  ou  blanches, 
pour  faire  beaucoup  valoir  le  vert  des  paysages,  lis 
sont  peu  farouches  ces  Turcs  et,  comme,  les  chevaux 
souillant,  je  fais  un  croquis  d'après  un  groupe  amusant 
de  bonshommes  enturbannés,  assis  devant  le  café,  sous 
la  tonnelle  de  verdure,  un  d'eux,  gros,  grand,  souriant, 
aux  petits  yeux  bridés  sous  le  front  saillant,  au  largo 
turban  blanc,  à  la  majestueuse  houppelande  violette, 
vient,  aana  souci  des  préceptes  de  Mahomet,  soliciter 
son  portrait.  C'est  le  mailre  d'i?cole  et,  en  môme  temps, 
le  prêtre  de  l'endroit.  Je  l'introduis  d'abord  dans  la 
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groupe,  mais  il  ae  trouve  trop  petit  ainsi;  je  le  fais 
alors  poser  seul  devant  moi,  la  main  sur  son  bâ.toii  et 
il  me  regarde  dessiner  avec  extase...  Puis,  quand  nous 
repartons,  tous  ces  braves  gens  reprennent  la  seule 
occupation  de  leurs  journées:  fumer  ou  simplement 
baguenauder  à  l'ombre  de  la  vigne  vierge,  écouter  des 
histoires  et  rire  comme  des  enfants,  Tandis  que  le  Bul' 
gare  travaille  du  matin  au  soir  sans  jamais  par^tre  au 
café  ou  à  l'auberge,  eus  prennent  la  vie  facile  à  l'orieu' 
taie,  se  contentant,  quand  l'argent  manque,  d'aller  faire 
un  ou  deus  transports  de  bois;  après  quoi,  satisfaits 
de  tenir  en  poche  quelques  sous,  ils  recommencent  à 
se  reposer.  C'est  ainsi  que,  peu  à  peu,  la  terre  leur 
échappe  c(  passe  aux  mains  des  chrétiens;  on  ne  sau- 
rait vraiment  s'en  étonner. 

De  Sara  Yar  h,  Bêla,  nous  continuons  à  traverser  un 
pays  de  colltnes  accidentées,  à  taillis  verdoyants,  où, 
de  temps  à  autre,  quelque  gué,  toujours  pittoresque, 
vient  couper  la  marche  de  notre  caravane. 

Bêla,  où  nous  arrivons  le  soir,  est  un  joli  village 
campagnard,  dans  le  genre  de  Radevtsi  (quoique  sur 
le  versant  sud),  avec  un  torrent  encaissé  entre  des 
berges  abruptes,  pmbragé  de  saules,  coupé  de  petits 
ponts  faits  d'une  seule  poutre  et  d'une  main  courante, 
et  dominé  par  des  escarpements  de  couches  tertiaires, 
où  les  bandes  rouges  des  argiles,  à  peu  prës  horizon- 
tales, alternent  avec  les  bandes  blanches  des  grès.  Des 
bœufs  qui  traversent  l'eau,  des  oies  qui  s'envolent  au- 
dessus,  et  voilà  un  tableau.  Des  tableaux,  il  y  en  a  à 
chaque  pas  dans  ce  village,  où  mes  compagnons  s'éton- 
nent de  me  voir  trouver  quelque  intériît.  Et  les  types 
féminins,  si  je  pouvais  les  saisir,  compléteraient  bien 
le  décor  ;  non  pas  pour  leur  beauté,  grand  Dieu  !  quoique 
un  sentiment  de  pudeur  irrationnel  les  fasse  fuir  à  mon 
approche,  mais  au  contraire  pour  leur  laideur,  qui  est 
tout  particulièrement  originale.  11  faut  qu'il  subsiste 
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les  chambres  basses  d'où    sort   en   courant   qtU 
marmot;  les  vergers  autour  des  chaumières;  l6^ 
jours  joli  spectacle  de   la   fontaine    où,    le    aoir,  ' 
(emmes  vont  remplir  leurs  cruches  et  leurs  &ei 
avec  de  belles  attitudes;  le  chemin  descendant  fc"^ 
rivière,    par    lequel    montent,    à    ma   rencontre, 
vaches    ou    des    moutons,   comme    un    Troyon;  lèfl 
grandes  meules  jaunes  sur  le  fond  boisé  de  la  mcm«f 
lagne    qu'azuré    déjà    la   nuit    tombante;    les    bébdg 
effarés    que   je    fais    fuir;    le    mouvement    de    oi 
femme  qui  fend  du   bois  à  coups  de  cognée!... 
voudrait    pouvoir  s'arrêter  longtemps:   mais  la  i 
close    me   chasse  à  l'hôtel,  où  nous    attendent  | 
saïquement  l'habituel  bouillon  de  poulet,  les  grillu 
d'agneau  et  le  givelch,  ce  ragoût  de  mouton   i 
mente  de  légumes  divers  et  de  piments. 

J'ai  bien  dit  :  à  l'hûtel;  car  il  ne  faudrait  pas  s'im 
giner  qu'en  Bulgarie  on  soit  réduit  d'ordinaire,  commd 
c'est  si  souvent  le  cas  en  Orient, .     '  ""         ""       ' 

tallté  toujours  volontiers  offerte.  Dana  la  plupart  d 
ces  villages,  de  ces  petites  villes  où  nous  passons,  1 
existe  des  hôtels  ou  des  auberges,  Ceui  des  villes,  Il 
est  vrai,  sont,  comme  en  France,  à  redouter 
saleté;  mais  les  auberges  de  campagne  n'esposentp 
aux  mêmes  dangers  ;    ou   y  trouve   d' ordinal 
chambre  nue  et  toute  blanche,  dans  laquelle  o 
nise  soi-même  son  coucher.  Le  pris  en  est  modesM 
40  à  50  centimes  par  nuit.  L'hôtelier  fournit  le  toit,  b 
quatre  murs,  une  table,  du  feu,  et,  si  l'on  veut,  ■ 
quelques  provisions,  cuiBlaées  ensuite  parvoshommw 
Le  bénéfice  est  moins,  on  le  conçoit,  dans  le  prixlf 
logement  que  dans  les  accessoires.   En  général, 
homme   est  également   épicier,  banquier  et   barblei 
Dans  la  salle  commune,  pleine  deB^^es  et  de  Tui 
on  rase  l'un,  tandis  que  l'autre  ^^^^Hun  Irolsiôm 
[urne,  que  le  cafedji  chaulte  soo^^^^B  des  femmel 
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de  la  Biilf^arie,  où  M  existe  dix-huit  fabriques  pour  le 
dra])  <1<;  noldat.  Une  dizaine  de  ces  f&briques  sont  dans 
la  villi^e  que  nous  suivons,  et  l'an  voit  des  femmes 
éteiiiire,  sécher,  retourner,  ou  ramasser  sur  les  cail- 
loux des  tas  de  laine,  ici  blanche,  ailleurs  brune. 

Enlln  voici  la  ville  :  un  eCTet  rose  sur  un  fond  de 
collines  bleu  sombre;  puis,  en  approchant,  des  fau- 
bourgs sombres  et  pas  pittoresques,  aux  maisons 
basses,  un  miaaiet  décapitô.  des  habitations  plus  élé- 
gantes, également  basses,  à  enduit  jaune,  verdâtre,  ou 
décorées  de  dessins  bleus  à  l'italienne;  des  ruea  de  ■ 
BOus-préfecture,  quelques  bâtisses  otiîcielles  et  un 
jardin. 

Deux  cdtés  sont  jolis  à  Slivno:  le  haut  de  la  ville  I 
avec  le  quartier  tzigane  et  les  ■  roches  bleues  ■;  le  bas, 
avec  les  bords  du  torrent  qui  descend  à  la  Toundja.  ^ 
Je  monte  d'abord,  comme  un  voyageur  consciencieux 
doit  toujours  le  faire  dans  une  ville  nouvelle,  pour 
avoir  une  idée  d'ensemble.  Vers  le  nord,  la  ville 
s'adosse  ides  montaf,'nes  calcaires,  en  forme  de  récifa, 
d'un  aspect  très  inusité  en  Bulgarie, des  formes  d'alpea 
dolomîliques,  que  le  soleil  couchant  éclaire  admira- 
blement en  f  laissant  de  larges  pans  d'une  ombre  tout 
à  fait  bleue  :  d'où  leur  nom  de  roches  bleues. 

A  l'autre  extrémité  de  la  ville,  dans  le  bas,  on  volt 
de  loin  une  grande  rivière,  au  large  lit  de  cailloux, 
s'enfuir  vers  une  bande  lointaine  de  collines  sombres, 
au  bout  d'une  immense  plaine,  comme  vers  la  mer. 

Taudis  que  je  regardais  ce  spectacle  fort  beau  sous  l 
un  vaste  ciel  d'orage,  à  larges  rayures  d'un  jaune  écls-^  | 
tant  entre  des  nuages  sombres,  j'eus  les  yeux  attirés  A 
vers  un  mouvement  de  foule  qui  se  faisait  dans  uae  | 
prairie  au  couchant  sur  les  pentes  dominant  la  ville, 
et  je  partis  aussitôt  le  voir  de  près,  C'est,  pour  les  Bul-  \ 
gares,  un  vilain  quartier,  un  quartier  pauvre  qui  dé- 
pare leur  cité  et,  même  pour  un  étranger,  on  ne  peut  J 
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pas  dire  que  ce  soit  un  quartier  pittoresque;  mais  il 
est  amusant  par  les  types  et  par  les  costumes.  Là  domi- 
Dcat  les  tziganes,  aux  cheveux  noirs,  au  teint  presque 
nègre,  à  la  lèvre  inférieure  étonnamment  saillante:  les 
hommes  en  costume  turc;  les  femmes  avec  ces  paquets 
de  fleura  démesurées,  naturelles  ou  artificielles,  cet 
attirail  de  pendeloques,  ces  plumes,  qu'aiToc tiennent 
aussi  les  paysannes  bulgares  et  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot 
à  Bêla.  Toute  cette  foule  bariolée  grouillait,  se  prome- 
nait et  éclatait  en  tons  violenta  au  soleil,  dans  une 
prairie,  où,  par  endroits,  la  danse  du  choro  ondoyait  en 
rondes  ou  se  déroulait  en  farandoles.  Le  long  de  la 
prairie,  du  côté  de  ta  ville,  uu  simple  rang  de  cases  eu 
pisé  jaune,  sans  fenêtres,  très  basses,  arrêtait  l'ceil  au 
second  iptan,  dominé  par  la  vue  plus  lointaine  de  la 
ville  aux  toits  de  tuiles  perdus  dans  la  verdure,  de  la 
grande  plaine  claire  et  des  collines  bleu  sombre  à  Tho- 

Le  soleil  jetait  alors  ces  derniers  rayons  presque 
parallèles  à  la  terre,  qui  prennent,  avec  leur  contraste 
d'ombres  indéfiniment  allongées,  une  telle  intensité; 
on  était  à  cette  heure  où  les  rouges  éclatent  en  fusées 
de  pourpre  avant  de  s'éteindre,  bientôt  confondus  avec 
les  verts;  dans  les  groupes,  dans  les  danses,  le  noir, 
le  rouge,  le  jaune,  l'orange  des  costumes,  pétillaient 
en  taches  vibrantes;  le  blanc  des  liages  et  des  man- 
ches éblouissait,  mis  en  relief  par  les  larges  ombres 
bleues;  et,  dans  le  lointain,  sur  la  plaine,  on  voyait 
littéralement  étinceler,  parmi  lea  arbres,  des  maisoita 
blanches... 

Le  bas  de  Slivno,  où  je  redescendis  ensuite,  n'avait 
pas  le  même  attrait  de  couleur  ;  mais  un  rang 
d'échoppes  à  la  turque,  ouvertes  d'un  côté  sur  un  bou- 
levard planté  d'arbres,  de  l'autre  adossées  au  fleuve 
caillouteux  que  traverse  le  pont,  n'est  pas  non  plus 
sans  mérite... 
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9  verdure  et  dorées  de  soleil.  A  la  rencontre 

;  de  la  rivière,  quelques  bàtinienLs,  où 

marquent  une  station  thermale.  Tout 

i  fouillis    de  verdure,  de  saules  et  de 

90Dt  les  fuseaux  ulairs  s'enlèvent  en  lumière 

1  couchant,  sur  le  fond  des  collines  bleues. 

)  n'est  pas  un  mince  compliment,  une 

e  de  France,  quelqui»  chose  d'intermédiaire 

ioir  et  la  Sioule  d'Auvergne.  Ce  doit  être  un 

>  pour  les  Bulgares  de  quitter  la  plaine  trop 

\  de  lamboli,  Zagora  ou  Philippopoli  pour 

uifi  cet  établissement  coquet,  prendre  des 

aies,  qui  doivent  certainement  guérir  beau- 

tiladlea,  suivre  à  l'ombre  les  bords  de  la  ri- 

lluUle  sous  les  arbres  et  s'éveiller  le  matin 

B  oiseaux. 

fcUâ  aou»  réveillons  ainsi  nous-mêmes,  il  fait 

ptis  lumineux;   la  campagne   toute    verle, 

jiréB,  «n  ce  mois  de  mai,  ondule  et  s'acci- 

■  de  taillis  qui  se  reboisent  en  chênes. 

ItdMB  ainsi  sur  la  vallée  des  roses,  Que 

nte  jaune  et  nue  à  l'automne  et  que 

ée  en  un  immense  lit  de  verdure. 

oique  noua  soyons  au  17  mai,  les 

,,  dont  00  m'avait  annoncé  l'éclo- 

I  cette  anuée  et  ne  nous  montrent 

X  entr'o'iverts,  De  Tvarditza,  nous 

a  Binhos,  la  vallée  de  la  Toundja. 

pBCcIdenté,  n'a  pas  la  monotonie  de 

riout  d'un  vert  admirable,  qui  fait 

'm  troupeaux  de  vaches  blanches,  de 

mux  épars  le  long  de  la  rivière  au 

L  Ou  Boir-là,  nous  allons  par  la  plaine 

P  petite  ville   qui,  l'an  dernier,  me 

t9,  séparée  de  Paria  par  des  dini- 

jpoBdaDce  et  où,  cette  fois,  je  me 
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retrouve  bien  tranquille;  absolument  chez  moi.  C'eit 
extraordinaire  comme,  en  quelques  mois,  la  Bulgarie  a 
changé  d'aspect  à  mes  yeux!... 

Celle  impression  ai  naturelle,  que  l'on  éprouve  si 
aisément  lorsqu'on  revient  pour  la  seconde  foia  dans 
le  même  pays  et  qui  s'accentue  encore  lorsque,  après 
y  avoir  été  seul,  on  revient  deux,  tous  les  détails  maté- 
riels  la  confirment.  Le  Balkan  mâme,  qui,  sans  jamais 
avoir  été  bien  effrayant  l'aa  dernier,  nécessitait  pour- 
tant de  longues  chevauchées,  des  repas  de  rencontre 
et  des  gîtes  aventureux,  nous  allons  le  traverser  cette 
fois  dans  un  bon  landau  à  quatre  chevaux,  en  couchant 
dans  un  presque  confortable  bote!. 

La  route  de  Slivno  à  Kotel  reste  d'abord,  pendant 
trois  heures,  en  plaine,  au  pied  du  Balkan,  avant  d'at- 
taquer la  montée.  C'est  toujours  la  môme  vallée  fer- 
tile et  sans  intérêt  que  nous  commençons  à  con- 
naître. Enfin  nous  tournons  au  nurd  et  traversons 
d'abord  une  première  colline  d'une  centaine  de  mètres 
pour  redescendre  dans  la  vallée  de  Mokréni. 

Là.  c'est  la  balte  habituelle  :  le  déjeuner  sur  una 
terrasse  euverte  au-dessus  d'une  autre  tonnelle,  où 
une  vingtaine  de  paysans  bulgares  à  bonnet  brun  et 
ceinture  rouge  sont  attablés  bien  en  vue,  el  campés  de 
face  comme  pour  chanter  un  chœur  d'opéra-comique. 

Après  Mokréni,  le  Balkan  commence,  mais  un  Balkan 
nullement  escarpé  et  dont,  jusqu'à  Kotel  au  moins,  les 
pentes  sont  on  ne  peut  plus  douces.  La  grande  forêt 
du  Balkan  central  n'existe  malheureusement  pas  ici,  et 
il  faut  se  contenter  des  taillis  de  chênes  encore  bas, 
que  l'Administration  forestière  surveille  avec  un  soin 
jaloux  et  qui  donneront  quelque  jour,  mais  seulement 
un  jour,  de  belles  forêts.  A  500  métrés  d'altitude,  pla- 
teau formant  terrasse  avec  une  large  vue  ;  de  grands 
oiseaux  bleus  s'envolent  devant  noua;  les  troupeaux  de 
buffles  s'entassent  dans  les  prés,  des  buQlca  dont  les 
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Turcs  teignent  au  henné  la  mèche  pendante  sur  le 
front,  comme  ils  teignent  les  cheTCux  et  les  ongles  des 
femmes.  Des  sources  claires  brillent  dans  la  verdure, 
ou  fuient  sous  les  saules.  La  tache  rouge  d'une  ceinture 
ou  d'un  fea  jette  sa  fanfare  à  la  Delacroix. 

Plus  on  avance  vers  le  nord,plu8  les  bois  s'épaississent 
et  commencent  à  se  mêler  de  grands  arbres.  Avant 
Kotel,  de  véritables  gorges  s'enfoncent  entre  des 
pentes  boisées,  avec  des  récifs  de  calcaires  blancs  ou 
gris.  De  tous  côtés,  dans  ces  bois,  les  lilas  fleurissent, 
en  sorte  que  toutes  les  femmes  rencontrées  sur  le 
chemin  ont  quelque  touffe  de  lilas  dans  les  cheveux. 

Enfin,  une  large  vallée  verte  entre  des  collines  boi- 
sées monte  doucement  vers  la  petite  ville  de  Kotel,  qui 
s'étale  au  large  sur  une  pente  coupée  d'un  ravin. 

Kotel  est  une  vieille  ville  historique  des  Balkans,  une 
sous-préfecture  jadis  importante,  aujourd'hui  assez  mil 
située  sur  ce  passage  de  montagne.  Il  y  a  une  dizaine 
d'années,  en  1895,  la  ville  a  brûlé  presque  complète- 
ment ;  il  eut  peut-être  mieux  valu  alors  en  profiter  pour 
la  transporter  ailleurs;  mais  on  en  fit  une  question  de 
souvenirs  patriotiques  :  une  souscription  nationale  fat 
organisée  dans  toute  la  Bulgarie,  et  l'on  rebâtit,  à 
h  même  place,  pour  vtm^\:utPtT  Vancienne  cité  aux 
demeures  de  boU,  ^.  -  .,^  i^  .^^^    ^^^^  ^^^  ^^.^ 

sons  alignée*,  v.v^   -a^.^  ^    ,,„,^  oonti>mpo- 
raines  les  uw*  0**  ^,,,.^    ,,   ^   ^^^^  ,^.^  ^^  ^.^ .  ^.^^ 
dustrielie. 
Heureu.^'.*»î;i     »*^.j^     .:^,  . 
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calcaire,  dana  une  vasque  bouillonnante,  avec  une 
force  A  faire  tourner  de  suite  des  moulins. 

Cette  promenade  est  jolie  :  d'abord,  les  sources 
mêmes;  puis  surtout  la  petite  rivière,  que  celles-ci  ali- 
mentent et  qui  s'en  va  parmi  les  prés  plantés  d'arbres, 
coulant  sous  les  ponts  de  bois,  disparaissant  dans 
les  moulins  à  foulons,  auprès  desquels  les  femmes 
bavardent  tout  en  démêlant  la  laine  ou  filant  leur  que- 
nouille à  l'ombre. 

La  véritable  crête  du  Balkan  se  dresse  immédiate- 
ment au-dessus  de  Kotel,  formée  précisément  par  ces 
calcaires  dont  les  fissures  absorbent  les  eaux  et  don- 
nent en  bas  naissance  à  de  grosses  sources.  Cette 
partie  de  la  montée  est  absolument  nue,  comme  les 
cols  des  véritables  altitudes  alpestres,  situés  au-dessus 
des  limites  de  la  végétation.  Au  pied,  dans  les  prés, 
nous  croisons  un  campement  de  bateleurs  tziganes  : 
des  montreurs  d'ours  et  de  singes  qui,  étendus  sur 
l'herbe,  s'amusent  à  eiercer  leurs  bétes  dans  la  lu- 
mière; les  teints  bistrés,  les  loques  brunes  coupées  de 
taches  rouges,  les  oripeaux  éclatants  se  détachant  au 
soleil  sur  le  fond  vert  uniforme. 

Le  col  de  Kasan  est  absolument  nu,  dominé  à  droite 
par  quelques  roches  calcaires  escarpées  au-dessus 
d'un  petit  bois;  puis  la  descente  se  fait  rapidement  sur 
Titcha,  entraînant  un  brusque  changement  géologique, 
qui,  même  lorsqu'on  n'en  connaît  pas  l'explication  ni  la 
nature  précise,  doit  frapper  les  yeux  les  moins  pré- 
venus. 

C'est  la  substitution  soudaine  du  plateau  tabulaire 
au  Balkan  plissé;  ce  sont  les  couches  tout  à  fait  hori- 
zontales de  calcaires  et  de  marnes  remplaçant  les  ar- 
giles noires,  les  bancs  rouges,  les  calcaires  violemment 
redressés  que  l'on  avait  traversés  depuis  Kotel.  Au 
passage  d'un  gué,  l'horizontalité  des  terrains  se  traduit 
en  véritables  dalles  que  tranchent  en  aval  des  case»- 
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telles.  Pais  Ti.tch&  apparaît  sar  le  bord  du  torrent,  «vec 
ses  maiaonfi  de  boie  basses  et  sa  mosquée. 

Le  tempe  de  laisser  souffler  les  cbevaux,  et  nous  re- 
pKTtoiu  8  traverfl  les  taillis,  où,  de  place  en  place-.  d«e 
hamnieE  armés  montent  la  g-arde  avec  des  apparences 
di-  brigands,  en  raison  de  l'affluence  qu'attire  aujour- 
d'hui la  grande  foire  de  Djoumaya,  agrémentée  de  bate- 
leurs et  de  montreurs  d'ours.  Par  suite  de  l'horizonta- 
lité des  terrains,  il  semb3e  sans  cesse  que  l'on  monte 
ou  que  l'on  descende  les  marches  d'un  escalier;  tout 
le  pays  a  pris  la  dispofâtion  tabulaire,  qui  domina  dan;; 
le  grand  plateau  prëb&lkanique  de  Plerna,  Rasgrad,elc.. 
jusqu'au  Danube. 

Ce  sont,  somme  sur  les  nappes  basaltiques  du  Cantal, 
des  étendues  de  rerdure  avec  des  troupeaux  sous  un 
ciel  pâle. 

Osman  bazar  apparat  étalé  sur  une  hauteur  avec  den 
toits  de  tuiles  rouges  sur  des  maisons  basses  à  la 
turque  et  quatre  ou  cinq  minarets.  Nous  nous  arr^ton» 
sur  une  grande  place  vide,  en  face  d'une  tour  oarréfl 
surmontée  d'un  clocheton  de  bois  i  jour,  que  prolon- 
gent :  à  droite,  un  rang  de  malsons  basses;  b,  gauche, 
une  vieille  construction  ruinée,  à  toit  Je  luilea  l'ourbon, 
quelque  bain  turc  sans  doute.  Une  rue  monte  &  cdt<t 
de  notre  auber^,  vers  un  grand  puits  à  balaudor,  qui 
nous  prouve  que  nous  «ommcs  sortis  du  payi  den 
sources,  du  Balkaa  proprement  dit,  Sur  la  pluco,  di'a 
enfants  turcs  aux  couleur*  éclatantes,  fei  routt^x, 
turbans  roses  ou  blancR,  chemises  orange,  rosCM, 
violettes,  etc.,  Joucut  gulcmiint  dan*  la  lumière. 

Après  Osman  bazar  commence  de  *ult(i  un  bols  <|n 
grands  chênes,  le  premier  vulo  do  vraie  fur**!  qim 
nous  rencontrlouB  dau*  cette  d>-rn1^re  lraver*4e  du 
Balkan.  Puis,  la  campagne  Ithu  verte  apparaît  mame< 
lonnée,  avec  des  haie*,  de*  arbre*  épar*  dan*  U  ver* 
dure   de*  champ*,  de*  •ource*.  de*  eaui  oiuranli-*. 


264     LA  BULGARIE  D'HIER  ET  DE  DEMAIN. 

Enfin,  nous  passons  les  défilés  du  Balkan  de  Dervent,! 
un  coin  de  terrain  plissé  qui  s'intercale  dans  I 
tabulaire  et  qui  déterrolne  un  relief  montagnei 
formes  déchiquetées  de  terrains  verticaux  découpés  pai 
l'érosion,  des  escarpements,  des  gorges  profondes. 

Dans  ces  gorges,  les  taillis,  la  forêt,  sont  enooreJ 
gardés  par  des  Turcs  ou  des  Bulgares,  cousus  d'armeu 
et  pareils  &  des  brigands;  les  lilas  fleuris  donnent  am 
massifs  de  verdure  leur  teinte  violacée.  Enfin,  Ton] 
ressort  dans  la  plaine  verle,  qui  brusquement  succèdri^ 
i  la  montagne,  comme  la  montagne  avait  succédé  aufl 
plateau;  11  semble  qu'on  ait  descendu  du  haut  d'ui 
terrasse,  et,  de  tous  côtés,  sourdent,  en  Innombrable») 
fontaines,  les  eaux  Infiltrées  sur  les  pentes. 

Quelques  kilomètres  encore;  le  Balkan  s'éloigne  dej 
plus  en  plus  derrière  nous  ;   à  la  nuit  tombante 
entrons  à  Djouinai/a. 
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La  région  de  la  Bulf^arie  que  nous  aboHons  inkla- 
tenant  est  la  moins  pittoresqu»  du  paya.  Au  «ud 
de  la  chaîne  balkanique,  entre  oell(*-Ci  et  1«  Rhodope, 
où  raparaisaent  les  hautes  cimes  avec  les  bolu,  c'est 
l'alignenient  des  dêpreâsions  centrales.  &  peln«  «éparàca 
l'une  de  l'autre  par  de  courtes  ootUnes;  o'eat  la  granda 
Toie  de  communication  internationale  qui  relie  fnrl*  et 
Vienne  avec  Conslantluoplo  et  l'Orient;  8t,  oomma 
tous  les  chemins  des  nations,  c'est  une  zone  dâprim^d, 
plate  et  monotons,  sur  laquelle  semble  encore  poser 
l'ennui  et  flotter  la  poussière  de  toutes  Im  gi^iiéi'Mlliini 
en  marche  qui  l'ont  suooeaslvument  Toulrie,  Cusl,  par 
contre,  pour  la  même  rainon,  la  région  doa  deux  capi- 
tales bulgares,  Sophlaet  l'hillppopoll  :  ten  villes  popu- 
leuses s'élabliBaant  volontiers  en  du  oarnifour*  litr- 
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gemênt  ouverts  de  toutes  partB  et  vers  lesquels  tous 
les  produits  convergent. 

Quand  on  traverse  la  Bulgarie  en  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Constantiaople,  cette  régioa  est  la  seule  que 
l'on  en  voie  et  le  tableau  n'est  pas  fait  pour  inspirer  le 
désir  de  s'arrêter,  d'aller  visiter  le  reste.  Le  pays 
bulgare  qui,  aperçu  ainsi  en  courant,  donne  au  voya- 
geur l'impression  de  vastes  plaines  monotones  et 
fertiles,  n'apporte  ducune  coquetterie  pour  se  montrer 
dans  ses  atours  et  dans  sa  parure  de  forêts.  Pour  la 
culture  même,  celui  qui  se  contenterait  de  visiter  les 
environs  du  Sophia  concevry-it  une  idée  fâcheuse  et 
ineïacte,  car  ce  baBsin  est  occupé  par  une  population 
de  paysans  spéciale,  qui,  malgré  son  voisinage  de  la 
capitale,  passe  pour  tout  particulièrement  arriérée... 

Après  une  nuit  employée  à  traverser  les  plaines 
indéfinies  de  la  Hongrie,  l'heure  du  réveil  aonne,  pour 
les  voyageurs  de  l'Orient-Eipress,  au  moment  où  l'on 
passe  le  pont  de  Belgrade,  en  face  de  la  ville  étagée 
sur  sa  colline  avec  ses  clochers  et  ses  tours.  Puis, 
c'est  Nisch  :  une  caserne;  un  bout  de  rempart; 
quelques  baraques  d'usine»  en  briques;  des  maisons 
basses  blanchies  à  la  chaux  et  couvertes  de  tuiles, 
étalées  dans  la  verdure  maigre;  des  soldats  bous  ta 
tente;  des  oiTiciers  bottés  à  casquette  russe;  en 
somme,  un  grand  village  militaire  au  milieu  d'une 
plaine  poudreuse. 

On  commence  alors  à  monter  lentement  vers  le  col 
peu  élevé  qui  sépare  la  vallée  de  Nisch  de  celle  de 
Sophia  :  d'abord  des  terrains  rouges  sans  herbe,  avec 
quelques  arbres  espacés  sur  ce  rouge,  qui  les  fait 
crament  ressortir;  puis  de  petites  gorges  calcaires, 
par  endroits  très  resserrées,  où  coule  une  rivière 
boueuse  entre  des  escarpements  gris  tachés  d'orange. 
BientAt  la  pente  s'interrompt  et  l'on  se  retrouve  dans 
une  plaine  de   maïs  entre   des  montagnes  calcairea 
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arrondies.  Pirol,  qui  figure  sur  les  cartes,  eat  aussi  ua 
village  avec  une  grande  caserne. 

A  Ts&TibTod,  OQ  pénètre  en  Bulgarie;  la  ligne  monta 
encore  ua  instant,  puis  descend  rapidement  dans  une 
plaine  absolument  nue,  avec  un  rang  de  grandes 
collines  en  vue  qui  sont  les  B^kans,  et,  &  trois  heures, 
on  s'arrête  en  gare  de  Sophia. 

La  capitale  de  la  Bulgarie,  quand  on  la  voit  du  chemin 
de  fer  à  l'arrivée,  n'apparaît  pas  non  plus  bien  sédui- 
sante. La  gare  est  loin  de  la  ville,  qui  se  montre  à 
distance  plate  et  basse.  Il  faut,  pour  s'y  rendre,  trotter 
un  bon  moment  sur  une  large  route  cahoteuse  à  travers 
un  faubourg  à  peu  près  aussi  dépourvu  d'habitations 
que  celui  qui  avoisine  la  gare  d'Athènes.  Enfin  l'on 
entre  en  ville  :  la  route  ne  devient  pas  meilleure,  mais 
les  maisons  se  tassent,  prennent  l'air  européen;  c'est 
le  boulevard  Marie-Louise;  on  croise  des  tramways 
à  trolley,  des  bicyclettes;  un  pont;  le  mouvement 
de  monde  s'accentue;  les  maisons  ont  plusieurs 
étages;  on  trouve  un  quartier  commerçant  et  animé 
avec  une  dernière  mosquée  encore  debout.  Puis,  une 
b&tisse  importante,  à  enduit  jaune,  avec  un  bout  de 
jardin  et  une  grille,  représente  le  palais  du  prince;  à 
gauche,  une  rue  monte  à  la  Chambre  des  députés  en 
longeant  un  jardin  public;  c'est  l'entrée  du  quartier 
élégant,  du  i  West  End  >,  au  bout  duquel  s'étale,  daiiit 
la  verdure,  une  sorte  de  Bols  de  Boulogne. 

Les  Bulgares  tirent  quelque  fierté  de  leur  capitale. 
Pour  l'apprécier  avec  justice,  il  faut,  comme  un  peu 
pour  toute  chose  en  Bulgarie,  tenir  compte  de  sa 
jeuuesse  :  Sophia  a  beau,  comme  je  vais  le  rappeler, 
être  une  des  plus  anciennes  villes  de  l'empire  byzantin, 
en  tant  que  ville  moderne,  son  âge  ne  dépasse  guère 
vingt  ans.  C'est  une  très  jeune  cadette  à  côté  dd 
Bukarest,  par  e.templo,  et  il  n'est  pas  bien  surprenant 
qu'en  retournant  de    Sophia  à  Bukarest  on  éprouve 
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une  Impression  analogue  à  celle  que  cause  le  passage 
de  Bukarest  à  Peslh,  puis  de  Peath  à  Vienne,  enfin 
de  Vienne  à  Paris.  Quand  on  franchit  ces  diverses 
étapes  de  l'Orisnt  à  l'Occident,  il  sembla  un  peu  que 
l'on  rentre  progressivement  de  la  campagne  à  la  ville. 
Mais,  précisément,  l'impression  d'ensemble  que  m'a 
laissée  Sophia,  avec  ses  maisons  espacées  entourées 
de  jardins,  sortes  de  gentils  cottages  bien  aérés  sur 
de  larges  avenues,  est  celle  d'un  joli  faubourg  cam- 
pagnard près  de  Londres,  ou  d'une  ville  coloniale 
anglaise. 

Cette  impression  tient  à  la  façon  dont  la  ville 
moderne  s'est  trouvée  bâtie  tout  à  neuf  par  rectangles, 
d'abord  encadrés  de  rues  toutes  droites  et  d'équerre, 
avant  même  de  posséder  des  maisons,  comme  les  cités 
nouvelles  d'Australie,  d'Amérique  oud'Afrlque  australe. 
Il  y  avait  pourtant  jadis  une  vieille  ville  à  Sophia,  avec 
des  quartiers  à  la  turque  aux  maisons  de  bois  com- 
pliquées, aux  ruelles  étroites;  mais  un  ministre  à 
poigne  [on  en  volt  parfois  en  Bulgarie)  ordonna  de 
jeter  bas  tout  cela  et,  pour  vaincre  d'un  coup  les 
résistances  en  s'attaquant  à  la  plus  grave,  il  commença 
par  une  très  vieille  et  très  vénérée  église,  que  le 
peuple  avait  en  parficuliërc  dévotion.  Les  femmes,  à 
cette  nouvelle,  s'assemblèrent,  face  aux  démolisseurs, 
en  une  révolte  tumultueuse  ;  mais  le  procédé  du  maré- 
chal Lobau  en  eut  raison  et,  l'église  une  fois  abattue, 
tout  le  reste  alla  sans  peine.  C'est  ainsi  qu'une  ville  de 
vingt  siècles  paraît  aussi  neuve  qu'une  Johannesburg 
ou  une  Kalgoorlie.  Bien  peu  de  débris  du  passé  ont 
été  épargnés  et  ceux-là  marnes  que  l'on  voit  encore 
n'ont  pas  subsisté  sans  quelques  protestations  d 
peuple  très  jeune  et  partant  trop  moderne.  Maintenant, 
les  habitations  étant  bâties,  la  ville  se  paye  peu  à  peu 
des  monuments;  après  le  parlement,  le  palais  i* 
Drince  et  la  poste,  c'est  un  théâtre  (inauguré  a 
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de  la  Bulgarie.  Dès  le  temps  des  Thraces,  II  y  avat 
une  ville  des  Serdes,  que  les  RomaÎDS  ci 
après  la  conquête  et  que  Trajan  nomma  Ulpia  Serdj 
Sa  position  était,  déslora,  tout  indiquée  à l'iuterBecfll 
dcB  deux  routes  naturelles  qui,  pour  nous,  cooduissB 
l'une,  de  Belgrade  à  Byzance,  l'autre  de  6ukar«| 
et  Routschouk  par  l'Isker  à  Salonique  o 
Adriatique,  et  qui  existaient  déjà  dans  l'antiquité:  B 
seconde  même  beaucoup  plus  importante  alors  qu'ed 
ne  l'est  maintenant,  quand  les  communications, , 
jourd'hui  si  difficiles  par  les  pays  albanais,  étaient  o 
rantes  vers  l'Illyrie,  et,  par  Dyrrhachium, 

D'après  une  tradition  très  probablement  légendal^ 
cette  situation  favorable  aurait  si  bien  frappé  Constantll 
le  Grand  qu'il  aurait  songé  à  y  transporter  la  capital 
de  l'Empire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  légende,  le  faH 
historique  est  que    DIocIétien    établit    à    Serdlca  lti\ 
centre  de  la  Dacie  inférieure.  Plus  tard,  Il  s'y  tint,  J 
en  349,   un  concile.   En    466,  les   Huns  dévastent  1b -1 
vUIe  et  s'y  font  vaincre  par  Acthémius.  En  809,  elle  j 
devient  bulgare  et  prend  le  nom  de  Sredez  (Triaditza  | 
des  Byzantins).  Puis,  à  la  Rn  du  z'  siècle,  quand  Jean 
Tzlmiscès  conquiert  la  Bulgarie  danubienne,  ce  coin 
de   Sophia  reste  Indépendant  et   devient  bientôt  le 
foyer  de  la  rébellion  ;  pendant  les  guerres  de  Basile  II, 
on  voit  alors,  en  986,  le  Baalleus  venir  l'assiéger  sans 
SUCCÈS  et  se  faire  battre  au  retour  à  la  porte  Trajane. 
Quinze  ans  après,  II  revient  victorieux  par  la  même 
route  et  s'en  empare.  A  l'époque  des  croisades,  Sophia 
est  sur  la  route  des  Croisés,  qui  subissent,  dans  oe 
trajet    aujourd'hui    si    facile    de   Niscb    à    Sophia    et 
Philoppopoli.  les  privations    les  plus  grandes  et  les 
pertes  les  plus  affreuses.  En  1382,  Sophia  est  prise  par 
les  Turcs,  un  moment  reconquise  par  Wladislaw  III, 
rot  de    Pologne  et  de  Hongrie  en    1443,  et  dès  lora, 
définitivement  asservie  jusqu'à  l'émanclpatioa  de  1S78. 
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coupoles,  la  Uojiik  Djami,  dont  on  a  fait  le  Musée 
national,  avec  des  restes  antiques,  des  tableaux  d'ar- 
tistes bulgares  et  de  curieuses  collections  de  costumes, 
d'objets  populaires,  etc. 

Une  autre  petite  église  byzantine,  convertie  en 
mosquée  parles  Turcs,  puis  restaurée  [un  peu,  je  crois, 
par  l'initiative  du  prince  Ferdinand),  est  dédiée  à  la 
Sagesse  divine,  l'Haghia  Sophia,  dont  la  ville  même  a, 
depuis  le  xvi*  siècle,  pria  le  nom. 

On  montre  également  les  travaux  de  l'immense 
cathédrale  élevée  par  souscription  nationale  et  qui 
doit  occuper  dans  la  vill»  une  place  prédominante,  la 
Sweti  Alesander  Newski,  commencée  en  1896,  pour 
laquelle  on  a  recueilli  25  milliooa.  Nous  avons  déjà 
aperçu  en  passant  le  palais  princier,  bâti  dans  un 
style  oflieiel  assez  incolore,  que  l'on  peut,  si  on  le  veut, 
qualifier  de  Renaissance  :  un  grand  bâtiment  long  à 
toits  mansardés  avec  un  paviUon  central  à  toit  plus 
haut,  devant  lequel  s'avance  une  terrasse.  Puis  vient 
le  bâtiment  du  Sobranié,  c'eat-à-dire  la  Chambre  dea 
députés,  en  (ace  de  laquelle  se  dresse  le  grand  monu- 
ment équeatre  du  tzar  libérateur,  par  A.  Zocohi.  Enfin, 
autour  du  jardin  municipal  situé  devant  le  palais,  on 
bâtit  aujourd'hui  des  ministères. 

Les  principales  habitationa  qui  entourent  ces  mo- 
numents ont,  pour  la  plupart,  i'aapect  ordinaire  à 
Pesth  ou  à  Vienne  :  des  architectures  composites  à 
façades  ornementées  et  imitant  la  sculpture  en  ciment 
moulé,  avec  des  enduits  peints,  parfois  décorés  d'ara- 
besques obtenues  à  l'italienne  au  moyen  de  patrons, 
ajourés.  Ce  procédé  permet  de  bâtir  vite,  ainsi  qu'il  est 
utile  de  le  faire  dans  une  ville  au  développement  aussi 
actif.  Les  soubassements  seuls  sont  en  pierre;  au- 
dessus  on  élève  des  murs  en  briques,  sur  lesquels  on 
applique  cet  enduit,  qui  simule  la  pierre  de  taille,  et 
même  la  pierre  la  plus  prodiguement    ornementée. 
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C'est,  en  plus  solide  et  plus  élégant,  le  pendant  de  ces 
charpentes  en  bois,  sur  lesquelles  on  cloue  des  tôles 
ondulées  dans  ia  première  phase  des  camps  miniers 
américains. 

Le  tout  forme  une  ville  de  70  à  75  000  ônies,  qui  n'a  à 
peu  près  rien  d'exotique  dans  son  aspect  et  dont  la 
population  parait  fout  d'abord  Identique  à  celle  de 
n'importe  quelle  ville  française,  quoique  2  000  Turcs 
encore  restés  dans  ua  faubourg,  les  paysans  Schopes 
en  costume,  les  uniformes  à  la  russe  des  soldats  et  des 
officiers,  les  costumes  des  popes  jettent  à  l'occasion 
dans  les  rues  une  certaine  couleur  locale. 

Un  globe- trotter,  qui  a  déjà  fait  et  refait  sa  tournée 
do  capitales  européennes,  ne  saurait  être  très  sensible 
&  ces  beautés  édîlitalres,  très  appréciées  dans  les  villes 
qu'on  est  amené  à  habiter  et  le  moindre  coin  de  vieilles 
maisons  à  la  turque  ferait  bien  mieux  son  affaire.  C'est 
&  la  recherche  de  ces  •  motifs  à  croquis  »,  introuvables 
dans  les  villes  modernisées,  que  j'ai  souvent  couru  les 
faubourgs  de  Sophia  et  les  environs.  Quand  on  parcourt 
ainsi  un  peu  les  parties  populaires,  l'impression  trop 
européenne  s'atténue  et  l'on  s'aperçoit  encore  à  mille 
indices  qu'on  est  à  moitié  chemin  entre  la  Hongrie,  la 
Russie  et  la  Turquie.  Ce  sont  d'abord  tous  ces  officiers 
à  la  russe  avec  leur  casquette  plate  recouverte  en 
blanc,  leur  veste  blanche  coupée  en  travers  par  la 
bandoulière  qui  porte  l'épée,  leur  culotte  sombre,  ou 
bien  sanglés  dans  une  longue  lévite  en  drap  gris;  ce 
sont  les  types  populaires  à  fortes  pommettes,  à  mous- 
taches rousses,  h,  petits  yeux  de  renards;  ces  autres 
à  la  figure  massive,  équarrie  k  coups  de  hache,  dont 
les  grosses  pommettes  asiatiques  et  les  yeux  légère- 
ment bridés  établissent  les  parentés  avec  les  races 
diverses  qui  vont  de  la  Sibérie  h  la  Chine  ;  ce  sont  les 
paysans  au  bonnet  de  fourrure  brune,  à  la  veste  de 
peau;  et  surtout  les  paysannes  Schopes  des  envlrona. 
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{•«1  3Wt«mt  tci  une  dalmatique  de  laine  bleu«  brodé! 
^utacfai^  d'ornement»  blancs,  sur  la  chemise  blanch^ 
>w«o  le  foulard  blanc  noué  en  capuchon  sor  la  tète  6 
-^îotabvxX  comme  une  serviette  par  derrière  ;  ce  sot 
«aCQ<«  les  eervantes  venues  du  Hbodope  arec  leur  jiq 
v^'roiiUoQ  tormant  fourreau,  leurs  bas  noirs  à  crev^ 
rviMKt.  leur  corsage  brun  Jt  bretelles  bariolées  a 
choiniM  blanche  et  leurs  nattes  dans  le  dos;  ce 
Io«  T«rc#  à  turban;    ce  sont  les  juifs  à  énorme  e 
crochu,  à  longue  lévite  et  à  mèches  en  tire-bouchaj 
comme  en  Pologne  ou  à  Jérusalem  ;  et  ce  sont  enc< 
1«6  voitures  attelées  à  la  russe  avec  quatre  cheval 
«le  front  ;  et  les  attelages  de  buffles,  errant  ta  tète  bu 
dans  les  rues. 

Turcs  et  juifs,  qui  ajoutent  à  la  couleur  locale,  d 
sont  pas  spéciaux  à  Sophia;  mais,  en  ce  qui  concera 
les  costumes  bulgares,  il  est  certain  que  Sophia  « 
t  endroit  de  la  Bulgarie  où  l'on  en  voit  le  plus  et  où  tl 
•i>ut  le  plus  divers.  Cette  race  des  paysans Schope»,  q 
est  spéciale  aux  environs  de  Sophia  et  qui  a  conseci 
tout  entière  son  costume,  est  notamment  très  curîeuH 

Kn  courant  ainsi  à  travers  la  ville,  je  me  dirig* 
un  aolr  du  côté  du  couchant,  où  il  me  semblait  y  av(^ 
des  quartiers  un  peu  plus  respectés  par  les  projfi 
de  la  Yolrle  ot  j'arrivai  ainsi  dans  un  grand  cimetiè^ 
luro  abandonné,  dont  les  pierres  blanches,  les  dalM 
MX  Inscriptions  historiées  gisent  en  désordre   du 
rtkerbe.  On  peut  de  là  apprécier  un  peu  la  situatid 
de  la  ville,  qui  disparaît  ailleurs  lorsqu'on  reste  i 
lea  rues. 

Sophia  est,  comme  le  montre  ausaltût  une  carte  é 
l^ographie,  dans  une  plaine  entre  deux  rangées  i 
montagnes,  dont  l'une  au  nord  se  rattache  aux  Balkai^^ 
Ittulre  au  sud   au    Rhodope;   mais,    ce  que   la    < 

e  savoir  traduire  en  ilIustrU 
ifit  propre  A 
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ces  deux  chaînes.  Les  Balkans,  au  nord,  forment  une 
longue  traînée  de  hauteur  inégale,  ondulante  et  comme 
moirée,  h.  l'heur*  du  soleil  couchant,  bous  les  rayons 
qui  l'erfleurent  obliquement  par  la  gauche,  en  accen- 
tuant les  moindres  ravine,  lea  plus  faibles  saillies  par 
la  longueur  anormale  des  ombres.  Au  sud,  par  contre, 
le  promontoire  avancé  du  Rhodope  qui  touche  à 
Sophia,  le  Vitosh  est  une  haute  montagne  syenitique 
de  2  291  mètres,  dont  les  roches  dures,  quoique  polies 
et  usées  par  de  longue*  érosions,  se  dressent  néan- 
moins en  saillie  dentelée  avec  des  angles  obtus 
auxquels  s'accrochent  les  nuages. 

Ce  fond  de  tableau  du  Vitosh  lait  toute  la  beauté 
du  panorama  de  Sophia  et,  dès  que  la  grande  montagne 
sombre  me  fut  ainsi  apparue  au-dessus  de  la  ville,  j» 
songeai,  sinon  â  en  faire  l'ascension  qui  eût  demandé 
trop  de  temps,  du  moins  à  aller  jusqu'à  son  pied.  La 
direction  était  tout  indiquée  et,  sortant  de  la  ville,  je 
p:irtlB,  au  hasard  des  sentiers  étroits,  à  travers  lea 
vergers  bas  et  les  champs  de  maïs.  Bientôt  j'eus 
atteint  un  premier  rang  de  collines,  sur  lequel  se 
dressent  encore  quelques  grands  bâtiments  officiels, 
une  école  militaire  et  un  séminaire;  d'un  cdté,  la 
montagne,  me  dominait;  de  l'autre,  en  me  retournanr, 
je  découvrais  K  mes  pieds  la  plaine  «t  la  ville.  Un 
orage  furieux,  qui  menaçait  alors,  donnait,  sur  tes 
vallées  et  les  Balkans  lointains,  des  effets  outrés  à  la 
Ribera  d'ombres  intenses  en  contraste  avec  des 
lumières  violentes.  A  certains  moments,  par  exemple, 
tout  Sophia  s'enfonçait  dans  l'obscurité,  laissant  par 
derrière  eu  clarté  la  longue  bande  de  Stara  Hanina, 
moutonnée  comme  un  sable  à  marée  basse  ',  puis 
l'ombre  passait  sur  la  montagne,  devant  laquelle,  au 
contraire,  la  ville,  aux  toits  rouges  coupés  de  verdure, 
allumait  ses  vitres  ou  le  métal  de  quelque  coupole,  en 
projetant  brusquement  des  rayons  libloulssaots.  Vers 
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l'ouest,  du  câté  de  la  Serbie,  où  l'orage  accourait,  une  1 
énorme  masse  de  nuages  e_n  marche  laissait  filtrer,  par  j 
des  trous  aux  lueurs   électriques,   des  faisceaux   de   ( 
lumière  et,  sur  la  plaine,  dans  l'ombre  portée  du  ciel, 
chacun    de   ces  faisoeaux  faisait  briller  de  blanches   | 
maigons    avec    une    intensité    estraordlnaire.    Enfin, 
quand   on   se  retournait   au  sud,   on   voyait,  sur  le 
Vitoah  d'un  bleu  presque  invraisemblable,  se  détacher  1 
en  Jaune  éclatant  des  meules  de  paille,  comme  collées  i 
ji  lui  de  l'autre  cAté  d'un  ravin.  Un  peu  après,  l'orage  I 
éclatait  en  trombes  d'eau  avec  une  fougue  toute  méri- 
dionale. 

Quelques  autres  promenades  plus  lointaines  autour  | 
de  Sophia,  oat  eu  pour  but  la  visite  des  sources  ther- 
males de  Gornia-Bania,  Kniajévo  et  Banki.  C'est  une  1 
des  curiosités  géologiques  de  Sophia  que  cette  ligne  1 
de  nombreuses  sources  thermales,  situées  sur  tout  te  | 
bord  sud  du  bassin  tertiaire  effondré,  contre  la  cein- 
ture de  roches  volcaniques.  Les  Turcs,  très  friands  de  \ 
bains  chauds,  comme  les  Byzantins  et  les  Romaina  | 
auxquels  ils  ont  succédé  dans  ces  pays  d'Orient,  ne  les  I 
avaieat  pas  négligées  et  leurs  installations  rudimen-  1 
taires  sont  encore  très  fréquentées  par  le  peuple  | 
bulgare;  mais  il  y  avait  mieux  à  faire  pour  utiliser  ces  1 
eaux  chaudes,  abondantes  et  salutaires,  et  c'est  à  quot  1 
s'est  attaché,  depuis  plusieurs  années,  le  très  distingué  1 
chef  du  service  des  mines  de  Bulgarie,  M.  Michailovsky,  1 
ancien  élève  de  notre  École  des  Mines  de  Paris,  auquel  j 
on  doit  déjà  les  captages  très  réussis  de  Slivno  et  de 
Banki. 

La  roule  de  Sophia  à  Gomi&-Bfmis.  constitue  une  1 
promenade  très  fréquentée  des  Sopbiotes  et  la  civilisa-  j 
tion  s'y  manifeste  par  un  tramway  électrique,  dont  les  I 
potences  rouges  à  trolleys  l'agrémentent  (pour  qui  I 
aime  les  paysages  industriels)  d'une  assez  jolie  porft-  I 
peclive. 
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En  sortant  de  la  ville  par  un  quartier  où  l'on  cons- 
truit fort,  on  passe  devant  une  colonne  commérao- 
rative  du  tzar  libérateur;  puis  on  s'enfonce  à  travers 
la  plaine  sur  de  vagues  pâtures  sans  haies  et  silus 
ikrbi'eB,  le  long  du  camp  où  les  soldats  sont  casernes 


}i^ 


en  été  souB  la  tente.  A  Gornia-Bania,  sur  une  petita 
hauteur,  un  bout  de  village  un  peu  pittoresque  subsista 
du  temps  des  Turcs  :  maisons  basses  en  désordre  à 
étage  du  haut  surplombant,  plantées  au  bord  d'uu 
ravin  dans  la  verdure.  Quelques  paysannes  Schopca 
puisent  de  l'eau  dans  la  source  thermale.  Elles  ont, 
■ur  la  chemise    blanche,    de  grandes  tuniques   bleu 
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sombre  à  dessins  blancs  en    forme    de   dalmatlque,  ] 
avec,  par-dessus,  une  veste  sans  manches  en  peau  de  j 
mouton,  retournée   la  laine  à  l'intérieur  [comme   du  ' 
côté  de  la  Transylvanie  et  de  la  Bukowine);  les  cheveu: 
pendants  en  tresse  dans  le  dos  sont  recouverts  d'ui 
serre-téte  blano  noué  étroitement  autour  de  la  tdte  et  | 
rejeté    par    derrière;  d'épais    bracelets    d'argent  en- 
tourent les  poignets;  des  colliers  aux  grosses  pièce 
d'argent  accrochées  brillent  sur  lo  cou.  Et  > 
emportent  l'eau,  soit  dans  de  petits  barils  e 
dans  deux  vases  de  métal  suspendus  en  éq 
deux  bouts  d'une  perche. 

Les  hommes  de  la  même  race  sont  entiers 
de  laine  blanche,  avec  une  tunique  blanche  tombant  I 
au-dessus  du  genou  et,  couvrant  le  tout,  une  sorte  del 
manteau  brun  sans  manches;  les  jambes  sont  env&'f 
loppées  d'étoffes  blanches,  que  retiennent  des  lacet«  1 
fixés  à  une  babouche  de  cuir.  Ils  conduisent  leura  1 
chariots  bas  in  forme  de  demi-cylindre  très  allongé  1 
couvert  en  nattes,  que  trainent  les  petits  buffles  noirs, 
aux  énormes  oreilles,  aux  larges  cornes  rejetées  en  ] 
arrière,  marchant  la  tète  basse  et  l'air  malheureux  en  J 
tortilitint  leurs  jambes  cagneuses. 

Kniajévo,  autre  station  thermale,  est  un  lieu  de  pro- J 
meaade  dominicale  pour  les  Sophiotes  quand  il  fait3 
beau.  Des  deux  côtés  d'une  longue  ru6,  c'est  le  désordrav 
habituel  des  maisons  è.  la  txrque,  précédées  par  unaa 
rangée  d'arbres,  qui  portent  accrochées  les  choses  ïe0M 
plus  disparates  :  ces  maisons  sur  tous  les  plans,  dansfl 
lousles  sens,  basses,  avecdes  boutiques  ouvertes,  entre- A 
mêlées  d'appentis,  d'étals  de  boucher,  de  cafés  avaoJ 
tables  dans  la  verdure,  de  bouts  de  jardin  fermés  parJ 
une  barrière,  etc..  La  salie  de  bains 
le  modèle  connu:  une  pièce  c 
jour  arrive  seulement  par  quelquot 
en   coupole  ;   une  piscine 


9  turque  est  eulTanta 
e  très  sombre,  oà  t«J 
s  trous  dans  la  voûtap 
,  on    barbotent    deâd^ 
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hammes  dub  pêle-méte  dans  une  atmosphère  euffo- 
quaate  et  une  deml-obaourité. 

Enfin,  Bunki  est  sur  une  autre  route,  à  18  kilo- 
mètrea  ouest  de  la  ville.  Aussitôt  sorti  de  Sophla,  ou 
entre  dans  d'immenses  communaux  incultes,  de  grands 
prés  horizontaux  à  l'herbe  rase,  où  paissent  sQuIoment 
des  moutons.  Puis  te  paysage  s'accidente  ;  on  passe 
une  colline;  et,  de  l'autre  côté,  11  semble  que  l'on 
aperçoive  soudain  le  steppe  russe,  la  Ruaale  presque 
théorique  de  Tourguéneff,  telle  qu'elle  nous  apparaît 
à  travers  ses  «  Récits  d'un  chasseur  >. 

On  débouche  au-dessus  d'une  vaste  plaine  d'her- 
bages, sur  le  haut  d'une  berge  de  rivière,  brusquement 
coupée  en  un  mur  de  terre  brune,  comme  cela  se 
produit  partout  dans  ces  terrains  d'alluvions;  au  loin, 
s'étendent  des  près  et,  dans  le  bas,  gambadent  des 
chevaux  que  gardent  des  enfants  groupés  autour  d'un 
feu,  où  ils  se  racontent  sans  doute,  pour  s'effrayer  en 
s'amusant,  des  histoires  terribles  de  revenants  et  de 
fantômes... 

Encore  quelques  accidents  de  terrain,  montées  et 
descentes,  avec  des  saules  et  des  peupliers  dans  les 
fonds,  le  long  des  ruisseaux  boueux  grossis  par  les 
pluies  et  toujours  ces  herbages  ras  avec  des  moutons 
et  des  chèvres. 

A  Bauki,  dans  la  ruisseau  d'eau  chaude  qui  descend 
de  la  source  thermale,  une  vingtaine  de  femmes 
Schopes,  jambes  nues  et  jupes  retroussées,  barbotent 
en  lavant  du  linge  étalé  devant  elles,  sur  des  pierres. 
Très  tassées,  avec  leurs  dalmatiques  bleues  à  dessins 
blancs,  leurs  chemises  blanches  k  broderies  rouges  et 
noires,  leur  corsage  échancré,  souvent  entouré  de 
plusieurs  galons  de  couleur,  leurs  colliers  d'argent, 
leurs  bracelets,  leurs  tresses  dans  le  dos  et  leurs 
énormes  fleurs  rouges  ou  jaunes  dans  les  cheveuxi 
elles  forment  un  amusant  tableau. 


'i 
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Sophia,  quand  od  reatrelÉ 

venant  du  couchant,  i 
avec    ses   deux  ou  trois  coiip^ 
rouges  et  aea  verdures,  qui 
vert   grisâtre.  La  ville  s'étale^ 
nord,  seaiblables  à  une  loD^vp 
au  sud,  le  VitoBh  triangulaire, uT 
les  nuages. 

A  peu  de  distance  de  Sophl 
voir,   au  pied  du   Vitoah, 
fut  jadis,  8ur  la  cime  d'un  rochflfl 
bulgare,  puis  byzantin,  emporti^ 
en  1016  et  où  subsiste  une  petite^ 
Ireizième  siècle. 

Quand  on  quitte  définitivement  il 
auer  la  ligne  des  dépression 
popoll  et  vers  Conslantinople, 
une  plaine  semblable  à  celles  que  1 
parcourir.  Puis  la  route  s'élève  pour  b 
de  collines  gneiasiques,  qui,  i 
bien  forte,  jouent  ce|iendant  un  certain  | 
phique  ;  d'un  côté,  comme  séparation  t 
de  riaker  ou  du  Danube  et  celui  de  la  Uai 
mer  Egée  et,  d'autre  part,  comme  raccord  S) 
Gora  qui  se  rattache  aux  plis  balkaniques.  _ 
massif  du  Rilo,  qui  dépend  du  Rhodopo.  11  y  a 
un  seuil  à  franchir,  et  ce  seuil  a  toujours  arrûtéif 
armées;  c'est  là  que  se  dressait  la  fameuse  porl4 
Trajan;  c'est  là  que  Basile  II  fut  vaincu  par  J 
Bulgares.  Cependant,  à  travers  cette  crête,  la  dépç§ 
slun  naturelle,  que  suit  aujourd'hui  la  voie  ferréo,ji 
bien  marquée,  non  seulement  par  la  topographie,  I 
par  la  géologie  même.  Une  fracture  tectonique,! 
raccorde  le  bord  sud  du  bassin  de  Sophia  avtfq 
bord  sud  du  bassin  de  Philippopoli,  apparaît,  du  ' 
maasiC  de  gneiss  lui-même,  entre  Samakov  et  f 
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BazardBchik,  Jalonnée  par  des  sources  thermales, 
indices  coastants  de  grandes  et  profondes  dislocations 
récentes. 

Une  fois  sorti  du  bassin  de  Sophla,  on  monte  lente- 
ment, au  milieu  de  terrains  schisteux  et  de  grès  rouges, 
dans  un  paysage,  qui,  par  la  similitude  des  formations 
géologiques,  me  reporte  aussilât  en  Bourbonnais.  La 
lumière  et  le  temps  y  contribuent.  O'esl  le  môme 
effet  de  printemps  retardataire  que  l'on  trouve  du  côté 
de  Montluçon  en  avril  :  les  mêmes  terrains,  la  même 
clarté,  les  mêmes  bois  de  chênes  encore  nus,  qui  ont 
l'air  de  bouder  le  soleil  et  les  mêmes  blés  en  herbe  se 
raccordant  avec  les  prés  par  un  tapis  de  verdure 
continu.  Au  sud,  on  aperçoit  encore  de  la  neige 
(le  1"  mal)  sur  les  contreforts  du  Rhodope. 

Plus  loin,  on  redescend  vers  la  plaine  de  Tatar 
Baziirdschik  et  Philippopoli.  Ce  câté-ci  de  U  Bulgarie 
est  un  de  ceux  où  les  tumulus  thraces  se  pressent  le 
plus  nombreux  et  Indiquent  les  plus  grands  centres  de 
populatiOD  anciens.  M.  Degrand,  qui  les  a  fouillés', 
en  a  distingué  de  trois  catégories,  dont  les  principaux, 
allongés,  sont  de  véritables  nécropoles  recouvertes 
d'une  butte  de  terre,  avec  un  mélange  singulier 
d'objets  de  pierre  et  d'objets  romains.  Une  autre 
cnriosité  archéologique  de  cette  région  vaut  la  peine 
d'être  mentionnée,  c'est  le  coteau  d'Izgherli,  à  1G  kilo- 
mètres de  Tatar-Bazardschik,  où,  dans  ces  dernières 
années,  on  a  trouvé,  à  de  nombreuses  reprises,  des 
quantités  de  pièces  d'or  [par  &0000  francs  d'or  à  la  fois) 
&  l'elfigie  de  souveraina  byzantins  Alexis  I",  Jean  11, 
Manuel  1",  avec  de  beaux  plats  d'argent  massif  :  le 
tout  dans  des  conditions  si  bizarres  qu'on  a  supposé 
un  trésor  d'armée  caché  par  les  Byzantins  en  fuite. 
En&n,  dans  un  ordre  d'idées  tout  différent,  la  région 

I.  Voir  plus  haut,  page  f3. 
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JBiqB'i  so>  jonn.  lea  dans  des  ■xtiqxM«BAS}<-))*«-n»v 
LaTiiie  de  PhiiippîHpoii  Plr-wdiw  mi  Fïhhfti,  ^uê 
ToB  traverse  bisktâi.  en.  ifrès  S<:>pUv  Is  ^»ot|4)» 
de  U  Bdgxn*.  Rfthir^e  p«r  PliiLppe  de  M*oc<d^ui*  ««r 
remplac<âBest  de  1k  prJidtrT*  Eumolpiss  des  Tbr*<««, 
elle  fol  r«a£i7at  oexti^  bellÊ'xJque  d«  U  Bul^Mip  ^ 
Sad.  on,  U»l  rêcerr.iae^:  esc^are,  U  population  d>rl- 
gine  gT««ine  éuît  tré«  Eomfcrense  «t.  jusqa>n  1S*S,  #1)? 
est  restée  l*  c^it&Ie  de  U  Rosmélie  orienulo,  IaiKf>^ 
■ous  la  domicuioa  tsrqae,  a&dis  que  la  Bul^ri*  du 
Nord  xnH  été  déjà  émancipée.  Ces  traits  hfstoriquos, 
et  la  Eituatioa  de  Philippe  poli,  plus  méridianalv,  plu* 
influencée  de  tont  temps  par  le  contact  de  ftriftnci>  oti 
de  Stamboul,  donnent  à  cette  ville  une  physfonomiti 
morale  un  peu  particulière  et  i  ses  habitants  un  nMc  ik 
part  dans  les  luttes  politiques  entre  le*  parti»,  t.» 
population  de  la  Tille  comprend  environ  ^30<)0hal>lt«ntii. 
dont  au  moins  6000  Turcs,  tOOO  Grecs  et  de  uon)I)n>uv 
Arméniens.  Le  commerce  est  presque  entièrcmeut  a»\ 
mains  des  Grecs  et  des  Arméniens,  qui  out  aussi  ti'» 
fabriques  de  soie,  des  tissages  de  ooton  et  des  att'Itors 
pour  le  trarail  du  cuir. 

Pittoresquement,  la  ville,  située  au  sud  do  In  Mn- 
rilza,  occupe  des  mamelons  de  syéuito  d'uim  soixan- 
taine do  mÈlres  de  hauteur,  tout  &  fait  Isyli's  nu 
milieu  de  la  plaine.  Des  malsons  de  bols  .\  In  liii'i|ii<i 
escaladent  des  pentes  d'un  piton  assez  carnr|i<'',  mi 
bas  duquel  d'autres  maisons  semblables  nux  tolln  <lii 
tuiles  s'agrémentent  de  verdure  et  de  nilnarols.  Au 
lieu  des  grandes  rues  droites  en  quiiicoiico,  qui  ciirnc- 
térisent  la  ville  européenne  do  Soplilu,  on  trouve 
encore  Ici  des  rues  tortueuses  avec  dos  mosqui^'»,  lios 
minarets   et  des  coupoles;    l'aspoct   reste    oti    |iiu'll« 

1,  Voirpagule  11333. 


oriental,  sauf  dans  le  quartier  Sud  récemment  bftti 
au  voisinage  de  la  gare.  Cependant  les  tramways 
électriques  pénètrent  jusqu'au  coeur  de  la  vieille  cité, 
qui  se  modernise  rapidement. 

Auprès  de  la  ville  sont  le  coteau  de  Marko-Tépé,  où, 
d'après  la  tradition,  Marko,  le  héros  serbe,  aurait 
été  enterré,  et  la  colline  de  Bounardschik  Têpé,  sur 
laquelle  on  a  élevé  un  monument  commémoratif  de  la 
dernière  guerre.  Des  collines  qui  dominent  immédia- 
tement la  Maritza  au  Nord,  la  vue  est  fort  belle  sur  la 
vieille  cité  aux  nombreuses  coupoles,  que  surmonte  la 
grande  masse  du  Rhodope. 

Enfin,  après  Philippopoti,  la  voie  continue  en  plaine 
vers  Tirnovo-Sémenli,  où  se  fait  la  bifurcation  des 
deux  embranchements  sur  Bourgas  et  sur  Constan- 
tinople.  Dans  le  sens  de  la  Turquie,  la  voie  suit  une 
vallée  un  peu  resserrée  entre  des  collines  basses  pour 
atteindre  bientôt  la  pittoresque  cité,  liistoriquement 
si  fameuse,  d'Audrinople,  En  allant  à  Bourgas,  oa 
reste  dans  la  plaine  fertile,  où  les  blés  en  herbe 
alternent  avec  les  jachères  tapissées  de  fleurs  jaunes, 
en  vue  des  Balkans  lointains  aux  formes  surbaissées 
et  la  route  par  Nova  Zagora  et  lamboli,  s'allonge 
monotone  jusqu'à  la  mer. 


CHAPITRE    VIII 


LE  RHODOPE  ET  LA  MACEDOINE 


Le  rAle  de  la  Macédoine  dans  1«3  ambitions  bulgares.  —  Pernik  et 
ses  mines  de  charbon.  —  U5.kul),  I=tip  et  la  roule  de  Saloniqua.  — 
La  vieille  Macédoine  bulgare.  —  La  Bulgarie  du  xi'  siècle  et  les 
campagnea  de  Basile  IL  —  Marko  Krali^rilcb.  —  Uonastir.  — 
Vodéna.  —  Le  pays  des  Iac3  ot  ses  caractères  gMogiques.  —  La. 
Tïeïlle  capitale  d'Acbrida.  —  Le  massif  du  Rilo  et  ses  couveDls.  — 
Les  costumes  du  lUiodope.  —  Let  cdtes  grecques  de  la  Uacédoîne.  — 
Pella.  —  Salonique  et  ses  monuments.  —  Les  rivalitâs  dans  l'Athos. 
—  Les  mines  du  Faugée.  —  La  bataille  de  Pliilippes.  —  Kavals  et 
le  commerce  des  tabacs. 


La  Macédoine  bulgare. 

QUAND  on  dépasse,  vora  le  Bud,  la  zone  des  dépres- 
sions centrâtes  et  la  voie  ferrée  de  Paris  i. 
Constantlnople  qui  la  suit,  on  arrive  bientôt  aux 
limites  actuelles  de  1&  Bulgarie.  Cette  voie  mterna- 
llonale  suit  la 'frontière  à  30  ou  iO  kilomètres  do  dis- 
tance, parfois  à  20  seulement,  comme  pourrait  le  faire 
une  voie  stratégique  destinée  à  jeter  rapidement  des 
troupes  sur  toute  la  longueur.  Au  Sud-Ouest  seule- 
ment, derrière  Sophla,  la  Bulgarie  pénètre  dans  le 
pays  turc  pour  englober  les  régions  de  Pernik  et  de 
Kûstendil,  où  elle  lient  les  sources  du  Strouma  et 
l'cutrév  des  cliemias  qui  desceodont  :  d'un  câté  vers. 
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Sérèa,  de  l'autre  vers  Uskub  et  Salonique  et  pour 
prendre  aussi  le  maBsif  du  RDo  avec  les  cimes  du  Rho- 
dope.  Mais  si,  dans  le  secs  du  Sud,  la  Bulgarie  est 
étroite,  par  là  s'étendent,  pour  l'avenir,  *  lea  grands 
espoirs  et  les  vastes  pensées  ■  ;  par  là  s'ouvre,  au  delà 
des  bornes  placées  en  1878  par  les  diplomates,  cette 
Macédoine,  vers  laquelle  tend  de  toutes  ses  forces 
l'action  bulgare  et  qui  intéresse  les  Bulg-arcs  par- 
dessus tout.  Je  n'ai  pas  visité  ce  côté  sud  de  la 
Bulgarie;  et,  de  la  Macédoine,  je  ne  connais,  pour 
l'avoir  abordée  dans  un  autre  voyage,  que  la  partie 
tout  à  fait  grecque  de  la  côte  vers  Kavala  ou  Salo- 
nique. Cependant,  quoique  ea  principe  ce  livre  soit 
esolusivement  restreint  à  des  impressions  person- 
nelles, le  côté  macédonien  de  !a  Bulgarie  tient  une 
trop  grande  place  dans  les  préoccupations  du  pays 
pour  qu'il  ne  faille  pas  en  dire  au  moins  quelques 
mots. 

La  voie  de  pénétration  nalurello  de  Sophia  vers  la 
mer  Egée,  ou  même  vers  l'Adriatique,  est  la  ligne 
déprimée  qui,  par  un  léger  col  au  pied  nord  du  Vitosh, 
fait  passer,  dès  Pernik,  dans  le  bassin  du  Stroum^ 
(Strjmon),  puis  se  continue  sur  Kfistendil,  où,  un  jour 
ou  l'autre,  se  fera  l'embranchement  des  lignée  de 
Sérès  et  d'Uskub  :  cette  dernière  menant  à  Salonique, 
à  Scutari  d'Albanie,  à  Durazzo  et  à  Janina  d'Epire. 

Pernik,  qui  eut  son  Kastron  bien  fortifié  au  temps 
du  moyen  âge  bulgare  et  qui  repoussa  alors  avec  suc- 
cès les  assauts  de  l'empi.-reur  Basile  (1005),  est  situé  h. 
l'entrée  d'un  défilé,  où  le  Strouma  s'engage  entre 
deux  collines  nues.  Cette  petite  ville  d'autrefois  a 
retrouva  son  heure  dans  l'histoire  bulgare  contemp'v 
ralne,  car  c'est  de  ce  point  qu'est  partie  la  conspira- 
tion militaire  destinée  à  renverser  le  prince  de 
fiattenber^;  mais  c'est  surtout  comme  centre  de  l'in- 
dustrie houillère  en  Bulgarie  qu'elle  est  aujourd'hui 
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Uq  bassin  tertiaire,  qui  s'étend  de  P^riiik 
vers  Breanik  (au  N.  O.),  contient,  en  divers  points, 
des  couches  importantes  de  lignite,  la  principale  res- 
source en  combustibles  de  tout  lu  pays  bulgare.  Les 
plus  importantes  exploitatlona  appartiennent  à  l'État; 
elles  produisent  annuellement  120000  tonnes  de  char- 
bon et,  d'après  les  reconnaissances  diîjà  faites,  pour-, 
ront  maintenir  ce  chiffre  d'eitraction  pendant  de 
iiombreuse»  années.  Ces  Ugnites  ne  valent  i^vîdem- 
ment  pas  du  Cardiff  ou  du  Charleroi.  leur  pouvoir 
calorifique  ne  dépasse  pas  5400  calories;  mais  'in  peut 
les  vendre  &  bas  prix  ;  12  Francs  la  première  qualité 
sur  la  mine  et  '^  francs  le  tout  venant,  en  sorte  que, 
pour  tous  les  usages  courants,  pour  les  locomotives, 
pour  le  chauffage  de  Sopbia,  c'est  la  charbon  générale- 
ment usité'. 

Quand  on  continue  suivant  cette  direction,  on 
atteint  bieutat  la  frontière  et,  d'un  coup,  en  péné- 
trant sur  le  territoire  turc,  on  recule  de  quelques  cen- 
taines d'années,  bien  que  la  majorité  de  la  population 
reste  de  même  race  slave,  bulgare  ou  serbe.  La  sécu- 
rité, qui  est  si  parfaite  dans  toute  la  Bulgarie,  devient 
aussitôt  problématique  et  la  seule  chose  que  l'on 
puisse  dire  pour  la  justification  des  Turcs  est  que, 
si  leur  régime  en  est  la  cause  première,  les  efforts 
faits  par  les  bandes  bulgares  pour  délivrer  le  pays  et 
leurs  rivalités  sanglantes  aveo  les  bandes  grecques 
ou  serbes  y  contribuent  pour  beaucoup. 

Cependant  70  kilomètres  k  peine  d'un  chemin  fré- 
quenté séparent  la  frontière  bulgare  de  la  station  de 
Koumatiovo  sur  la  ligne  internationale  de  Belgrade  à 
Salonique  et,  quand  un  pays  est  parcouru  par  liua 
locomotives,  11  a  beau  être  encore  turc,  sa  translor- 
maiion   se   fait  vite.  Le  centre   d'I/sAub  (Scupi   des 

i.  Voie  plus  loin,  page  iJi. 


288     LA  BVLGAKJE  IVmER  ET  DE  DEMAm:  ' 

Romains},  où  passent  chaque  jour  les  express  à 
wagous-lits  allant  d'Europe  h.  Saloniqae  et  où 
blTurque,  en  outre,  t 'embranche ment  de  Mltrovitza, 
tend  rapidement  à  s'européaniser.  C'est  une  ville  de 
30000  habitants,  dont  un  bon  tiers  de  Bulgares,  Serbes, 
Albanais  catholiques  (ayant  ici  leur  archevêque)  et 
Grecs,  avec  des  hôtels  aulricliiens  et  bulgares.  Jadis, 
après  avoir  été  une  capitale  romaiue  et  une  ville 
bulgare,  ce  fut  la  capitale  serbe  du  graud  empire  du 
roi  Doucban  au  Xit«  siècle.  On  est  ici  à  la  limite  des 
BOues  d'inHuence  serbe  et  bulgare. 

Un  peu  au  sud,  le  chemin  de  fer  laisse  de  côté  U 
vieille  /slip  (Stipion),  construite  eu  amphithéâtre  dans 
sa  cuve  de  terrains  tertiaires  entourée  de  montagnes 
cristallines,  avec  une  butte  granitique  que  couronne 
un  château  fort,  et  point  de  départ  d'une  route  clas- 
sique qui.  par  la  Strouniitza,  descend  à  Sérèe.  Il  tra- 
verse enfin  la  Porte-de-Fer  (DémirKapou)de  Macédoine 
et  aboutit  h  Saloniquc.  Un  massif  de  roches  cristal- 
lines, un  vieux  noyau  de  la  croûte  terrestre,  qui  dépasse 
2500  mi-tres.  si^pare  au  Sud  la  vallée  du  Vardar,  par 
laquelle  Uskub  communique  avec  Salonique,  du  ha»- 
ain  de  Monastir  et  de  Prilep;  mais,  au  nord,  ce  bassiiL 
ee  vide  dans  le  Vardar,  par  la  vallée  de  la  Tchenta, 
qui  a  son  confluent  en  face  d'istip.  La  montagne  est 
restée  farouche;  la  plaine,  plus  fréquentée,  s'adoucit. 
On  va  maintenant  sans  peine  à  la  rude  MonaxHr, 
ou  BitolJa  (autrefois  ilérakieia^  la  grande  viUe  de 
60000  âmes  aux  foires  célèbres,  le  vieux  centre  dtt 
fanatisme,  jadis  aussi  inaccessible  que  pittoresque^ 
où  aboutit,  depuis  une  dizaine  d'années,  une  ligne  «n 
cul  (le  sac,  montant  de  Salonique  par  U  vieille  oKpItmle 
bulgare  de  Vodéna  et  les  bords  du  loc  d'Ostrovo. 

Monastir,  si  l'on  était  dans  un  autre  pays  que  !& 
Turquie,  deviendrait  vite  un  centre  de  touristes,  la 
point  do  départ  de  belles  excursions  vers  tes  cîmw 
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la  Néredeka  Planina,  vers  le  pays  des  lacs,  et  vers 
l'Albanie.  Mais,  à  part  quelques  grandes  routes,  Bur 
lesquelles  circulent  rarement  des  Européens,  tout  ce 
pays  montagneux,  qui  comprend  les  régions  limi- 
trophes de  la  Macédoine  et  de  l'Albanie,  est  d'un  accès 
difTicile  et  il  est  à  craindre  qu'on  le  vole  seulement 
s'ouvrir,  comme  tant  d'autres,  le  jour  où  le  pittoreeque 
des  vieilles  mœurs,  dea  villages  orientaux,  des 
antiques  châteaux  sur  les  cimes  et  mém«des  forêts,  en 
aura  disparu. 

Sans  parler  ici  de  l'Albanie  qui  nous  entraînerait  en 
dehors  de  notre  sujet,  ce  doit  être  actuellement  un 
coin  bien  curieus  que  cette  vieille  Macédoine  bulgare 
du  moyen  Age,  ce  dernier  retranchement  de  la  défense 
bulgare  au  xi«  siècle,  de  nouveau  complètement 
hiilgarisé  aujourd'hui,  qui  comprend  les  antiques 
rapitalcs  d'Achrida,  Prilep,  Monastir  et  Vodéna,  aux 
rhâteaux-forts  en  ruines,  jadis  défendus  par  les  tzars 
bulgares  contre  les  basileis  byzantins.  Là  surtout,  la 
propagande  bulgare  et  russe  a  été  active  depuis  une 
[[iiarantaine  d'années.  Auparavant,  tous  les  chrétiens  y 
étaient  devenus  grecs,  jusqu'à  ceui  dont  le  nom  de 
Voulgaris  ou  de  Bulgarides  était  une  preuve  sufTisante 
d'origine  slave.  On  leur  a  rappelé  {au  besoin  par  les 
moyens  les  plus  persuasifs)  qu'ils  étaient  Bulgares,  que 
leur  centre  était  Sophla  et  non  Athènes;  on  a  recons- 
titué l'église  bulgare  orthodose,  l'écoU  bulgare,  au 
lieu  des  églises  et  des  écoles  grecques  et,  aujourd'hui, 
ce  paya  est  mûr,  quand  l'heure  du  démembrement 
sonnera,  pour  se  rattacher  à  la  Bulgarie. 

A  l'est,  s'étend  d'abord  la  grande  plaine  ferttle,  la 
plaine  d'alluvlons  de  Monastir,  l'antique  Hérakiela, 
avec  ses  prés  auïgras  troupeauiet  ses  riches  moissons 
dans  un  cercle  de  montagnes  aux  roches  archéennes. 
Au  nord,  la  ville  très  bulgare  de  Prilep  (autrefois 
Prilapon)  montre,  dans  la  plaine,  au  pied  de  montagnes 
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échancréeB  en  croissant,  dea  maisons  dans  la  verdure 
pâle  coupée  de  peupliers  plus  sombres  ou  de  mina- 
rets éclatants.  Son  vieux  château  rappelle  quelques 
curieux  souvenirs,  tant  du  passé  bulgare  que  de  la 
domination  serbe  venue  ensuite. 

Là  se  trouvait,  au  début  du  si*  siàcle,  la  plus  puis- 
sante forteresse  du  tzar  Samuel,  le  dernier  défenseur 
de  la  Bulgarie,  qui  vint  y  mourir  en  1014  dans  dea 
circonstances  romanesques^. 

Basile,  cette  année-là,  était  parti  de  Sérès  par  la 
vallée  du  Strouraa  pour  envahir  k  l'ouest  la  Macédoine 
bulgare,  quand  il  trouva  les  Bulgares  retranchés  à  une 
quinzaine  de  kilomètres  de  Sérès,  près  de  la  ville 
actuelle  de  Demirhissar,  dans  le  défilé  de  Clmbalong-ou. 
Vainement  d'abord  les  Byzantins  s'attaquèrent  a>ix 
épais  retranchements,  aux  palissades  énormes,  du 
haut  desquels  on  les  criblait  de  projectiles,  quand 
enfin,  ayant  réussi  à  les  tourner,  Us  débandèrent  les 
Bulgares  et  en  firent  un  affreux  massacre.  Samuel  lui- 
même  allait  être  pris  quand  son  tils  le  sauva  et  tous 
deux,  à  franc  étrier,  partirent  par  la  vallée  de  la 
Stroumitza,  Istip  et  la  Tcherna,  franchissant  dans  une 
fuite  éperdue  près  do  300  Itilomètres,  pour  aller  se 
réfugier  dans  le  château  de  Prilep.  Basile  n'avait  pas 
assez  de  forces  pour  les  y  poursuivre;  mais  il  imagina 
un  moyen  sauvage  de  les  frapper.  15  000  prisonniers 
étaient,  dit-on,  tombes  entre  ses  mains.  Il  les  fit  tous 
aveugler,  sauf  un  par  groupe  de  cent,  auquel  on  laissa 
un  œil  pour  qu'il  put  conduire  les  autres;  et,  délivrant 
alors  ces  misérables  troupes  d'aveugles  menées  par 
dea  borgnes,  qui  devaient  cheminer  les  bras  étendus 
en  titubant,  comme  dans  le  tableau  de  Brcughel  le 
Vieux,  il  les  renvoya,  eu  marque  sanglante  de  son 
pouvoir,     à     Samuel,     Les     chroniqueurs    byzantins 

1.  Voir  plus  haut,  ijage  S6. 
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racontent  que,  lorsque  le  tzar  vaincu  vit  arriver  les 

premières  colonnes  de  ces  malheureux,  il  s'an'aissa 
Inanimé;  on  le  rappela  un  instant  à  la  vie;  il  demanda 
à  boire  de  l'eau  glacée  et  retomba  dans  une  syncope, 
dont  il  mourut  deux  jours  après,  laissant  un  paye 
désormais  livré  à  l'envahisseur. 

Là  également  fut,  au  xiv*  siècle,  un  peu  au  nord  de 
la  ville,  le  château  du  héros  serbe  légendaire,  Marko 
Krallevitch,  le  vassal  du  tzar  Douchan,  ce  Charle- 
magne  serbe,  dout  l'histoire,  sur  laquelle  je  reviendrai 
plus  loin  ^,  jette  un  jour  si  singulier  sur  la  situation  de 
ces  princes  féodaux  chrétiens,  ■combattant  pour  les 
Turcs,  mais  se  faisant  pardonner  par  leurs  compa- 
gnons en  raison  de  leur  irrespect  et  de  leur  indocilité 
vis-à-vis  du  sultan.  Un  vrai  barbare  que  ce  Marko, 
demeuré  si  populaire,  un  ivrogne  buvant  le  vin  à  pleins 
Bouliers.  Il  trouve  une  jeune  fille  jolie  ;  comme  elle  le 
repousse  en  lui  reprochant  de  servir  les  Turcs,  de  son 
poignard  effilé  il  lui  tranche  le  bras  droit  au  ras  de 
l'épaule  et  le  lui  met  dans  sa  main  gauche;  puis  il  lui 
arrache  les  yeux,  les  enveloppe  dans  un  mouchoir  de 
soie  et  les  lui  jette  dans  le  sein.  Alors  il  lui  dit  :  <  Choisis 
maintenant,  belle  Rocanda,  celui  que  tu  préfères...  ■ 

Quarante  kilomètres  plus  au  sud,  Monastir  ou 
Bttolla,  la  grande  et  fanatique  cité  macédonienne, 
s'étale  au  pied  de  collines  assez  basses,  toujours  avec 
le  même  aspect  qui  est  celui  de  toutes  ces  villes  turques 
à  demi  montagnardes.  Brousse,  Scrajevo  :  une  grande 
bande  horizontale  de  maisons  blanches  ou  brunes  â 
toits  de  tuiles  roses  dispersées  dans  la  verdure,  que 
coupent,  les  uns  en  sombre,  les  autres  en  clair,  les 
louches  nettes,  les  coups  de  pinceaux  verticaux  des 
peupliers  ou  des  cyprès  et  des  minarets,  avec  quelques 
blanches  coupoles  de   mosquées.  Sur   une  hautetu:, 

1.  Page  348. 
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quelques  pans  de  murailles  représentent  le  vieux 
château  des  rois  bulgares,  incendié  per  Basile  II,  à  la 
fin  de  1014  après  la  victoire  de  Cimbalongou,  dans  une 
de  ces  furieuses  campagnes  qui,  au  début  du  xi°  siècle, 
aboutirent,  par  trente  ans  d'clTort,  à  la  conquête  de  la 
Bulgarie. 

Quand  on  entre  dans  la  ville,  c'est  le  fouillis  ordi- 
naire de  maisons  de  bois  à  moucharabichs,  à  balcons 
fermés,  à  toits  avançants,  la  bigarrure  des  costumes 
orieutaus,  le  tumulte  du  bazar. 

Plus  loin  vers  l'est,  l'antique  voie  égnatieune  de 
Duraitzo  à  Salonique  par  Ochrida  et  Monastir,  que  suit 
longtemps  la  ligne  de  chemin  de  fer  moderne,  va, 
sinueuse,  longer  le  lac  d'Ostrovo,  et  passe  à  Vodéna, 
vieille  capitale  bulgare  aj'ant,  comme  toutes  les 
autres,  un  bout  de  chàtaau  sur  un  rocher  couvert  de 
maisoas  en  hois  aux  enduits  peints.  Vodéna,  l'antique 
Kdesae  des  rois  de  Macédoine,  enlevée  par  les  Byzantins 
dès  1003,  s'était  soulevée  vers  1010.  Quand  Basile  11 
eut  vaincu  Samuel  et  pris  ses  châteaux  de  Prilep,  de 
Monastir,  d'Istip,  dans  la  campagne  de  1014  à  laquelle 
je  viens  déjà  de  faire  allusion,  il  se  porta  en  1015  sur 
Vodéna,  l'emporta  de  force,  en  expédia  tous  les  habi- 
tants sur  le  bas  Strouma  et  construisit,  pour  défendre 
la  passe  de  Vodéna,  deux  châteaux  forts.  Âpres  quoi, 
11  revint  prendre  aea  quartiers  d'hiver  à  Salonique; 
mais,  dès  l'année  suivante,  il  attaquait  le  farouche 
pays  de  Mogléna,  ce  nœud  de  montagnes  à  peu  prés 
inaccessible  aujourd'hui  et  habité  par  une  population 
fanatique  de  Bulgares  et  Valaquea  apostats,  qui  dresse, 
entre  Vodéna  et  le  Vardar,  ses  cimes  déchiquetéea 
jusqu'à  2 50O  mètres;  il  prit  la  ville  forte  de  Mogléna  et, 
suivant  l'habitude  du  temps,  pour  tranquilliser  le 
pays,  en  expédia  les  habitants  prisonniers  aux  fron- 
tières de  la  Perse,  ea  les  remplaçant  par  dos  Armé- 
niens ou  Géorgiens  d'Asie. 
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Au  delà  de  Votléna,  toujours  dans  la  direction  du 
Bud-est,  la  voie,  qui  descend  de  Monastir,  se  détourne 
droit  au  sud  vers  Karaférié  (Verria),  où  sont  les  ruines 
de  l'antique  Berrhoea;  après  quoi,  laissant  au  nord  la 
plaine  marécageuse  du  Jenid^egS!  et,  près  d'Alakiliasa, 
les  ruines  de  Pella,  la  capitale  de  Philippe  et 
d'Alexandre  de  Macédoine,  elle  coupe  droit,  à  travers  le 
Vardar,  vers  Salonique. 

Quand  on  dépasse,  au  contraire,  du  cAté  ouest  la 
plaine  de  Monaatir  et  de  Prilep,  on  retrouve  un  paya 
montagneux,  des  montagnes  gneieaiques,  auï  cimes 
allongées  dépassant  2  500  mètres,  dont  les  vallées 
compliquées  englobent  les  grands  tacs  de  la  Macé- 
doine bulgare,  celui  de  Prcspa  avec  ses  deux  pointes 
comme  deui  cornes  allongées  au  sud,  celui  d'Ochrida, 
celui  de  Malizko  et,  entre  eux,  une  haute  crête  nue  de 
2000  mètres. 

Pour  s'imaginer  ces  grandes  nappes  d"eau  macédo- 
niennes, il  faut  d'abord  se  représenter  leur  taille  . 
IS  kilomètres  de  large  sur  30  de  long  pour  l'une, 
12  sur  30  pour  l'autre,  c'est-à-dire  quelque  chose  de 
comparable  aux  grands  lace  de  Suisse  et  d'Italie.  Mais 
les  terrains  qui  les  encaissent  sont  tout  dilTérents  de 
ceux  des  Alpes.  Au  Heu  des  sédiments  plissés  et 
déchiquetés  en  crêtes  aiguiis  par  les  mouvements 
tertiaires,  dont  le  râle  est  important  en  Suisse,  tout  ce 
massif,  que  nous  venons  de  parcourir  rapidement 
depuis  Ktislendil  et  le  Khodope  jusqu'à  la  frontière 
d'Albanie,  est  un  des  vieux  noyaux  solides  et  ancien- 
nement consolidés  du  globe  :  un  massif  archéen  com- 
posé, comme  notre  plateau  central,  de  gneiss,  de 
schistes  cristallins  et  de  granits,  avec  des  lignes  de 
dislocation,  dont  la  principale  suit  le  Vardar,  marquées 
par  des  effondrements  et  des  épanchemenls  de  roches 
éruptivOB  tertiaires.  Ces  vieux  terrains  ont  eu  le  temps 
de    s'user  pendant   des  siècles    d'érosions,  et  leurs 
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formes  sont  généralement  plus  adoucies,  tout  en 
gardant  ces  crêtes  Bchisteusea  et  ces  gorges  encaissées, 
dont  notre  plateau  central  sufTit  à  donner  l'idée.  Mais, 
quand  on  pousse  b.  l'ouest  plus  loin  que  le  lac  d'Ochrida 
pour  entrer  en  Albanie,  brusquement  la  nature  des 
terrains  change  du  tout  au  tout.  Au  vieux  noyau 
gnelssique  succèdent  alors  les  maBsifs  crétacés  qui,  le 
long  de  l'Adriatique,  vers  le  Monténégro  et  la  Dalmatie, 
constituent  toutes  les  Alpes  dinariques.  D'où  l« 
contraste  que  présentent  les  deux  rives  du  lac 
d'Ochrida  :  à  l'est,  des  gneiss  dénudés;  à  l'ouest,  des 
bois  sur  les  calcaires. 

Les  voyageurs  nous  peignent  ces  bords  des  lacs 
d'Ochrida  et  de  Prespa  comme  oiTrant  des  airs  de  ' 
paysages  français  :  des  eaux  claires  entourées  de  ver- 
dures, bordées  souvent  de  roseaux  ou  de  marais  et  se 
prolongeant  au  nord  par  des  prairies,  où  la  rivière  lim- 
pide du  Drin  disparait  presque  dans  la  verdure,  avant 
de  se  perdre  en  de  vagues  marécages;  des  chemins 
parmi  les  hêtres,  les  houx  et  les  clématites;  au  nord,  du 
côté  de  la  plaine,  des  champs  de  blé  et  de  maïs  alter- 
nant avec  des  prairies  et  des  mares  où  se  vautrent  les 
bufllcs;  à  l'est,  des  montagnes  abruptes  et  dénudées. 

Les  villages  ont,  en  général,  cette  tranquillité  qui 
caractérise  partout  les  centres  de  population  bulgare 
et  les  différencie  aussitôt  des  gais  villages  grecs,  où 
des  hommes  aux  yeux  vifs,  à  la  stature  élancée,  lout  le 
long  du  jour  assis  sur  des  tabourets  bas  dans  la  rue, 
BOUS  les  tonnelles  de  vigne,  boivent  des  tasses  de  oaré 
et  des  verres  d'eau  en  rectifiant  les  frontières  de  leura 
voisins  dans  d'Interminables  discussions  politiques. 
Le  contraste  est  égal  avec  les  villages  féodaux  et 
montagnards  de  l'Albanie,  parcourus  par  de  grands 
diables  maigres  et  osseux,  au  nei  busqué,  aux  joues 
creuses,  aux  longues  moustaches,  aux  jambes  da 
héron,  cousus  d'armes  et  brandissant  leur  long  fusil. 
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Quand  l'étranger  arrive  dans  l'une  de  ces  villes  de  la. 
haute  Macédoine,  nulle  émotion  ne  se  manifeste,  per- 
sonne no  bouge,  chacun  reste  à  son  travail  :  nous 
sommes  en  Bulgarie.  Et,  dans  la  campagne  aussi,  les 
paysans  et  paj'sannes  au  costume  sombre,  trapus, 
lourds,  pas  beaux,  un  peu  tristes,  comme  somnolents, 
bien  bulgares,  grattent  la  terre  avec  persévérance  pour 
entasser  peu  à  peu  au  fond  de  leur  grenier  des  tas  de 
blé,  qui  se  transformeront  en  beaux  écua  dans  leur 
escarcelle. 

Les  petites  villes  gardent  un  mélange  d'orientalisme, 
qui,  avec  leur  situation  ordinaire  sur  des  rochera,  au 
bord  des  lacs,  souvent  sur  dea  presqu'ilea  ou  dos  Iles, 
(ait  leur  pittoresque.  Ainsi  Ochrida,  que  l'on  voit  de 
loin  b' avançant  entre  deux  nappes  claires  des  eaux,  sur 
ses  deux  rochers  couverts  de  malsone  aux  façades  de 
bois  ou  aux  enduits  blancs  :  maisons  basses  à  l'étage 
surplombant,  au  toit  de  tulles  plat,  groupées  en 
désordre,  avec  des  minarets;  une  citadelle  aux  rem- 
parts flanqués  de  tours  sur  un  sommet,  une  métropole 
byzantine  sur  l'autre;  et,  par  derrière,  on  fond  de  hautes 
montagnes  sombres  pour  faire  valoir  la  clarté  des 
façades  blanches.  Ainsi,  plus  au  nord,  StrouQS.,  égale- 
ment très  bulgare,  avec  ses  maisons  de  bois  à  quatre 
étages  de  plus  en  plus  surplombants  au-dessus  du  Drin. 

Et,  dans  ces  villes  qui  furent  d'abord  un  peu  des  ciléa 
lacustres,  11  existe  aussi  des  quartiers  bas  de  poisson- 
niers, aux  filets  bruns  pendus  ou  séchant  sur  les  galets 
de  la  rive,  aux  débris  de  poissons  fétides  jetés  dans 
le  ruisseau  et  disputés  par  des  chiens. 

Au  sud  du  même  lac  aux  eaux  bleues,  entre  des 
pentes  boisées  de  chênes,  se  dressait  jadis  ta  cité 
bulgare  d'^chrida'  (d'ahar,  cour,  en  slavon)  :  le  plus 
Inacoesaible  retranchement    du    txar  Samuel,    l'aoul 

I.  Voir  plui  haut,  pages  53  et  S6. 
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royal  des  SchischmanideB,  (qui  avalent  leur  port  de 
guerre  à  Durazzo),  la  capitale  où  l'on  gardait  précieu- 
Bcment  le  trésor  royal  et  que  l'empereur  Basile  attei- 
gnit seulement  en  1016,  dans  une  campa^'ne  glorieuse 
où  il  poussa  d'abord  vers  Durazzo  par  la  voie  égna- 


tienne,  puis  revint  par  Pernik  à  Sophia  (Triaditza). 
A  l'ouest  du  lacd'Ouhrida,  le  pays  prend  bientôt  un 
tout  autre  caractère  et  la  limite  si  nette  des  formations 
géologiques,  qui  transforme  brusquement  le  paysage, 
semble  également  marquer  la  frontièro  entre  les  races; 
plus  loin,  on  sort  de  la  Macédoine  bulgare  pour  eutrur 
eu  Albanie  :  un  paya  où  les  compétitious  des  Albanais, 
des  Italiens,  des  Serbes  mêmes,  peuvent  se  donner 
carrière.  Hais,  si  la  politique  bulgare  n'a  plus  rien  k 
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faire  ici  et  cesse  de  nous  entraîner  dans  ce  BonBr'j 
pouvons  donc  abandonner  ces  régions  de  l'o 
rentrer  un  moment  en  Bulgarie  dans  le  Rhodopt 
Tiaiter  le  massif  du  Rilo,  avant  d'aller  jeter  i 
d'cell  sur  les  pays  compris  entre  le  bassin  de  1 
popoU  et  la  mer  Egée,  où  la  limite  entre  dei  À 
évidemment  hellènes  et  la  montagne  netta 
bulgare  devient  si  diflicile  à  tracer  et  ( 
la  rivalité  violente  des  deux  races  se  de 
avec  une  animositd  toute  spéciale. 


Le  Rilo. 

Le  massif  montagneux  du  Rilo  est  une  des  r 
les  plus  pittoresques  en  Bulgarie.  Des  cimes  dt 
granitiques,  qui  montent  à  2  665  mètres  et  qui, 
plus  loin,  vers  l'est,  s'élèveut  à  2910  mètres  a 
Alla,  retiennent  les  neiges  presque  jusqu'à  l'été.  Tout 
le  haut  est  nu  ou  couvert  de  pins  avec  des  air» 
alpestres;  plus  bas,  les  pentes  portent  de  grandes 
forâts  de  sapins  ou  de  hêtres.  De  nombreux  couvents, 
qui  ont  fait  donner  à  la  région  le  nom  de  pays  des 
curés,  complètent  l'aspect  des  montagnes  par  la  poésie 
de  leurs  murailles  aux  toits  de  tuiles,  que  surmontent 
des  coupoles  à  croix  dorée  et  que  coupent  des  cyprès. 

L'excursion  du  Rilo  peut  se  faire  par  l'une  ou  l'autre 
des  deux  petites  villes  qui  longent  son  pied  :  Samakov 
au  nord,  où  le  torrent  s'enfonce  entre  des  pentes 
gneiasiques  aux  maigres  bois  et  Doubnitza  k  l'ouest, 
avec  son  étalage  de  maisons  proprettes  et  modemea 
dans  la  plaine. 

Sur  la  montagne,  dans  un  paysage  de  pins  qui 
rappelle  les  stations  d'altitude  à  mi-hauteur  de  U 
Sulsae,  se  trouve,  à  Tcham-koria  [laslité],  ta  résidence 
d'été  où  se  plait  la  prince  de  Bulgarie,  allant  do 
ses  horizons  montagneux  et   de  ses  bois  { 
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lUIe  en  grande  partie;  mais  il  eub- 
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Les  côtes  qrecques  de  la  Macédoine. 

Peiia,  capitale  glorieuse  d'Alexandre,  n'est  guère, 
pour  le  moment,  qu'un  souvenir  Bur  le  bord  du  Jénidzé 
Gol,  à  l'ouest  du  Vardar  et  de  Salonique.  Elle  eel 
assez  loin  dans  l'intérieur;  mats,  sur  la  côte  même, 
grandit  chaque  jour,  au  fond  de  son  golTe,  Therma  ou 
Thessalonique  (Salonique],  la  riche  cité  byzantine  et 
la  populeuse  ville  moderne,  si  admirablement  située  et 
par  laquelle  passerait  si  naturellement,  si  directement, 
une  route  de  l'Egypte  et  des  Indee  le  jour  où  le  pays 
serait  européanisé. 

S&loniqut^  est  surtout  une  ville  juive  plus  encore 
qu'une  ville  grecque.  Sur  ses  120000  habitants,  plus  de 
la  moitié  sont  des  juifs  espagnols,  Sefardim  ou  Spa- 
niols,  arrivés  au  sv  siècle  d'Espagne  et  gardant  leur 
vieux  costume  très  original.  Les  Grecs,  qui  sont  une 
quinzaine  de  mille,  occupent  le  reste  de  l'activité 
commerciale.  Les  musulmans  apportent  le  pittoresque 
de  leurs  costumes  et  de  leurs  mosquées.  Quant  aux 
relations  avec  la  Bulgarie,  elles  se  sont  surtout  accu- 
sées jusqu'ici  par  les  attentats  et  les  troubles  demeurés 
fameux  de  1903.  C'est  un  des  points  où  les  ambitions 
bulgare  et  grecque  se  trouvent  le  plus  directement  en 
contlits,  d'autant  plus  violents  que  la  proie  est  plus 
belle  à  prendre  :  Salonique  étant,  après  Constantinople, 
te  principal  port  de  toute  la  côte. 

Vue  de  la  mer,  Salonique  apparaît  comme  un  grand 
triangle  de  maisons  en  amphithéâtre  sur  une  colline 
jaune  dénudée,  k  côté  d'une  large  plaine.  A  l'intérieur, 
les  incendies  et  les  tremblements  de  terre  ont  permis 


I,   J'ai  déi^rit  autrefois  \a,  cbUi  de  Ua^édoine,  Salonique,  Eavala, 
Philippes,  le  Mont-Albos,  avec  les  îles  Je  l'Archipel,  Thisoa,  Mylilèi 
Lemno9,  etu...,  dans  mea  Urea  de  Turquie  (Cornèly,  1897). 
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vénitienne  aux   remparts  crénelés  flanquée  de  tours 

carrées,  qui  remplace  une  acropole  antique  et  dont  lee 
Turcs,  à  leur  tour,  ont  fait  plus  tard  une  prison. 

Aprèa  Salonique.  nous  pouvons  couper  la  presqu'île 
de  Chalcidique  et  son  trident  montagneux  par  la 
dépreasion  semée  de  lacs,  où  ae  trouvaient  jadis  lea 
villes  de  Lété  et  d'Apollonia.  La  montagne  sainte  de 
VA  Ihos,  qui  s'éloigne  déjà  trop  de  la  Bulgarie  pour  être 
étudiée  ici,  est  cepeudant  un  des  points  où  ia  compé- 
tition ardente  des  Slaves  [Russes  ou  Bulgares)  et  des 
Grecs  a  pris,  dans  ces  dernières  années,  le  plus  de 
vivacité.  Heliène  était  jadis  tout  entière  la  montagne 
sainte  ;  mais,  après  la  guerre  de  l'iDdépendance  grecque, 
h  laquelle  les  moines  armés  avaient  pris  part,  la  Russie 
dut  intervenir  pour  les  protéger;  peu  à  peu,  sous  ce  i 
prétexte,  elle  a  envoyé,  parmi  eus,  d'autres  moines 
orthodoses,  qui  ont  réclamé  leur  part  dans  le  pays  et 
qui,  bien  argentés  par  des  subsides  plus  ou  moins 
officiels,  ont  construit  alors  cet  immense  couvent 
appelé  le  Rusaltco  ou  Saint-Pantéléïmon,  en  outre  des 
anciens  couvents  bulgare  et  serbe  et  des  17  couvents 
grecs,  A  en  croire  les  moines  grecs,  peut-être  animés  | 
par  la  jalousie,  ce  Russiko  ne  loge  pas  des  moines, 
mais  des  soldats,  dont  le  nombre  dépasserait  3000;  ce  ' 
serait  un  retranchement  tout  préparé  pour  une  inva-  / 
sion  future.  Soldais  peut-être  pas;  mais  il  est  certain  ■ 
que,  là  comme  dans  toute  la  Macédoine  et  même  dans 
la  Thrace,  les  Russes  et  les  Bulgares  {qui,  dans  ce  cas, 
travaillent  ensemble),  ont  fait,  depuis  quarante  ans, 
des  efforts  énormes  et  souvent  couronnés  de  succès 
pour  grouper,  en  une  formule  religieuse  par  des  églises  , 
et  des  communautés,  puis  en  une  nation  par  les  écoles 
■et  par  la  résurrection  de  la  langue  slave  oubliée, 
d'anciens  frères  de  race,  devenus,  depuis  bien  des 
générations,  des  Hellènes. 

AprèslaChalcidiqucet  legolfe  d'Orphani,  on  trouve, 
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au  voisinage  de  la  côte,  le  maasif  du  Pangée,  derriè» 
lequel  sont,  dans  la  plaine  fertile  couverte  de  moissons 
et  de  plants  de  tabac,  les  deux  importantes  villes  de 

Séria  et  de    Drama.    Le   Paagée  (Counar   Da^h},    o'âst 

l'antlaue  pays  des  mines  d'or  macédoniennes,  où  l'on 


BUKU»  [|i*ge  nt). 


a  retrouvé  récemment  quelques  filons.  Quatre  cents 
ans  avant  JéBus-Christ,  Hérodote  nous  parle  déjà  de 
ces  mines  d'or  et  d'argent,  dont  l'une  produisit  & 
Alexandre  un  talent  d'argent  par  jour  et,  près  de  cinq 
cents  ans  plus  tard,  au  premier  siècle  après  notre  ère. 
Btrabon  nous  signala  plus  précisément,  pour  leur 
richesse,  les  mines  de  Daton  sur  le  golfe  Strymonique 
(golfe  d'Orphanij,  de  Philippes  et  de  toute  la  contrée 
Jusqu'à  la  Péonie  qui,  dit-il,  ont  fait  jadis  toute  la 
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fortune  de  Cadmua.  Si  l'on  ajoute  les  mines  de  Thasos 
également  citées  par  les  Anciene  et  dont  je  croîs  avoir 
autrefois  retrouvé  l'emplacement,  on  voit  qu'il  y  avait, 
dans  ce  coin  de  pays,  toute  une  petite  Californie 
antique. 

Sur  le  flanc  est  de  ce  mont  Pangée  était  jadis  un  lao, 
aujourd'hui  remplacé  par  une  grande  plaine  d'alluvions 
un  peu  marécageuse  et  au  bord  duquel  se  dressa 
l'antique  ville  de  Crénide  ou  Philippes,  dont  il  reste 
encore  des  ruines  importantes.  C'est  peut-être  sur  ce 
lao  que  se  trouvaient,  au  temps  d'Hérodote,  les  an- 
ciennes cités  lacustres  du  mont  Pangée,  décrites  par  le 
vieil  auteur  :  *  Au  milieu  de  l'eau,  dit-il,  sont  les 
cabanes  bâties  sur  de  longs  pilotis  et  reliées  h.  la  terre 
par  d'étroites  planches.  Dans  chacune  de  ces  cabanes, 
on  laisse  une  trappe  ouverte  au  milieu  des  planches, 
donnant  directement  sur  le  lac  et,  pour  éviter  que  les 
enfants  n'y  tombent,  on  leur  attache  le  pied  avec  des 
liens  de  jonc.  Quand  on  veut  du  poisson,  il  sufllt  de 
descendre  par  cette  trappe  une  corbeille  au  bout  d'un 
câble:  on  la  remonte  bientôt  pleine;  et  ce  poisson  sert 
même  à  nourrir  les  chevaux  et  les  bétes.  > 

Cet  emplacement  de  Philippes  est  doublement 
célèbre  par  la  grande  ville  qu'y  fonda  Philippe  de 
Macédoine  et  par  la  bataille  ou  Brutus  et  Cassius, 
en  l'an  \t,  se  heurtèrent  aux  triumvirs.  Là  passait,  en 
effet,  l'antique  voie  Égnatienne  de  l'Adriatique  à 
I  HcUcspont,  que  nous  avons  déjà  rencontrée  à  diverses 
■«prises  de  Durazzo  à  Monastir  par  le  lac  d'Ochrida, 
puis  d'Ochrida  à  Salonlque;  et,  sur  cette  grande  route 
directe,  presque  entièrement  terrestre,  de  Rome  en 
Asie,  aujourd'hui  perdue  au  milieu  de  tant  de  pays 
oubliés  ou  sauvages,  alors  incessamment  suivie  par 
fout  ce  que  Roms  envoyait  de  fonctionnaires,  de  sol- 
dats ou  de  commerçants  à  ses  provinces  asiatiques,  c 
fut  ce  jour-là  J'Occldent  qui  ee  heurts  ooutre  l'Orient. 
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La  plaine  de  Philippes,  avec  son  petit  mamelon  jauni 
du  Madjar  Tép6,  où,  dit-on,  Be  tenait  Brutua  pendant 
te  combat,  et  seB  ruines  éparsee,  voilA  le  lieu  où  il 
faut  nous  imaginer  les  ecënes  finales  du  drame  de 
.Shakespeare. 
Entre  Philippes  et  Kavala  vers  la  côte,  la  plaine  de 
loiSHons  B'étend  nue  et  terne  sans  un  arbre,  ni  une 

Au  bout  de  ce  pays,  le  petit  port  de  Jfaua/a,  qui  a 

iiQO  liabitanta.  est  le  centre  bien  grec  du  commerce 

.  tabacs  en  Turquie.  Sur  un  haut  rocher  de  gneisB 

e'avance  dans  la  mer,  un  bout  de  ville  orientale 

coquettement  planté,  avec  des  maisons  entourées 

ilatanes  et  de  cyprès  et  une  ceinture  de  murailles 

-lées.  Au  nord,  un  aqueduc  à  trois  étages,  proba* 

jnt  génois,  conduit  vers  la  montagne. 

,>!a  est  l'échelle  de  Thasos,  la  très  pittoresque 

Ile  aux  montagnes  de  marbre,  aux  platanes  et 

hiers  centenaires,  aux  horizons  loiivtaiiiB,  aux 

■ostumea,   aux   restes   partout  visibles  d'an- 

■■■ite  se  poursuit  très  plate,  très  nue,  souvent 

V  fra  PorlLaijiosctDédéagaicli,  avec  de  grands 

:-[Ui^ni!ela  au  milieu  de  landes  jaunâtres  et 

lu  région  de  la  Thrace  située  au  sud  d'An- 

i.  jusqu'à  nouvel  ordre,  dépasse  les  limites 

i',  —même  très  agrandie  conformément  à 

..  —  que  nous  avons  essayé  de  parcourir. 


CHAPITRE    IX 


Llî   PEUPLE  BULGARE 


Le  Baigsre.  —  Son  type,  son  coLractère,  S3,  vieille  répatalio: 
manrajs  <  boulgre  a.  —  Les  distiDCtians  sociales  ea  Bulgarii 
La  tniirgeaisie.  —  Les  fortunes.  —  Lea  paysans.  —  Les  ouvr 

—  Qualités  d'économie,  d'enduraoce  et  d'énergie.  ~ 
des  villages  bulgares  et  des  viltages  grecs.  —  Différence  entre  les 
Bulgares  et  les  Roumains.  —  Les  rudesses  de  la  politique,  —  Le 
rSIe  restreint  des  Juifs  en  Bulgarie. 

La  religion.  —  Son  rAle  dans  les  reconstitutions  nationales.  —  Les 
querelles  de  sectes.  —  Le  particularisme  des  Bulgares.  —  Luur 
conversion  au  cbristianisme  et  l'hérésie  manichéenne.  —  Les 
projets  de  ralliement  au  catholicisme.  —  Les  luttes  pour  l'exarchaL 

—  Le  baptême  orlhodose  du  prince  Boris.  —  La  cathédrale  de 
Sopbia.  —  Le  peu  de  religion  réelle.  —  Le  Bulgare  n'est  pas  un 

Les  écoles  et  l'instruction  publique.  —  La  très  faible  proportiua  des 
lettrés.  —  La  propagande  par  les  écoles  en  Macédoine.  —  La 
littérature.  —  Lo  pays  d'Orphée.  —  Les  légendes  et  contes 
populaires. 

Miinirs  et  coutumes.  —  Les  danses,  le  choro  et  le  jeu  de  l'ours.  — 
Fêtes,  médecine  populaire,  cérémonies  (unérsjres.  —  La  nourriture. 

—  Le  lait  bulgare.  —  Les  peuples  non  bulgares  de  Bulgarie,  grecs, 
tïigunes,  pomakres,  scbopes,  juifs,  tartares,  etc.  —  Le  rôle  en 
ethnographie  des  transplantations  historiques.  —  Lea  Turcs  de 
Bulgarie.  — Leur  situation  légale.  —  Statistique  de  la  population 
bulgare. 

Le  Bulgare,  son  type,  son  caractère,  etc. 

Nous  avons,  jusqu'ici,  depuis  le  commencement  de 
cette  étude  sur  ta  Bulgarie,  négligé  beaucoup  le 
présent  pour  le  passé,  tout  au  molDs  l'histoire  immé- 
diatement contemporaine  pour  les  anciens  Eouvenira 
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et  même,  d'une  façon  plus  générale,  laisaé  de  côté 
l'homme  pour  le  paysage,  les  acteurs  pour  le  décor.  Il 
CBt  temps  de  faire  l'inverse  et,  abandonnant  la  descrip- 
tion physique  du  pays  avec  ce  qu'elle  a  pu  nous  rap- 
peler chemin  faisant  d'intéressant  ou  de  curieux,  il 
nous  faut  essayer  de  résumer  une  impression  d'en- 
Bfiœble  sur  ce  peuple  bulgare  encore  si  mal  connu,  sur 
son  état  social,  son  organisation,  ses  forces  écono- 
miques, ses  ambitions  et  son  avenir. 

Qu'est-ce  que  le  peuple  bulgare,  que  veut-il  et  que 
peut-il?  Oser  répondre  à  de  semblables  questions  m'a 
toujours  semblé  bien  hardi.  Pour  commencer  par  Is 
plus  simple  :  «  qu'est-ce  qu'un  Bulgare  ?»  il  y  a  assu- 
rément quelque  prétention  à  vouloir  définir  et  portrai- 
turer cet  être  Insaisissable  et  polymorphe  qui  cons- 
titue un  peuple,  une  nation  :  aujourd'hui  surtout,  où 
les  communications  faciles  d'un  pays  à  l'autre,  les 
voyagea,  l'éducation  reçue  dans  les  universités  étran- 
gères effacent  les  particularités  de  caractère  les  plus 
saillantes,  comme  le  costume  uniforme  rend  tous  les 
hommes  extérieurement  pareils.  Cette  prétention 
semble  toucher  à  l'outrecuidance  quand  il  s'agit  d'une 
contrée  dans  laquelle  on  n'a  pas  vécu  de  longues 
années,  et,  forcément,  en  prenant  alors  la  plume, 
on  tremble  un  peu  à  la  pensée  d'imiter,  sans  le  vou- 
loir, ce  classique  voyageur  pour  lequel  toutes  les 
femmes  d'un  pays,  jugées  d'après  une  seule,  étaient 
blondes.  Cependant,  si  paradoxale  que  puisse  sembler 
cette  affirmation,  ce  n'est  peut-être  pas  quand  on  a 
passé  sa  vie  parmi  une  catégorie  d'hommes,  ni  même 
quand  on  y  a  très  longtemps  séjourné,  qu'on  est  le 
mieux  en  mesure  d'en  donner  la  caractéristique  som- 
maire. Les  traits  de  ressemblance  entre  des  frères 
sautent  Immédiatement  aux  yeux  de  celui  qui  entre 
pour  la  première  fois  dans  une  famille;  ils  dispa- 
raissent pour  les  membres  de  cette  famille  même... 
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Avant  d'arriver  en  Bulgarie,  je  m'étais  fait,  comme 
tout  le  monde,  une  certaine  idée  conventionnelle  du 
payB  et  de  ees  habitants.  J'ai  déjà  dit  &  quel  point  le 
décor  répondait  peu  à  ce  programme  ;  11  en  est  un  peu 
de  même  des  acteurs.  On  a  été  bercé  par  les  histoires 
de  brigands  où  Stamboulof  jouait  le  rôle  de  croque- 
mitaine  ;  on  a  encore  présentes  à  l'esprit  les  vieîMes 
carIcatureG  de  nos  journaux  illustrés,  qui  représentaient 
Je  prince  Ferdinand  et  son  implacable  ministre  échan- 
geant uneétreinte  ensanglantée  ;  et  l'on  se  trouve  en 
présence  d'un  ministre  stambouloviste  qui  est  le  plus 
aimable,  le  plus  Intelligent  et  le  plus  spirituel  des 
gentlemen.  On  vient  de  lire  dans  les  joumaui  le  récit 
des  attentats  commis  par  les  bandes  bulgares  en 
Macédoine,  des  paya  terrorisés,  des  Grecs  convertis 
au  bulgarismc  le  couteau  sur  la  gorge;  et,  dans  un  club 
élégant  de  Sophia,  autour  d'une  table  couverte  de 
fleurs,  des  Bulgares  en  habit  noir,  qui  parlent  le 
parisien  le  plus  pur,  vous  tiennent  une  conversation, 
où  ils  se  montrent  également  au  courant  de  nos 
séances  de  l'Académie  des  sciences,  de  nos  intrigues 
parlementaires  et  des  coulisses  de  noa  théâtres.  Cela 
n'est  pas  sans  introduire  d'abord  un  certain  trouble 
dans  les  idées  ;  trouble,  avec  lequel  un  bon  globe- 
trottcr  est  cependant  Familiarisé  par  l'habitude,  car, 
à  quelque  coin  du  monde  que  l'on  aille,  on  trouve 
toujours  l'homme  assez  semblable  à  lui-même,  ni  si 
mauvais  ni  si  bon  qu'on  avait  pu  de  loin  se  l'ima- 
giner... 

Mais,  en  cherchant  ici  à  donnerune  idée  du  Bulgare, 
je  penserai  beaucoup  moins  à  cette  élite,  tout  en  lui 
attribuant  bientôt sajuste place,  qu'ila foule  anonyme 
rencontrée  dans  les  rues,  dans  les  campagnes,  dans 
les  hôtels,  dans  les  chemins  de  fer,  dans  les  foires. 
D'après  tous  ces  individus  quelconques  et  divers,  je 
me    fais  une   certaine   idée  physique  et    morale    du 
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Bulgare,  qui  comporte  évidemment  de  nombreuseB 
exceptions,  auxquelles  je  pense  aussitôt  et  qui  n'en 
est  pas  moins  généralement  vraie  d'une  vérité  relative. 
Comme  point  de  comparaison  parmi  les  races  qui 
nous  sont  bien  connues  et  dont  le  nom  suggère  aussitôt 
une  idée  précise,  sans  aller  chercher  loin  le  Mogol, 
l'Auvergnat,  près  de  nous,  préBente  quelque  analogie 
extérieure  avec  le  Bulgare.  Des  deux  côtés,  race 
également  courte,  trapue,  solide,  sobre,  économe, 
travailleuse,  à  la  tête  carrée  (que  les  Hellènes  pré- 
tendent un  peu  dure  et  même  vide).  Voulgaro  Képhalè, 
tête  de  Bulgare,  est  précisément  l'équivalent  de  c  tête 
d'Auvergnat  «.Les  Grecs  disent  aussi  Chondro Képhalè, 
grosse  tête  vide.  Le  type  bulgare  a,  cependant, 
quelque  chose  de  vaguement  asiatique,  dont  notre 
Auvergnat  ne  donnerait  pas  l'idée.  On  prétend,  comme 
noue  l'avons  vu,  les  Bulgares  d'origine  iinno-m ogo le  et 
venus  de  l'Altaï;  cela  correspond  asaeE  avec  leur  aspect 
moyen  :  ils  ont  généralement  les  pommettes  un  peu 
sellantes,  la  tête  largo  du  bas,  le  maiillaire  Inférieur 
carré,  souvent  les  yeux  un  peu  trop  rapprochés,  et 
enfoncés  sous  l'arcade  sourcillière  comme  les  Turcs'. 
Les  paysans,  pour  la  plupart,  portent  les  cheveux 
courts,  la  moustache,  pas  de  barbe;  chez  les  officiers 
ou  les  gens  du  monde,  cette  moustache  très  noire  est 
d'ordinaire  courte  et  volontiers  relevée  en  crocs. 
Froisserai-je  mes  amis  de  Bulgarie  si  j'ajoute  que,  dans 
la  campagne,  le  type  des  femmes  est  généralement 
lourd,  mal  équarri,  fruate  et  sans  l'élégance  qui  rend 

1,  Kn  1871,  UD  Toyagenr,  Dumunt,  nous  les  dépeignait  avec  de» 
cheveux  blonds  ordinairement  rasés,  sauf  une  longue  queue  à  la 
chinoise  tombant  sur  les  Uilons,  Mais  c'est  une  ohaervatinn  tout  à 
(ait  anormnle.  Pour  M»"^  Dora  d'islria,  en  1868,  les  Bulgares  ont  1m 
cheveux  bruns  et  bouclés  ;  ils  sont  <■  petits,  vigoureux,  le  front  haat, 
lea  yeun  peu  ouverts  et  lendus  obliquomeEt,  le  nez  aquilio,  la  barbo 


COSTUMES  BULGARES. 


313 


célèbres  les    femmes    d«  Cadix,    de   Florence  ou  de 
M égare? 

Ea    dehors  des  races  spéciales  dont  je  parlerai  & 
l'occasion,  (commeleaSchopea  de  Sophia,  par  exemple. 


KOTIL  (pags  !tl). 


chez  leiquels  un  costume  très  original  s'est  naEtin- 
tenu  jusqu'Ici),  et  de  quelques  régions  privilégiées,  la 
tenue  des  hommes  n'est  guère  particularisée,  que  par 
leur  bonnet  et  parfois  par  la  forme  du  gilet  ou  de  la 
veste. 

Le  bonnet  est  très  caractéristique  et  fait  ausFiitôt 
reconnaître  un  Bulgare,  comme  le  fez  un  Otloman.  On 
dirait  même  qu'habitués  de  longue  dateà  porter  le  Ice, 
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les  Bulgares,  le  jour  où  ils  n'y  ont  plus  été  contraints, 
ODt  adopté  une  coifTure  qui  s'en  rapproche  un  peu  ; 
c'est  un  court  cylindre,  ayant  à  peu  près  la  moitié  de  la 
hauteur  de  la  tète,  en  laine  brune  ou  noire.  Quand  le 
reste  du  costume  n'est  pas  entièrement  européen,  le 
gilet  en  peau  de  mouton  retournée  est  celui  que  l'on 
retrouve  dans  tout  l'Orient,  plus  ou  moins  brodé, 
Boutaché,  agrémenté  d'arabesques;  il  faut  ajouter  la 
large  ceinture  rouge  et  parfois  les  souliers  en  babou- 
ches, avec  les  cordons  enlacés  autour  du  mollet. 

Le  costume  des  femmes  est  beaucoup  plus  remar- 
quable et  noua  en  avons  rencontré  des  types  divers  en 
parcourant  le  pays.  Ce  qui  frappe  le  plus  i.  première 
vue,  ce  sont  les  énormes  fleurs  aux  couleurs  éclatantes 
que  ces  femmes  se  piquent  volontiers  dans  les  che- 
veux ;  tournesols  au  jaune  ardent,  pavots  rouges, 
pivoines,  frappes  de  lilas,  etc.  J'ai  décrit,  en  outre,  à 
l'occasion,  les  costumes  du  plateau  de  Plevna,  des 
Balkans,  des  environs  de  Sophia  et  du  Rhodope. 

Le  caractère  bulgare,  en  restant  toujours  dans  ces 
notes  générales  qui  ne  s'appliquent  exactement  à  aucun 
iadividu  particulier,  peut  être  résumé  d'un  mot,  par 
rapprochement  avec  celui  de  nos  campagnards  fran- 
çais. Le  Bulgare  est,  avant  tout,  un  t  paysan  »,  un 
cultivateur,  un  enfant  de  la  terre,  attaché  au  sol, 
vivant  de  lui  et  vivant  pour  lui.  Ses  qualités  et  ses 
défauts  sont  à  peu  près  ceux  que  nous  sommes  habi- 
tués à  trouver  chez  nos  paysans  r  solide,  économe, 
travailleur,  sobre,  dur  à  lui-même  et  aux  autres,  mais 
poussant  parfois  la  solidité  jusqu'à  la  rudesse,  l'éco- 
nomie jusqu'à  l'avarice. 

La  vieille  réputation  légendaire  du  Bulgare  en  Occi- 
dent, qui  remonte  au  moyen  âge,  était,  comme  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  le  dire,  aussi  mauvaise,  sinon  plus, 
que  celle  des  Hongrois.  Il  suffirait,  pour  s'en  rendre 
compte,  de  relire  Candide;  mais  nous  en  avons,  dans 
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j    QuBnd,  vers  le  «»1>™  '»"'"»       ^,  ^  p,„„o.o.t.  pour 
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■J,;»  oom».e  de.  Pf  »■'*"'  leur.  cb.o.p.  et 
VLi„  d'autre  P»»*" .?,,"  „J  m.u  .ur  leur  c.rao- 
I  leur  t.».me  ;  «t  l'o»  '""  r„Llé  Tut»,  Hellène.. 
I  L  pacinque  que  .ur  '»«  '  »^  'f „ .  ol>ampe.ol. .. 
l,B...,.in..'en.enda.en'P.u'»^>;^  ^^,^_,  „^^,„ 
I  ,pl  paral..alent,  P'""  '""  i.„  4u.1t  proveibia- 
fjorle.t,  docile.  »««  Y'".".»dl.  que  le  Sevho  .« 
)  lement  à  Con.la.tlnoplo  ^ .  T.»<t     q       ^^^      _.^  ,^, 

I   „„  en  colère,  le  «"'i»"  P'  "'  ;„  „lère  et  même  à 

,    capable  lui  «"••"^•/'""jqullo  ralliaient,  .oit 

Vocoa.lon  de  cogner  dur. urceu-i  ^.^^  ^^^^^^ 

„r  le.  Turc,  .oit  .ur  "»,,^'™  ™llté.  militaire. 
depul.et  l'on  .oit  '"'«"'""a.me  La  »*"«  «•""' 
,u;.eoacbalenl.ou.  .on  pac'fi^»»^  ,„„„.  ,„  ,ac.. 
cette  race  de  paysan,  «tait,  com 

1.  1.,  ,.bn.  .  «'""•i~f« .«SS  'î,3s™t'°i«p"»,': 
Ctoé..  A  .m.  *P"J».  '  ""  7„  ari',  m  F«»  'lit,,  ï   t 

„,  ,..™s.i».  p.b"»  ™  p"  E„,.  „  Eut  i"'t'  ;  ;  ,,",«1. 
„L.n.  d,  ai,».,»  '•  '•"' f°.p"  :  »»»  !«'"'  '"S  .1  " 

pa;,.,u  bulgarn  à  b.nn.1.  i>  «'"^i  -t  ««i  I  "■' "    i'o«u- 
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noblesse  démocratique.  Mais  ii  ne  par^t  pas  que  les 
luîtes  de  l'indépendance  se  symbolisent,  pour  les  Bul- 
gares, dans  quelques  noms,  dans  un  Canaris,  un  Botza- 
ris,  un  Kitzoa,  un  Miaulis,  comme  chez  d'autres  peuples 
où  la  gloire  prend  plus  volonliera  une  tournure  épiquo 
et,  transfigurée  par  l'imagination  des  poètes,  s'auréole 
d'un  rayonnement  légendaire.  Je  ne  nae  suis  pas  aperçu 
qu'il  y  eût  ea  Bulgarie  une  noblesse  proprement  dite. 

Une  bourgeoisie,  il  y  en  a  une  assurément,  et  elle 
e'accroit  chaque  jour  avec  le  développement  du  pays, 
avec  le  progrès  de  l'instruction,  avec  l'accroissement 
de  la  richesse.  Dès  avant  l'émanctpation,  le  noyau  de 
cette  bourgeoisie  existait  déjà  aous  la  Corme  de 
quelques  famillea  assez  riches  pour  envoyer  leurs 
enfants  étudier  à  l'étranger,  à  Moscou,  à  Vienne,  à 
Paris,  h  Bruxelles.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  boub 
lejougdesTurcs,  un  nivellement  absolu,  quin'ajamaia 
été  réalisé  pour  aucune  des  populations  chrétiennes 
conquises  par  les  Ottomans.  A  peu  prés  partout,  il  s'est 
conservé,  chez  ces  chrétiens  rayas,  une  certaine  indé- 
pendance relative,  volontiers  compatible  avec  l'anar- 
chie gouvernementale  et  la  corruption  organisée, 
caractéristiques  de  l'administration  turque.  Sans  avoir 
gardé  leurs  privilèges  féodaus  comme  les  Albanais  par 
exemple,  les  Bulgares  avaient  pourtant  conservé  cer- 
taines immunités,  certains  droits,  certains  a  fueroa  », 
que  l'on  n'était  pas  encore  arrivé  à  leur  extirper 
totalement  le  jour  où,  par  un  coup  de  violence,  ils  ont 
repria  soudain  leur  liberté  tout  entière. 

A  l'abri  de  ces  privilèges,  quelques  familles  avalent 
donc  conquis  ou  gardé  une  situation  de  fortune  large- 
ment supérieure  à  celle  de  leurs  voisins.  Depuis 
l'émancipation,  cette  bourgeoisie  s'est  accrue,  soit  des 
fortunes  faites  dans  le  commerce,  dans  l'industrie,  ou, 
à  la  bonne  vieille  mode  française,  simplement  dans 
l'accumulation  patiente  des  <  bas  de  laine  >  ;  un  corps 
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de  fonctionnaires  assez  nombreux  y  a  puiaé  la  plus 
grande  partie  de  ses  éléments  et  l'a  consolidée  à  son 
tour.  C'est  cette  bourgeoisie  que  l'on  rencontre  surtout 
dans  les  villes,  c'est  à  elle  qu'un  étranger  a  principale- 
ment afTaire.  Le  plus  grand  nombre  des  hommes  ont 
étudié  dans  quelque  université  étrangère,  la  majorité 
en  Russie  ou  en  Autriche,  quelques-uns  en  France,  et 
la  plupart  savent  donc  une  langue  étrangère;  les 
femmes,  de  môme,  ont  été  parfois  en  pension  à  Vienne 
ou  en  Allemagne. 

Quand  on  descend  d'un  cran  et  que  l'on  visite  de 
petits  bourgeois  notables  de  chefa-Iieux  de  canton,  oq 
est  surtout  frappé,  si  l'on  a  l'habitude  de  l'Orient,  où, 
même  chez  les  chrétiens,  le  râle  de  la  femme  est  tou- 
jours un  peu  effacé,  par  l'attitude,  au  contraire  très 
occidentale,  des  femmes.  Tandis  que,  dans  les  Inté- 
rieurs grecs,  la  femme  apparaît  &  peine  pour  apporter 
le  plateau  sur  lequel  elle  vous  offre  du  raki  ou  des 
confitures,  puis  vous  sert  à  table  sans  s'y  asseoir,  la 
femme  bulgare  prend  part  à  la  conversation  et  s'assied 
aveo  son  mari.  Est-ce  l'effet  indirect  des  tendances 
dominantes  dans  les  universités  russes,  où  le  fémi- 
nisme, on  le  sait,  est  très  à  la  mode? 

Les  rapports  du  bourgeois  et  du  paysan  m'ont 
toujours  paru  empreints  de  cordialité,  en  même  temps 
que  maintenus  sur  un  ton  d'égalité  très  démocratique. 
J'at  été  frappé  notamment  de  voir  avec  quelle  bonne 
grAce  tel  paysan,  que  nous  bêlions  de  loin  en  passant 
à  cheval  le  long  de  son  champ,  remplissait  d'abricots 
ou  de  prunes  les  manches  de  sa  veste  pour  venir  nous 
les  offrir  et  faisait  cela,  non  en  serviteur  soumis,  mais 
en  camarade. 

Celte  démocratie  réelle  des  mœurs,  qui  est  si  propre 
à  Bimpliûer  les  rapporta  des  hommes  entre  eux  et  qui 
devrait  être  si  naturelle,  étonne  toujours  un  peu  quand 
on  arrive  da  Franco,  où  l'égalité,  comme  la  liberté,  ont 


e  soin  «a  fronton  de  tous  les  monu-^ 
«M«ta  fvact  pouvoir   <tr«    ensuite  oubliées 
ftMiqw».  B>  Grtee.  j'avais  eu  déjà  la  même  impre»^ 
liH^  Li  Oi4m  «st  une  moDarctiie  et  la  Bulgarie  eqj 
Ml«  Mtt  doMln  :  c'est-à-dire  que  les  deux  pays  onfi 
UWtà  connodo  4e  mettre  à  leur  léte,  pour  les  rel^ 
aon*  diplomatiques,  un    fonctionnaire    étranger,  i 
yMtt  te  titre  do  prince  ou  de  roi.   La  France, 
f«Btr«ir<>,  «st  depuis  plus  d'un  tiers  de  siècle, 
It^^bUqno;  n>is  1*  France  est  un  trop  vieux  paya 
Mnr  ^11  bV  porsiate  pas,  sous  une  égalité  de  mole 
4m>  dUffranooa  de  classe  et  de  situation  sociale,  i 
tnKlaitea  parfois  en  nuances  presque  insaisissalileffj 
n'ta  »<'>nt  pu  moins  aisément  perceptibles  ;  notre  démQ> 
mtJe  a,  pouroorrcctif.  des  aristocraties  de  tous  genres, 
Kt.  coramQ  j«  1«  remarquais  plus  liaut,  il  est  facile  d  ' 
»«ir    nne  *«)lution  aoalogue   se   produire    dans  la] 
t^pvbliquc  nord-américaine,  par  le  fait  seu!  qu'elle  i.W 
un  flMc  de  date,  malgré  l'alTlux  constant  des  éml-'j 
l^nts  qui  la  masque  un  peu.  Tout  pays  qui  vie 
te  constitue  un  trésor  de  tradilionH,  de  souvenirs  et  deV 
kMt«*>  personnlRé  dans  certains  noma,  tout  pays  oik'1 
il  se  Gi^e   simplement   de    grandes    fortunes   r"     ' 
rrandei  supériorités,  dans  quelque  ordre  que  ce  soit, 
Mt  néeessalrcment  aristocratique. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'existe  rien  de  semblable 
on  Bulgarie  :  mais,  pour  celui  qui  traverse  le  pays  et 
en  reçoit  seulement  l'impression  générale,  c'est  bien 
peu  de  cliose,  et  il  faut  espérer,  pour  l'avenir  de 
cette  jeune  nation,  que  les  progrès  de  l'âge,  que 
les  développemenle  de  l'industrie  ne  lui  apporteront 
pas  trop  de  nos  occidentales  discordes. 

Un  autre  lait  qui  contribue  à  cette  sorte  d'heureuse 
é"»lité,  c'est  l'absence  en  Bulgarie  de  très  grandes 
fortunes  :  aurloul  de  ces  fortunes  rapidement  écha- 
faudées    aur    la    spéculation    financière    ou    sur    le 
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travail  d' autrui,  qui  donnent  aisément  A  leurs  posBcs- 
aeurs  des  airs  de  parvenus.  La  richesse  en  Bulgarie 
est  d'habitude  une  richesse  territoriale;  l'une  &près 
l'autre,  des  générations  de  paysans  ont  arroudi  leur 
domaine,  ajouté  &  force  de  travail  un  morceau,  puis 


un  autre;  les  héritiers  actuels  sont  riches;  mais  iln 
conservent  leur  caractère  de  paysan,  jusqu'au  jour  où 
leur  fils  ou  pelit-fila.  ayant  fait  la  sottise  d'aller  étudier 
dans  les  villes  et  de  s'y  mêler  au.\  beaux  messieurs  qui 
86  sont  moqués  de  lui,  apprendra,  en  faisant  rouler 
d'abord  les  écus  de  ses  aïeux,  à  les  faire  sonner  au 
besoin.  J'ai  cherché  à  me  renJre  compte  de  ce  que 
pouvaient  être  les  fortunes  bulgares;  en  somme,  oq 
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s  Tite  fait  de  compter  les  millionnaires,  non  pas  ceux 
qui  ont  à  l'anglaise  un  million  de  livres  sterlings,  ou 
même,  à  l'américaine,  un  million  de  dollars,  mais  ud 
simple  million  de  francs.  Tel  qui  le  dépasse  de  peu 
m'était  cité  avec  admiration.  Quelques  fortunes  très 
rares  arrivent  à  cinq  ou  dix  millions  et,  parmi  elles, 
plusieurs  ont  été  faites  en  Roumanie,  où  le  Bulgare, 
(qui  eat,  je  le  répète,  l'Auvergnat  des  Balkans),  trouve 
aisément  l'emploi  de  sea  qualités  d'endurance  et  de 
travail,  par  exemple  dans  les  entreprises,  au  milieu 
d'une  population  moins  travailleuse  ou  moins  éco- 
nome. Il  est  vrai  que  le  fort  intérêt  de  l'argent  com' 
pense  un  peu  l'insutTisance  du  capital.  Un  rendement 
de  7  à  B  pour  100,  presque  double  de  celui  que  l'on 
peut  obtenir  en  France  dans  des  conditions  ana- 
logues, ne  paraît  pas  extraordinaire. 

Enfin  la  classe  ouvrière  est  asses  peu  représentée 
en  Bulgarie,  où  il  y  a,  jusqu'ici,  fort  peu  d'industrie  et 
pas  de  grosse  industrie  accumulant  sur  un  même 
point,  dans  une  fermentation  dangereuse,  des  milliers 
d'hommes. 

Si  nous  revenons,  pour  le  mieux  définir,  au  paysan 
bulgare,  Il  faut  ajouter  ce  que  je  dirai  ailleurs  plus 
en  détail  à  propos  de  l'instruction  publique,  c'est 
qu'en  général  ce  paysan  sait  lire  et  a  même,  en  outre, 
([uelques  connaissances  générales.  La  proportion  des 
illettrés  est  infime  et  cela  se  sent  aussitôt  dans  la 
façon  dont  ce  paysan  aborde  son  député  ou  son 
ministre  et  lui  parle  de  ses  cultures,  en  employant 
même  à  l'occasion  des  noms  savants  do  graines  ou 
il'ineecteB  destructeurs,  qu'il  est  évidemment  très 
llatté  de  connaître,  mais  dont  on  ne  pourrait  jurer 
qiL'il  les  comprend. 

Ce  n'est  pas  —  car  11  ne  s'agît  pas  ici  de  tracer  un 
portrait  idyllique  et,  par  conséquent  menteur  —  que 
lé  paysan  bulgare  soit,  plus  que  tout  autre,  souple  aux 
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améliorations  et  prompt  h,  tes  accepter.  La  routine, 
que  l'on  peut  appeler  à  l'occasion  l'esprit  conserva- 
teur, existe  là  comme  eilleura  et  il  reste  encore  bien 
dea  progrès  à  Introduire,  auxquels  s'attachent  les 
hommes  éclairés  qui  ont  au  gouvernement  la  charge 
spéciale  des  questions  agricoles.  Mais,  en  moyenne, 
le  Bulgare  donne  l'impression  d'un  homme  qui  rai- 
sonne ce  qu'il  fait,  qui  le  raisonne  lentement,  posément, 
à  loisir,  en  ruminant,  en  remâchant  ses  idées  et  qui, 
pour  n'avoir  pas  la  réputation  d'uneinteliigenccprime- 
sautière  et  hrlUante,  n'en  parait  pas  aimer  davantage 
à  ce  qu'on  lui  fasse  prendre  des  vessies  pour  des 
lanternes. 

Sa  faculté  d'assimilation  est  très  grande  et  l'on  a 
remarqué  depuis  longtemps,  même  à  une  époque  où 
le  Bulgare  semblait  avili  par  l'esclavage,  que  les 
jeunes  gens  de  Bulgarie,  dans  les  écoles  mixtes  de 
l'étranger,  remportaient  régulièrement  des  succès. 
Mais  la  qualité  maîtresse  de  ce  peuple  est  encore  son 
acharnement  au  travail,  qui  reste  légendaire.  Pour 
toutes  les  grosses  besognes  un  peu  dures  on  trouve  le 
Bulgare  prêt.  Jamais  il  ne  manque  une  occasion  de 
réaliser  un  gain,  même  au  prix  d'une  dure  fatigue. 
C'est  ainsi  que  de  nombreux  émigrants  bulgares 
parlent  sans  cesse  en  Roumanie,  en  Hongrie  et  en 
Serbie  pour  y  accomplir  dea  tâches  pénibles,  que  leurs 
voisins  plus  dédaigneux  jugent  au-dessous  d'eux; 
après  quoi  ils  reviennent  avec  le  pécule  amassé, 
comme  nos  maçons  et  nos  paveurs  de  la  Creuse, 
comme  les  Piémontais,  acheter  un  lopin  de  terre 
dans  leur  pays.  Quand  on  a  fait  la  jonction  de  la  ligne 
bulgare  avec  la  ligne  serbe  à  Tzaribrod,  sur  6  000 
ouvriers,  il  y  avait  5  500  Bulgares  et  seulement  500 
Serbes.  Ce  n'est  qu'un  détail,  mais  il  est  typique. 

En  Roumanie,  les  Bulgares  ont  la  spécialité  du  jar- 
dinage  et   de   l'industrie    maraîchère.    On    cite   les 
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Roumains  de  Ploieatl,  l'une  dea  villes  les  plus  pros- 
pères de  la  Vataohie,  l'une  de  celles  où  l'on  travaille  le 
plus  et  le  mieux  comme  étant  Bulgares  d'origine,  bien 
que  devenus  Valaques  par  la  langue.  De  même  en 
Serbie,  les  vallées  du  Timok  et  de  la  Morava,  un  grand 
nombre  de  cantons  vers  la  frontière  ont  été  autrefois 
peuplés  par  des  colons  bulgares,  qu'attirait  une 
liberté  plus  grande  et  qui  se  sont  fait  apprécier  par 
leur  activité  et  leur  industrie.  Tandis  que  le  Serbe, 
comme  le  Monténégrin  ou  le  Hongrois,  a  toujours 
quelque  mépris  pour  les  travaux  manuels  en  dehors 
de  l'agriculture,  le  Bulgare,  prêt  &  tout,  se  fait  sa 
petite  place  à  force  d'endurance  et  l'augmente  peu  à 
peu  par  ses  économies.  J'ai  déjà  dit  que  quelques- 
unes  des  plus  grosses  fortunes  bulgares  avalent  été 
faites  dans  dea  entreprises  en  Roumanie. 

Le  paysan  bulgare  a  encore  d'autres  vertus  solides. 
Il  n'est  ni  encombrant,  ni  bavard,  ni  buveur;  il  ne 
se  répand  pas  en  paroles;  il  ne  perd  pas  son  temps 
au  cabaret  et  au  café  ;  et  je  ne  parle  pas  seulement 
du  goût  déplorable  pour  la  boisson,  qui  annihile 
certains  Slaves  du  Nord,  mais  même  de  ce  goût  pour 
les  conversations  indéfinies  devant  une  table  où  II  y 
a  un  verre  d'eau,  qui  caractérise  les  Hellènes. 

Quand  on  a  longtemps  voyagé  en  pays  grec,  l'arri- 
vée dans  un  village  bulgare  surprend  par  son  calme, 
par  sa  placidité,  par  l'indifférence,  au  moins  apparente, 
avec  laquelle  on  voit  arriver  l'étranger,  fût-il  accom- 
pagné, comme  je  l'étais,  d'une  escorte  officielle  for- 
mant une  véritable  caravane  et  précédé  de  gendarmes. 
En  G  è  a  t  t  heure  du  jour,  mais  surtout  le  soir 
quand  l  mb  la  1  leur  et  que  les  ombres  s'allongent, 
on  ^     t  1      t  nnelles  de  vigne  ou  soua  les  toiles 

étend         q  ent  la  rue,  les  hommes  assis  sur 

leur  p  l  t  t  b  efa  bas,  qui  bavardent  bruyam- 
men       t  t    mariant  le    grand   Turc  avec    la 
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République  de  Venise,  combinant  et  dissolvant  des 
alliances,  bâtisBant'ou  renversant  des  ministères.  Un 
étranger  est  signalé  :  aussitôt  c'est  un  gai  brouhaha, 
une  rumeur  de  ruche  en  éveil  ou  de  volière;  l'un, 
l'autre,  arrive,  s'autorise  d'une  parenté  lointaine,  se 
recommande  d'une  amitié  de  rencontre,  engage  la 
conversation,  vous  invite,  voua  promène,  pose  des 
questions  et  recommence  à  démolir  l'équilibre  euro- 
péen au  caprice  de  sa  fantaisie.  L'hospitalité  est 
charmante,  elle  est  empressée;  on  a  souvent  même 
quelque  peine  à  faire  un  choix  entre  trop  d'oiïres 
obligeantes,  à  défendre  son  sommeil  ou  son  repos... 

L'arrivée  dans  un  village  bulgare  est  toute  diffé- 
rente; personne  dans  les  rues,  pas  d'auberge  en  plein 
air;  on  ne  se  croirait  pas  (et  l'on  n'est  guère  en  effet) 
dans  un  pays  d'Orient;  à  peine  ai,  lo  dimanche,  quel- 
ques buveurs  s'assemblent  autour  do  verres  de  vin 
dans  le  cabaret  décoré  de  beaux  chromos  qui  repré- 
sentent le  prince  Ferdinand  ou  le  tzar.  Les  chevaux 
ont  beau  faiie  sonner  le  pavé,  personne  ne  sort  sur 
les  portes;  et,  sans  doute,  quand  on  est  recommandé. 
Introduit,  l'hospitalité  est  encore  parfaite,  mais  elle 
n'encombre  pas  :  elle  a,  ou  du  moins  elle  avait  pour 
moi,  un  caractère  plus  administratif,  plus  officiel. 

Si  le  Bulgare  ne  ressemble  pas  à  ses  voisins  du  sud, 
les  Hellènes,  il  ressemble  encore  moins  à  ses  voisins 
du  nord,  les  Roumains.  Quand  on  passe  de  Bulgarie 
en  Roumanie,  le  changement  est  manifeste;  il  semble, 
quoiqu'on  ait  marché  vers  le  nord,  que  l'on  retourne 
dans  le  midi.  Les  Roumains  n'ont  guère  de  latin  que 
leur  langue;  et  pourtant  ce  sont  bien  des  Latins  que 
l'on  retrouve  en  eus.  Du  Latin,  du  méridional  Latin,  lia 
ont  l'amour-propre  et  le  goût  du  luxe,  et  le  souci  de 
la  parure,  et  l'abondance  de  parole,  et  tout  cet 
ensemble  de  qualités  et  de  défauts,  qu'il  me  siérait 
mal.  Latin  moi-môme,  de  critiquer,  mais  qui,  cepen- 
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dant,  donne  l'impresBion,  chez  un  peuple  historique- 
ment plus  vieux  par  sa  libérMion  plus  ancienne,  d'une 
plus  grande  jeunesse. 

Mais,  là  où  le  contraste  devient  particulièrement 
saisissant,  c'est  quand,  après  avoir  fréquenté  des  pay- 
sans bulgares,  on  se  trouve  en  présence  du  paysan 
roumain,  ou  encore  du  Ruthtne,  dans  les  pays  où 
subsiste  le  rég'ime  féodal,  comme  en  général  la 
monarchie  austro-hongroise  et  surtout  ses  provinces 
écartées  de  la  Transylvanie  ou  de  la  Bukowine.  Je  me 
suis  trouvé  une  fols  passer  bruiquement  de  la  Bul- 
garie à  la  Bukowine;  c'était  comme  si  on  m'avait  fait 
reculer  d'un  siècle  dans  l'histoire.  Au  paysan  libre, 
démocratique,  parlant  au  bourgeois  avec  familiarité, 
en  égal,  succédait  le  serf  du  moyen  âge,  humble  et  sou- 
mis comme  un  moujik,  que  je  voyais  se  ranger,  s'aplatir 
contre  la  haie  dans  la  boue  du  fossé  pour  laiseer 
passer  ma  voiture  :  la  voiture  du  monsieur  inconnu, 
simplement  capable  de  se  payer  un  pardessus  et  un 
chapeau,  avec  le  luie  momentané  d'une  guimbarde 
décarcassée  traînée  par  une  maigre  haridelle.  Presque 
prosterné,  courbé  à  angle  droit,  le  paysan  me  saluait 
d'un  large  salut  prolongé,  écartant  son  grand  chapeau 
à  plume,  et  découvrant  sa  tête  inclinée  aux  longs  che- 
veux bouclés,  ilottants  jusqu'aux  épaules.  Puis,  tandis 
que  nous  poursuivions,  il  attendait  encore  un  moment, 
comme  un  soldat  prussien  devant  lequel  est  passé  son 
officier,  pour  quitter  la  position  réglementaire  et  se 
remettre  en  marche.  Le  paysan  bulgare,  lui,  est  libre, 
et  se  sent  libre. 

Cette  indépendance  ne  va  pas  à  l'occasion  sana 
quelque  rudesse.  Le  Bulgare,  très  doux  et  très 
pacifique  d'ordinaire,  passe  pour  mauvais  quand  il 
se  fâche.  Il  a  montré  dans  diverses  occasions,  ou  ses 
hommes  politiques  ont  montré  pour  lui,  que  sa  poigne 
savait  être  k  l'occasion  un  peu  rude.  Malgré  tout  ce 
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qu'il  peut  entrer  de  légende  dans  les  biatolres  connues 
de  Stamboulof,  ou,  plus  récemment,  dans  ce  qu'on 
nous  a  appris  avec  fracas  sur  les  cruautés  des  bandes 
bulgares  en  Macédoine,  sur  les  attentats  de  Salonique, 
sur  les  coups  d«  dynamite  contre  le  train  de  Constanti- 
nople,  «te,  le  fond  n'en  reste  pas  moins  vrai  et  il 
suflit  d'en  parler  avec  quelques  Bulgares,  très  gen- 
tlemen en  toute  autre  occasion,  pour  constater  que, 
dans  ces  grandes  questions  politiques,  une  certaine 
brutalité,  un  peu  de  férocité  même  ne  les  choquent 
pas.  Le  seul  moyen,  disent^ils,  pour  forcer  l'Europe  â 
s'occuper  de  la  Macédoine,  est  de  démontrer  aux 
Européens  que  leur  sécurité  à  eux,  Européens,  l'ordre 
de  leur  commerce  sont  en  danger  sous  le  gouvernement 
turc,  puisque  cela  seul  réusait  à  toucher  leur  incurable 
égoisme.  Peu  importe  en  pareil  cas  qu'il  saute  quelques 
maisons,  quelques  banques  ou  quelques  voyageurs 
Inoffenslfs.  On  ne  fait  pas  d'omelette  sans  casser  des 
œufs!... 

Les  grandes  qualités  de  travail  et  d'épargne,  qui 
caractérisent  le  Bulgare  et  qui  corrigent  chez  lui  ce 
que  sa  physionomie  pourrait  avoir  parfois  de  rudesse, 
éclatent  dans  un  détail,  où  se  marque  avec  une 
extraordinaire  netteté  sa  Eupériorilé  sur  la  plupart  de 
ses  voisins.  Ce  détail,  qui  n'en  est  pas  un  tout  à  fait, 
concerne  le  rûle  des  juifs  en  Bulgarie, 

On  sait  assez  ce  qu'est  ce  rôle  dans  les  pays  voisins, 
en  Qalicie  et  en  Roumanie.  Sans  tomber  le  moins  du 
monde  dans  la  folie  antisémite  et  tout  en  appréciant 
les  grandes  qualités  de  nombreux  Israélites  français,  il 
faut  bien  reconnaître  que  certaines  qualités  analogues 
de  labeur  assidu  et  d'économie  forcenée,  combinées 
avec  les  défauts  connus  de  la  race,  deviennent,  au 
milieu  de  peuples  enfants,  incapables  de  calculer  et  de 
réfléchir,  un  véritable  instrument  de  destruction.  Vis- 
à-vis  du  Polonais,  du  Russe,  du  Ruthéne,  du  Roumain, 
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amoureux  de  luxe  et  de  panache,  jouisseurs,  prodigues 
Bans  raison  dès  qu'ils  ont  quelque  argent  dans  lapoche, 
le  juif  est  le  tentateur,  qui  ofTre  le  crédit  en  échange 
dea  dettes  et  peu  à  peu  absorbe  terres  et  maisons  en 
échange  de  la  monnaie  courante,  vite  envolée  en  fumée. 
Dans  ces  pays-là,  l'histoire  banale  est  celle  de  l'homme 
qui,  ayant  hérité  ou  gagné  100  000  francs,  fait  construire 
une  maison  de  300000,  commence  h,  la  décorer  en 
palais,  emprunte  jusqu'à  la  limite  de  son  crédit,  donne 
une  grande  fête  pour  pendre  la  crémaillère,  puis  voit 
arriver  avec  stupeur  les  mémoires  d'entrepreneur  ou 
les  traites  qu'il  est  incapable  de  payer,  se  laisse 
poursuivre,  saisir  et  va  loger  en  prison,  laissant  à  ses 
créanciers  la  somptueuse  demeure  qu'il  a  à  peine  un 
jour  habitée.  De  même,  te  paysan  roumain,  toujours 
à  court  d'argent,  est  forcé  de  vendre  à  tout  prix  sou 
blé  dès  la  récolte,  parfois  môme  encore  sur  pied, 
parce  qu'il  ne  peut  attendre  davantage. 

En  Bulgarie,  c'est  autre  chose.  Quoique  le  Bulgare 
soit  slave  ou  se  dise  slave.  Il  est  évidemment  d'une 
autre  race  que  le  Polonais  ou  même  le  Magyar,  d'une 
race  moins  élégante,  moins  fine,  moins  aristocratique, 
moins  ouverte  peut-être  au  côté  brillant  de  la  poésie  ou 
des  arts,  mais  aussi  moins  sensuelle,  moins  légère, 
moins  versatile,  moins  irréHéchie.  Le  type  lui-môme, 
on  l'a  vu,  est  diilérent  :  le  Bulgare  est  un  slave  brun, 
trapu,  à  la  tête  carrée,  aux  fortes  pommettes;  c'est, 
je  I^  disais  tout  i,  l'heure,  un  Auvergnat  ou  un  Limousin 
des  Balkans.  Avec  lui,  le  juif,  dans  la  mauvaiseacception 
du  mot,  le  juif  polonais  n'aurait  rien  à  faire  ;  le  Bul- 
gare n'emprunte  pas  volontiers,  ou  n'emprunte  qu'à 
bon  escient,  dans  la  mesure  où  II  sait  pouvoir  payer, 
où  le  crédit  lui  est  utile.  Prévoyant,  comme  notre 
paysan  français,  il  garde,  au  contraire,  toujours  devers 
lui,  un  peu  d'argent  d'avance;  11  conserve  dans  sou 
grenier  une  partie  de  la  récolte,  prêt   à  saisir  une 
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bonne  occasion  de  hausse  pour  la  vendre,  prêt  aussi  À 
l'utiliser  en  cas  de  désastre  imprévu  ou  de  famine. 
Dans  ceB  conditions,  on  trouve  peu  de  juifs  en  Bul- 
garie, et  on  les  trouva  surtout  dans  quelques  graudes- 
Tilles,  où  lia  tleimeiLt  des  h6tels  et  des  magasins,  ou 


(pigi  auj. 


dans  la  vallée  du  Danube,  sur  le  passage  du  commerce- 
International  avec  la  Hongrie,  la  Roumanie,  etc. 

Ce  sont  là  des  traits  généraux  qui,  je  le  répète, 
s'appliquent  à  un  Bulgare  moyen  et  idéal  plutût  qu'à 
tel  ou  tel  Bulgare  particulier.  On  peut  ajouter  une  cer- 
taine différence  entre  les  deux  Bulgaries,  qui  se  mani- 
feste encore  dans  la  division  des  partis  politiques  : 
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le  Bulgare  du  nord  plus  iadépendant,  plus  violent; 
le  Bulgare  du  sud  plus  voisin  de  CoDstaotinople  (ou  de 
Byzance),    plus    turquifié     [ou    plua    helléaisé),    plus 

«oumis. 


La  Religion. 

Parmi  les  traits  partlcullera  qui  caractérisent  forte- 
ment UD  peuple,  la  religion  est  le  principal,  et,  plus 
que  partout  ailleurs,  pour  ces  peuples  balkaniques, 
chez  lesquels  la  religion  a  été  le  premier  ferment  du 
réveil  national,  le  premier  centre  de  groupement, 
autour  duquel  a  cristallisé  la  nationalité.  Les  peuples 
conquis  par  la  Turquie  ont  survécu  par  le  christianisme 
ut  dftns  la  mesure  seule  où  ils  sont  restés  fidèles  au 
christianisme  :  ceux  d'entre  eux  qu'à  pu  séduire  la 
facilité  de  se  convertir  h  l'islam  ayant  été  de  ce  fait 
même  assimilés.  C'est  partout  sous  la  forme  de  com.- 
munautés  religieuses  que  les  Grecs,  les  Roumains,  les 
Serbes,  les  Bulgares,  les  Arméniens,  ont  continué  h, 
resteren  rapport  les  unsavecles  autres,  de  mêmequ'aU- 
leurs  le  catholicisme  prolonge,  en  Russie  et  en  Prusse, 
la  résistance  polonaise  à  peu  près  disparue  dans 
l'Autriche  catholique.  Ces  communautés  ont  été,  à  la 
fois,  un  moyen  de  ae  réunir,  de  perpétuer  les  souve- 
nirs du  passé,  plus  prosaïquement  de  recueillir  des 
fonds  nécessaires  à  l'action  et  à  la  propag'ande,  et  aussi 
une  occasion,  pour  les  puissances  européennes,  d'in- 
tervenir.  L'Église  a  précédé  l'école,  qui  s'est  associée 
plua  tard  avec  elle  et  a  continué  son  œuvre. 

Mais,  dans  le  domaine  religieux,  cette  grande  divi- 
sion des  chrétiens  et  des  niuaulmans  n'est  malheureu- 
sement pas  la  seule  en  Orient  ;  il  existe  aussi  des  diver- 
gences profondes  entre  les  diverses  sectes  chrétiennes, 
et,  dans  une  seule  secte,  qui,  pour  le  dogme  et  le  rite, 
^ai'ait  uniforme  comme  celle  des  orthodoxes  (appelés 
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achiematiques  par  les  cathoUques),  entre  les  Eglisea 
des  diverses  nationalités,  grecque,  russe,  bulgare  et 
serbe.  La  lutte  d'Influence  politique  qui,  depuia  au 
moins  cent  ans,  déchire  la  péninsule  balkanique,  se 
concentre  surtout  dans  la  rivalité  entre  le  clergé  grec 
et  le  clergé  bulgare  ou  russe,  comme,  un  peu  plus  loin, 
\h.  où  interviennent  les  catholiques,  elle  groupe,  dana 
une  certaine  mesure,  les  divers  orthodoxes  dana  une 
action  commune  contre  les  Latins.  Il  n'y  a  guère,  en 
apparence  du  moins,  dans  l'Orient  que  dea  querelles 
rellgieuaea;  ou  plutôt  c'est  la  forme  religieuse  que 
prennent  d'abord  les  querelles,  auxquelles  la  fiction 
d'un  durable  Gouvernement  ottoman  interdit  encore  la 
mise  en  jeu  plus  ouverte  dea  nationalités. 

Quand  on  examine  ces  questions  du  dehors,  et  sur- 
tout avec  l'état  d'esprit  qui  domine  actuellement  en 
France,  on  peut  être  tenté  de  ne  voir,  dana  toutes  ce» 
querelles,    que    des    aubtilités    théologlquea    et    des 
démêlés  de  sacristie;    à   première  vue,    on  voudrait 
renvoyer  dos  à  dos  ces  Byzantins  retardataires,  q^ 
semblent  a'entéter  dans  les  plus  vaines  discussions  de 
formules,  ces  bedeaux  qui  se  disputent  à  coups  de  balai 
la  possession  d'un  tapis  dans  le  Saint-Sépulcre.  Maw 
ce  serait  voir  les  choses  d'une  façon  bien  super"''^^      ■ 
Les  orthodosies  russes  et  grecques,  le  catholicisme    ^ 
le  protestantisme  classent    aussitôt  en  Asie-Mineur 
un  homme  avec  les  Russes,  les  Grecs,  \ea  ï^''*"?"\^iiu 
les  Allemands.  Quand,  en   Macédoine,   on  se     *        _^ 
pQur  un  exarchat,  c'est  la   Russie,  la  Bu^g*"^  *^  ^4 
Grèce  qui   se  disputent    d'avance    ConataT^^^'^'^^P^j^g  ^ 
Salonique;    quand   la  création    d'un   évèch^    i  c(»i'^^  ï 
TIskub  entraînait  des  fureurs  en  Bulgarie,  <=  *^^  -Qvlnc* 
availlàune  prise  de  possession  serbe  sur  "'^^nuVgarle", 
encore  turque,    mais    ambitionnée   par    1*     tioii  P"**' 


quand  les  étudiants  ^ 

ne  pB9  laisser  traduire  l'évangile 
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c'est  que  •  la  grande  idée  »  était  en  œuvre  et,  quand, 
plus  anciennement,  ia  question  des  lieux  saints  a.  peu 
à  peu  entraîné  la  guerre  de  Crimée,  c'est  que  les 
rivalités  de  Jérusalem  symbolisaient  des  prétentions 
dans  les  Balkans. 

Eu  cette  histoire  religieuse  de  la  péninsule  balka- 
nique, qu'il  aérait  si  curieus  d'écrire  depuis  l'absorp- 
tion de  la  mythologie  grecque  par  celle  de  Rome,  ou 
la  transformation  des  dieux  païens  en  saints  chrétiens, 
jusqu'aux  hérésies  de  l'empire  byzantin  et  aux  négo- 
ciations d'hier  pour  les  bérats  de  Macédoine,  le  rôle 
de  la  Bulgarie  a  toujours  été  un  peu  spécial  et  con- 
forme précisément  à  cet  intérêt  national,  dont  je 
viens  de  rappeler  l'Influence  prédominante  en  ces 
questions  de  schisme  et  d'héréaie.  De  tout  temps, 
les  Bulgares  ont  été  chrétiens  contre  lea  musulmans, 
chrétiens  orthodoxes,  mais  tendant  à  se  particulariser 
contre  les  Grecs,  ou  même,  à  l'occasion,  contre  les 
Russes. 

La  conversion  des  Bulgares  au  christianisme  date 
du  ise  siècle;  elle  eut  Heu,  nous  l'avons  vu,  sous  Boris, 
devenu  par  le  baptême  MIkhail  (843-888).  Celle  des 
Russes  se  produisit  seulement  un  siècle  plus  tard 
en  990  et,  par  l'influence  byzantine,  qui,  à  ce  moment, 
se  trouva,  une  première  fois,  en  conflit  avec  l'influence 
bulgare.  On  a  remarqué,  à  ce  propos,  le  changement 
qu'aurait  pu  entraîner,  pour  l'histoire  entière  de 
l'Orient,  un  succès  plus  grand  des  religieux  bulgares 
dans  lea  efforts  qu'ils  avalent  faits  précédemment  pour 
amener  les  Russes  à  leur  religion.  Il  y  eut  là  une  heure 
critique  où  le  tzar  russe  Wladlmir,  hésitant  entre  les 
diverses  sectes  chrétiennes,  en  fit  faire  une  étude 
préliminaire  à  sa  façon,  examinant  l'Eglise  bulgare, 
l'église  catholique,  et  finalement  conquis  par  les  belles 
cérémonies  de  Byzance.  Ce  jour-là,  la  Russie  entra 
)Our  longtemps  dans  l'orbite  de  Byzance,  devenant  le 
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iDsrche  contre  les  Croisés,  il  portait  un  étendard  de 
saint  Pierre  qu'il  avait  regu  du  pape  et  c'est  au  nom 
de  l'Église  qu'il  prétendait  cb&tier  Baudouin,  coupftble 
selon  lui  d'avoir  abandonné  Jérusalem  pour  Constan- 
tinople  et  déguisé,  sous  le  signe  glorteur  de  la  Croix, 
une  entreprise  de  pillage.  An  moment  de  le  combattre, 
il  écrivait  encore  à  Innocent  III,  pour  se  justifier,  que 
Baudouin  avait  prétendu,  malgré  sa  consécration 
royale,  le  traiter  en  vassal. 

Ce  catholicisme  bulgare  au  ziii*  siècle  fut,  d'ailleurs, 
très  épbémére  et,  pendant  les  longs  siècles  de  domina- 
tion turque,  presque  jusqu'au  milieu  du  xix*  siècle,  il 
ne  fut  plus  question  en  Bulgarie,  comme  dans  toute 
la  péninsule  balkanique,  que  de  grecs  orthodoxes  : 
grec  signifiant  chrétien  par  opposition  à  musulman. 
Les  choses  n'ont  changé  que  le  jour  où  la  nationalité 
bulgare  s'est  réveillée  et  s'est  trouvée  en  conflit  avec 
les  prétentions  helléniques.  La  compétition  a  pris  alors 
d'autant  plus  facilement  une  tournure  religieuse  que  le 
haut  clergé  grec  s'était  fait  à  la  fois  détester  de  tout  le 
bas  clergé  bulgare  par  son  injustice,  et  mépriser  du 
peuple  par  ses  mceurs  et  sa  corruption.  Les  Bulgares 
jntirent  alors  le  besoin  d'une  Eglise  nationale  et, 
;^  1857,  demandèrent  au  patriarche  grec  de  se  consti- 
.  V  en  Kfflise  Indépendante.  Le  patriarche  ayant  refusé 
.   indignation,  et  les  Turcs,  enchantés  de  ce  dissen- 
,ri    entre    chrétiens,    ayant    laissé    le   conflit  se 
-"■•par  leur  méthode  ordinaire,  on  vit,  vers  1859, 
'   mouvement  se   produire  dans   le   sens  du 
:  mouvement  que  la  France  encourageait 
..    créer,  dans  la  Bulgarie  catholique,  un 
i     :<.'    et  Constantinople.   La  con- 
il'    i'jrquie   au  catholicisme  fut 
.:"!'inédlalre  de  prêtres  polo- 
l'i  moment  aboutir  aune 
~  }hki  qui  était  parti  négo- 


I 


der  à  Rome,  en  re\-int  avec  te  titre  d'arcbei 
vicaire  apostolique  pour  les  Bulgares  :  la  o 
■  bulgare-unie  ■   fut  même  recounae  par  la  j 
Hais,  dès  SOQ  retour  à  Conatantinople.  Hgr  Jm 
rétracta,  la  couversioa  en  masse  au  catholi 
abandonnée  et  l'on   en  revint  à  l'idée  d'ic 
bulgare  indépendante,  qui  devait,  sous  une  £ 
aous  une  autre,  occuper  les  esprits  pendant  v 

11  est  inutile  de  raconter  en  détail  toute  celte  loMJj 
querelle,  aujourd'hui  terminée  et  assez  fastldieui 
BufTit  de  rappeler  comment  la  question  se  pc»an 
sivemeot.  Au  début,  le  patriarcat,  ému  par  lésa 
de  conversion  au  catholicisme,    témoignait  i 
condescendance,  mais  en  voulant  garder  lasuprd 
Deui  évéques  slaves.  Auzenlios  et  Hilarion,  m» 
le  mouvement  contre  lui  avec  intransigeance;  itsT^ 
lurent  tout  ou  rien;  un  concile  les  excommunû'q 
Forte,  jouant  le  rûle  de  Poncc-Pilate,  exécuta  \kj, 
ment  en  les  exilant  à  l'île  des  Princes.  Hsia  4" 
Russie   intervint  et  la  querelle  prit  sa  vraie  i 
cssenllcllement    politique.    Sous    cette    forme, 
s'éternisa,  comme  toute  chose  en  Turquie,  juB^ 
tO  mars   1S70,   où   le  Sultan,    devant  une  menât  ~ 
révolte   bulgare  et    sous  la  pression    de    la   Rtu 
accorda  la  création  d'un  exarque  bulgare  avec  4 
demi-iD  dépendance  vis-à-vis  du  Patriarche, 

A  peine  la  victoire  obtenue  de  ce  côté,  labataUl^ 
«ommença  du  cAté  de  la  Macédoine,  que  les  Bul 
k  06  moment,  commençaient  à  vouloir  réclamer.  | 
1872,  les  évéchés  d'Ocbrida,  Uakub  et  Vélès  votaï^ 
aux  deux  tiers  de  leurs  habitants  et  malgré  Ici 
talions  grecques,  leur  réunion  à  l'exarchat  bulg) 
De  ce  cûté,  il  y  eut,  sous  le  gouvernement  de  Midi 


'.BIiUHB.  La  Turquie  et  l'hi 
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Pacha  (1872-3876),  une  période  de  persécution  anti- 
bulgare, bientôt  suivie  d'une  recrudescence  de  bulga- 
risme  et  qui,  Unalement,  aboutit  ici  encore,  en  1890,  à 
un  triomphe  pour  l'iigliBe  de  Sophia.  La  question  est 
maintenant  résolue  de  ce  coté;  mais  on  a  vu  alors  à 
leur  tour,  par  un  retour  imprévu  des  choses,  les  Serbes 
réclamer  un  exarque  propre,  indépendant  du  Bulgare, 
comme  celui-ci  l'est  du  Grec.  Ainsi  la  Croatie  s'insurge 
contre  la  Hongrie,  comme  celle-ci  s'est  séparée  de 
l'Autriche.  Et,  dans  les  deus  cas,  l'indignation  des 
révoltés  d'hier,  contre  lesquels  on  se  révolte  aujour- 
d'hui, a  éclaté  avec  la  même  ardeur  très  humaine. 

Enfin  le  dernier  épisode  de  cette  histoire  religieuse, 
où  le  catholicisme  a  décidément  succombe  en  Bulgarie, 
a  été  le  baptême  orthodoxe  du  petit  prince  héritier 
Boris  après  une  lutte  très  vive,  qui  se  compliqua,  dit- 
on,  de  luttes  de  famille.  L'archevêque  de  Sophia, 
Mgr  Menlni,  qui  est  pourtant  un  fin  politique  dalmate, 
mi-autrichien,  mi-italien,  en  même  temps  que  protégé 
par  la  France,  a  subi  là  une  défaite,  dont  sa  fortune 
politique  ne  s'est  plus  relevée  ;  et  le  prince  Ferdinand 
a  montré,  de  son  côté,  qu'il  ne  comptait  pas  pour  rien, 
parmi  ses  ancêtres  maternels,  HenriIV*. 

Aujourd'hui  le  groupement  des  Bulgares  autour  de 
leur  religion  nationale,  se  traduit,  entre  autres  signes 
caractéristiques,  par  la  construction  de  cette  immense 
cathédrale,  qui  sera  le  principal  monument  de  Sophia 
et  pour  laquelle  on  a  souscrit,  [ce  qui  en  Bulgarie  est 


1.  Lee  chats  religieux  des  Bulgares  sont  l'exarque  de  Constimti- 
naple,  Mgr  JosepK  et  les  métropoti(«s  orthodoxes  bulgares  ds 
Boutschouk,  Plilllppopoli,  Sophia,  Tirnavo,  Varna,  VraUa,  Samakov, 
Vidin,  SlivQo,Stara-Zagari,  Lovetch.  Le  gouvernement  bulgare  a  tena 
i  ce  que  le  siège  de  l'exarchat  ne  fut  pas  transporté  à  Sopliia  \  mais 
c'est  \k  qu'il  a  lalln  réunir  le  Saint  Synode,  Le  statut  eiaribal  qui 
règle  les  questions  du  culte  est  du  13  janv.  1S9S.  Le  budget  du  culta 
orthodoxe  monte,  pour  1906,  &  1696700  Iruici. 
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énorme],  près  de  25  millione.  Mais,  b1  on  laisse  de  côté 
l'étiquette  extérieure  et  la  forme,  l'impreBsion  qui 
reste  d'un  voyage  en  Bulgarie  est  que  le  Bulgare  est,  au 
fond,  très  peu  reli^eux.  Les  popes,  tout  en  paraissant 
Bupérieurs  intellectuellement  et  moralement  à  leura 
confrères  de  Russie  et  de  Grèce,  semblent  pourtant 
laissés,  dans  l'opinion  courante,  au  même  niveau  un 
peu  inférieur  de  marchands  de  prières  et  de  sacre- 
ments, traités  avec  les  révérences  voulues  quand  ils 
accomplissent  leurs  rites,  mais  quelque  peu  dédaignés 
dans  la  vie  courante.  La  classe  bourgeoise  ne  paraît 
voir  dans  la  religion  qu'une  question  de  décorum  et  le 
peuple  n'a  pas,  par  compensation,  ces  génuflexions 
prosternées  du  moujik  russe  à  la  rencontre  de  tous 
les  icônes.  D'aucune  façon,  le  Bulgare,  même  un  pay- 
san, n'entend  être  traité  i  en  moujik»  :  c'est  le  cri  do 
révolte  qui  lui  vient  aussitôt  à  la  bouche  quand  i!  se 
fâche  contre  un  patron  et  sa  religion  n'entraine  pas 
plus  de  soumission  que  sa  politique.  Est-ce  l'effet  de 
l'esprit  levantin,  avec  ses  frottements  multiples  et  son 
ironie  cosmopolite,  qui,  parti  des  rives  du  Bosphore  et 
de  la  mer  Egée,  a  peu  à  peu  pénétré  tous  les  pays 
turcs;  est-ce,  au  contraire,  le  levain  de  la  philosophie 
occidentale  ;  ou  simplement  le  discrédit  moral  qui 
atteint  et  que  mérite  trop  le  prêtre  orthodoxe,  le  pope, 
qu'il  soit  russe,  grec  ou  même  bulgare?  Toujours  est-il 
que  la  religion  du  paysan  bulgare  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  du  russe;  saintes  images,  saluts,  prosterne- 
ments  sont  réduits  au  minimum.  Cependant  le  IJulgare, 
par  tradition  nationale,  a  recours  au  prêtre  dans  toutes 
les  grandes  occasions  de  sa  vie  et  les  deux  saints 
Cyrille  et  Méthode,  les  fondateurs  de  la  langue,  con- 
servent sa  reconnaissance  fidèle. 

Extérieurement,  les  rites  bulgares  ressemblent  à  ceux 
que  nous  avons  tous  pu  voir  à  l'église  russe;  ce  sont 
les  màmca  mouvements  majestueux,  les  mêmes  atU- 
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ludes  royales  des  prêtres  aux  grandes  chcTelures,  au 
C  Fia  visages,  aox  robes  de  mages  éblonissaD tes,  devant 
l'iconostase  d'or  et  les  mêmes  chants  sonTent  gran- 
dioses, quoique  aisément  nasillaids. 

Les   fêtes  innombrables  font  souvent  penser  à  la 
fable  de  la  Fontaine  : 


D«  qoclqae  riaiiT«aa  uiot  dar%t  laajaati  (00  prûo«. 

Les  Écoles  et  l'Instructiox  publique. 

On  a  TU  déjà  comment  le  réveil  de  la  Bulgarie,  com- 
mence sous  la  forme  reli^euse,  s'est  bientôt  continué 
par  les  écoles,  avec  la  subvention  de  la  Russie. 

En  Bulgarie  même,  la  première  école  fut  créée  à 
fhilippopoli  en  1S50;  en  1S:0,  il  y  avait  198  écoles 
primaires,  dans  l'enseignement  desquelles,  malgré 
lantipathie  nationale,  le  grec  tenait  une  grande  place, 
lycs  Bulgares  s'étaient  volontairement  imposés  pour 
les  payer  et  pour  envoyer  des  jeunes  gens  de  valeur 
étudier  aux  écoles  d'Europe. 

Le  premier  livre  en  bulgare  fut  un  Évangile  imprimé 
en  ISiO;  plus  tard,  on  en  publia  quelques  autres,  mais 
en  très  petit  nombre  avant  l'émancipation.  Jusqu'à 
celte  époque,  le  grand  foyer  d'éducation  bulgare  fut 
étranger.  C'est  surtout  en  Bussie,  dans  le  séminaire 
bulgare  d'Odessa,  à  Moscou,  à  Saint-Pétersbourg,  que 
s'est  faite,  pendant  la  domination  turque,  l'éducation 
de  la  bourgeoisie  bulgare,  dr.stinéc  à  prendre  la  tête  du 
mouvement  politique.  D'autres  cependant  étudiaient  à 
Constantinople,  à  Vienne  ou  même  à  Paris  et  en  rap- 
portaient le  ferment  révolutionnaire.  Quand  la  pre- 
mière Assemblée  bulgare  se  réunit  à  Tirnovo,  on  fut 
très  surpris,  parmi  ceux  qui  Irailaienf  encore  les  Bul- 
gares de  paysans,  on  constatant  que  près  des  deui  tiers 
des  députés  parlaient  un  peu  le  français,  une  moitié  le 
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français  et  l'allemand.  Néanmotos  ImstructloQ  était 
encore  fort  peu  développée  dans  la  masse  du  peuple 
bulgare  au  moment  où  l'émancipation  se  produisit  et, 
de  l'aveu  de  ceus  qui  ont  pria  part  au  premier  parle- 
ment bulgare,  'e  fait  seul  d'avoir  commencé  quelques 
études  était  alors  Bi  rare  qu'il  constituait  une  sorte 
de  droit  aux  BufTrages  des  électeurs  campagnards. 

A  cet  égard,  une  étonnante  métamorphose  s'est 
accomplie  depuis  trente  années.  Les  pays  qui  ont  assuré 
leur  unité  par  la  résistance  inlassable  au  conquérant 
brutal,  appuyée  sur  les  souvenirs  de  l'histoire,  les  pays 
neufs  qui,  tout  à  coup,  dans  un  siècle  de  culture  scien- 
tifique comme  le  ilï'  siècle,  se  frayent  une  place  au 
soleil,  sentent  peut-être  mieux  que  les  vieilles  nations 
le  besoin  de  cette  instruction,  par  laquelle  s'établissent 
aujourd'hui  les  supériorités. 

Ajoutons  que  c'est  aussi  le  propre  des  démocraties 
de  tenir  à  la  diffusion  générale  de  l'instruction  ;  et  tous 
ces  pays  neufs,  où  n'ont  guère  eu  le  temps  encore  de 
s'établir  des  castes  fondées  sur  l'ancienneté  de  la 
famille  et  sur  la  fortune  depuis  longtemps  acquises, 
sont,  en  réalité,  sous  une  éliquette  gouvernementale 
quelconque,  foncièrement  démocrates.  A  cet  égard, 
la  Bulgarie  a  rivalisé  avec  la  Grèce,  elle  a  suivi  le 
modèle  de  la  Suisse.  Dans  tous  les  moindres  villages, 
le  luie  des  écoles  rappelle  les  débauches  de  construc- 
tions auxquelles,  vers  le  même  temps,  nous  nous 
sommes  livrés  en  France.  J'ai  pu,  d'ailleurs,  en  fairo 
l'expérience  dans  les  endroits  les  moins  facilemem 
abordables  du  DéJi-Orman  où,  à  défaut  d'autre  loge- 
ment, on  noua  couchait,  mes  compagnons  et  moi,  dans 
les  salles  spacieuses  et  largement  éclairées  des  écoles, 
à  cette  époque  en  vacances. 

Le  résultat  a  été  des  plus  nets  et  la  proportion  des 
illettrés,  constatée  au  moment  de  l'entrée  au  régiment, 
est  tout  à  fait  infime,  moins  de  10  pour  100. 
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C'est  depuis  vingt  ans  par  le  développement  des 
écoles  que  la  propagande  bulgare  s'est  manifestée  en 
Macédoine.  Aux  écoles  grecques  qui  détournaient  lea 
enfants  vers  l'hellénisme,  il  s'agissait  d'en  opposer 
d'autres,  où  l'on  apprendrait,  avant  tout,  l'histoire 
de  la  Bulgarie  et  la  géographie  du  bulgarisme.  D'après 
des  chiffres  de  M.  Bérard,  outre  ISO  établissements 
déjà  créés  avant  1SSS,  on  en  a  édifié  alors,  en  quatre  ans, 
67  nouveaux,  surtout  dans  le  vilayet  de  Monastir, 
précédemment  moins  attaqué.  Il  a  même  été  fondé  des 
écoles  supérieures  de  garçons  et  de  fillea,  le  tout 
comportant  [en  1895)  au  moins  250  maîtres  ou  maitresseB 
avec  une  dépense  annuelle  de  400000  francs,  fournie  par 
les  revenus  et  fondations  de  l'Exarchat  bulgare  dans 
la  péninsule. 

LiTTÉHATDHG.   TRADITIONS  ET  CONTES  POPULAIRES. 

La  littérature  bulgare  a  été  surtout,  jusqu'Ici,  poli- 
tique :  elle  n'a  guère  eu  le  temps  encore  de  fournir  des 
œuvres  d'Imagination.  Les  premiers,  qui  ont  recons- 
titué la  nationalité  bulgare,  ont  écrit  d'abord  en  russe 
et  même  en  grec.  C'est  peu  à  peu  seulement  que  la 
langue  bulgare  a  pu  reprendre  une  existence  litté- 
raire; elle  était  même  au  début  tellement  oubliée  que 
lorsqu'on  1863,  Petko  Rojcov  Slavejkov  fonda  à  Cona- 
lantinopie  son  journal  bulgare,  la  Macédoine,  destiné 
h  ressusciter  ce  pays  grécisé,  les  articles  en  dialecte 
macédonien  ou  bulgare  étaient  souvent  composés  en 
caractères  grecs,  sans  quoi  on  n'aurait  pu  lea  lire. 
Parmi  lea  noms  d'écrivains  que  j'ai  entendu  citer  et 
dont  aucun  n'a  passé  ta  frontière,  je  noterai  seule- 
ment ceux  de  Karavélof,  frère  de  l'ancien  ministre  et 
du  poète  Michailovsky. 

A  en  croire  les  traditions  antiques,  le  pays,  qui  ser« 
un  jour  bulgare  et  qui  fut  autrefois  la  Thrace,  aurait 
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pourtant  le  droit  de  revendiquer  des  poètes  et  musi- 
ciens qui  en  valent  bien  d'autres;  car  lis  furent  les 
créateurs  légendaires  de  la  poésie  et  de  la  musique. 

C'est  en  Thrace  que,  d'après  Strabon,  le  culte  orphique 
prit  naissance '.créé  par  les  premiers  musiciens,  Orphée, 
Musée  et  Thamyris;  la  consécration  de  l'Hélion  aux 
Muses  serait  due  aux  colons  thraces  de  la  Béotie;  et 
l'on  ne  saurait  oublier  que  les  flots  de  la  Maritza, 
l'Hèbre  antique,  ont  vu  rouler  la  tète  pâle  du  chanteur 
déchiré  parles  Bacchantes.  On  prétend  mémo  retrouver 
aujourd'hui  la  tradition  d'Orphée  vivante  dans  le  Rho- 
dope,  chez  le  curieux  peuple  des  Pomaker  (au  sud  de 
Philîppopoli  dans  1*  Rubdjuz),  où  l'on  a  prétendu  voir 
les  descendants  des  Thraces.  II  existe,  dît-on,  dans 
leurs  chants,  un  Orfeu  ou  Ourfen,  un  magicien  qui 
fait  pleurer  les  arbres  et  les  pierres,  force  les 
oiseaux  à  s'arrêter  dans  l'air  pour  l'écouler,  pétrifia 
les  hommes  par  la  puissance  de  la  musique*. 

Dans  le  domaine  du  folk-lore,  la  Bulgarie  possède 
une  foule  de  vieilles  t.aditions,  de  superstitions 
antiques  et  de  rites,  plutôt  Inléressants  par  le  jour 
qu'ils  peuvent  jeter  sur  les  origines  primitives  et  les 
filiations  anciennes  du  peuple  bulgare  que  par  leur 
beauté  poétique.  On  a  recueilli  des  volumes  entiers 
de  ces  légendes',  qui  frappent  surtout  d'abord  par  leur 
bizarrerie;  mais  ces  bizarreries  mêmes,  quand  on  les 
retrouve  chez  des  peuples  divers,  sont  particulièrement 
propres  à  établir  entre  eux  des  rapports  originels.  Il 
en  est  de  même  des  rites  funéraires  qui,  chez  tous  les 
peuples,  ont  un  caractère  extrêmement  ancien  ettradl- 

1,  Stribon.  II.  p.  34S  ;  350.  Ailleurs  (II,  77)  Strabon,  donne  comcna 
Heu  de  naissance  d'OrptiÈe,  Plroplée,  prèi  de  Dium,  au  nord  de  la  valU* 
de  Tempi,  sur  le  golfu  de  Sulonique. 

S.  B.  RecLus.  1 103. 

3,  ÀDOLF  Sthauss,  Dii  Balgartn.  ElhnagraLphisehe  Studiea,  Ldp- 
ilS,  1S9S. 
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lionnel.  Dans  cet  ordre  d'idées  je  me  contenterai  de 
quelques  esemplea  et  citerai,  tout  d'abord,  un  réaumé 
cosmogonique  bulg-are,  où  Satan  joue,  vis-à-via  de 
Dieu,  un  rôle  singulier  de  compère,  mettant  ainsi  en 
évidence  l'antiquité  de  ces  idées  dualistes  familières 
aux  Asiatiques,  Persans,  etc.,  qui  ont  contribué  pluâ 
tard  aux  progrès  du  manichéisme  dans  le  pays  : 

«  Au  début,  il  n'y  avait  ni  terre  ni  homme,  mais 
seulement  de  l'eau;  et  Dieu  et  Satan  qui  vivaient  en- 
semble —  Dieu  dit  à  Satan  :  i  Créons  la  terre  et  Ip= 
hommes  »  —  ■  Bon,  dit  Satan,  mais  où  prendrons- 
nous  la  terre?  t  —  •  Plonge  dans  l'eau,  après  avoir 
dit  .  par  la  puissance  de  Dieu  et  la  mienne;  tu 
trouveras  de  la  terre  au  fond.  »  Et,  trois  fois,  Satan 
plongea  sans  vouloir  dire  ;  «  Par  la  puissance  de 
Dieu!  *Et  il  ne  trouva  rien  ;  à  la  quatrième, l'ayant  dit, 
il  put  rapporter  un  peu  de  boue,  que  Dieu  lança  sur 
l'eau  et  qui  fit  la  terre.  Mais,  quand  Satan  eut  vu  la 
terre,  il  rêva  de  s'en  emparer  pour  s'en  attribuer  la 
création  en  noyant  Dieu  dans  l'eau.  Dieu,  qui  com- 
prenait son  dessein,  fit  mine  de  s'endormir  et  Satan 
le  prenant  sur  ses  épaules,  marcha  vers  l'eau.  Mais 
il  eut  beau  aller  au  nord,  puis  au  sud,  k  l'est,  puis  & 
l'ouest  :  en  tout  sens,  l'eau  fuyait  devant  lui  et  la 
terre  s'agrandissait.  Il  se  décida  alors  à  réveiller  Dieu 
et  lui  dit  :  ■  Vois  comme  la  terre  a  grandi,  il  faudrait  la 
bénir.  »  —  «  C'est  fait,  dit  Dieu,  puisque  tu  m'as  porté 
en  croix!  »  —  Et  Satan  se  retira  mécontent...  Alors 
Dieu  créa  des  anges  et  envoya  l'un  à  Satan  pour  lui 
demander  comment  il  pourrait  arrêter  la  croissance 
de  la  terre  qui  l'inquiétait.  L'ange  rencontra  Satan,  qui 
arrivait  à  cheval  sur  un  bouc  et  rit  de  son  équipage; 
alors  Satan  refusa  de  répondre.  L'ange  dut  s'en  re- 
tourner. Dieu  créa  une  abeille,  qui  vint  se  poser  sur 
l'épaulo  de  Satan  pour  l'écouter  parler.  Et  Satan 
disait  :  <  Ce  Dieu  est-il  sot;  11  ne  sait  pas  ce  qu'il  doit 
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faire  quand  il  lui  suffirait  de  dire  :  voilà  bien  assez  de 
terre!  «  L'iibeille  revint,  Dieu  prononça  k-s  paroles  et 
là  terre  s'arrêta  de  grandir..,  Puis  Dieu  créa,  les  hom- 
mes et  convint  avec  Satan  qu'il  garderait  les  vivants, 
en  lui  laissant  les  morts.  Mats  il  s'aperçut  bientât 
qu'il  y  avait  beaucoup  plus  de  morts  que  de  vivants 
et  voulut    rompre    lo 
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émerge  de  l'Océan;  le  mariage  du  soleil  avec  l'orage 
entraine  la  combuBtlon  de  la  terre,  etc.  Entin  l'on 
relrouve  aisément  dee  mythes  primitifs  communs  à 
diverses  races  dans  la  légende  suivante,  où  le  remords 
de  Loth  se  combine  avec  des  traditions  chrétiennes  : 
•  Loth,  après  son  crime,  se  réfugia  de  désespoir  dans 
un  couvent  et  implora  l'absolution.  —  Dieu,  lui  dit  le 
supérieur,  te  pardonnera  peut-être,  si  tu  plantes 
trois  rameaux  aeca  à  un  carrefour  et  les  arroses  tous 
les  jours  pendant  trois  ans.  S'ils  fleurissent  alors,  c'est 
que  tu  seras  pardonné'.  —  Loth  planta  les  branches  et 
alla  chercher  de  l'eau;  mais,  tandis  qu'il  l'apportait, 
il  rencontra  le  diable,  qui  lui  demanda  à  boire.  Le 
diable  vida  le  seau  et,  comme  cela  se  renouvelait, 
Loth  s'en  plaignit  au  supérieur,  qui  lui  dit  :  >  Attends 
qu'il  s'écrie  :  que  Dieu  te  pardonne!  i  Trois  ans  de 
suite,  le  diable  le  tourmenta  ainsi;  à  la  fin.  Dieu  eut 
pitié;  et  le  diable  dit  :  i  Que  Dieu  te  pardonne!  » 
Loth,  espérant  le  pardon,  alla  avec  le  seau,  où  II  restait 
trois  gouttes,  et  les  versa  sur  les  bâtons.  Ceux-ci 
bourgeonnèrent  aussitôt  et  bientôt  grandirent  déme- 
surément... Vint  alors  le  temps  où  Salomon,  bâtissant 
l'église  de  Sainte-Sophie,  eut  besoin  de  trois  grosses 
colonnes.  Il  Ht  mesurer  et  couper  les  troncs;  mais  on 
s'aperçut  qu'ils  étaient  plus  larges  en  bas  qu'en  haut 
et  ne  convenaient  pas.  Salomon  les  maudit  et  commanda 
d'en  faire  un  pont,  qu'on  appela  le  pont  des  arbres 
maudits.  Or,  au  temps  du  Christ,  une  reine  passant  là 
et  demandant  le  nom  du  pont,  comprit  mal  et  les 
appela  :  les  arbres  bénis.  Quand  les  Juifs  voulurent 
crucifier  te  Christ  avec  les  larrons,  ils  allèrent  chercher 
ces  arbres,  dont  ils  firent  les  trois  croix  ;  puis  on  jeta 
ces  croix  dans  un  trou,  qu'on  combla  pour  en  effacer 

nalédictioD  jusqu'au  jour  où 
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la  trace.  Ce  sont  ces  croix  que  l'empereur  Constantin 
a  retrouvées;  on  ne  savait  plus  alors  laquelle  était 
celle  du  Christ,  mais  on  cloua  un  mort  dessus  et  il 
ressuscita,  ■ 

Le  rûle  attribué  aux  démons  est  analogue  à  celui 
que  l'on  retrouve  chen  tous  les  peuples  européens  et 
asiatiques,  mais  avec  certains  caractères  plus  spé- 
cialement serbes,  surtout  du  cûté  de  la  Macédoine  : 
ainsi  en  ce  qui  concerne  les  Samovilas  [ou  nymphes 
solitaires),  sortes  d'ondines,  principes  des  forces  natu- 
relles défendant  les  choses  contre  les  envahissements 
de  l'homme  jusqu'au  jour  où  celui-ci  triomphe  par  de 
puissantes  conjurations  magiques;  on  y  voit  intervenir 
aussi  des  dragons,  cachés  dans  les  eaux  des  lacs  verts 
macédoniens  et  auxquels  les  femmes  ne  craignent  pas 
de  s'unir,  des  vampires,  des  lamiea,  etc.  Les  nègres 
musulmans  y  jouent  volontiers  le  rôle  que  nous  attri- 
buons aux  ogres.  Le  principe  fataliste  domine,  — 
comme,  on  peut  le  dire,  dans  toutes  les  légendes 
populaires,  sans  en  excepter  les  beaux  contes  qui  ont 
fourni  aux  poètes  grecs  la  matière  de  leurs  drames  et 
de  leurs  poèmes  — . 

La  légende  suivante  sur  la  destinée  est  assez  jolie  : 
•  De  deux  frères  l'un  était  pauvre,  à  l'autre  tout  réue- 
Bissait;  un  soir  qu'ils  revenaient  ensemble  des  champs, 
le  riche  à  cheval,  le  pauvre  à  pied  traînant  la  jambe, 
le  riche  dit  h.  l'autre  :  *  J'ai  oublié  un  licol,  va  donc  le 
chercher.  »  Et,  quand  le  pauvre  arriva  au  champ,  il 
trouva  un  homme  qui  Hait  des  épis  ;  ■  Que  fais-tu  là, 
dit-il,  tu  es  un  voleur  I  >  —  <  Non,  dit  l'homme,  je  suis 
le  Bonheur  de  ton  frère  et  je  travaille  pour  lui.  i  — 
a  Ah,  mon  frère  a  un  Bonheur;  pourquoi  n'en  ai-Je 
pas  un  aussi?  i  —  >  Le  tien  est  mort  ■.  —  ■  Mais  nu 
puis-je  en  retrouver  un?  ■  —  c  Va  dans  le  bois,  tu  en 
trouveras  un  ;  mets-le  vite  dans  un  sao  et  tape  dessus; 
jusqu'à  ce  qu'il  t'ait  donné  trois  noix.  ■  Ainsi  fut  fait 
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le  Bonheur  ne  voulait  pas  donner  les  noix;  à  force  du 
le  violenter,  il  ci^da;  le  pauvro  prit  alors  les  noix  et 
rencontra  trois  enfantn  qui  se  battaient  pour  un  vaso 
trouvé  dans  la  terre  ;  11  leur  donna  les  noix  en  échange 
du  vase  et  ce  vase  renfermait  un  trésor;  à  partir  de 
ce  jour-là,  II  fut  heureux.  . 

Ailleurs  on  volt  figurer,  à  la  naissance  de  l'enfant, 
tes  fées  Jeteuses  de  sorts  ou  Narouschnitzen,  qui  pro- 
ci>Âi:nt  dcH  Parques  ou  mires  antiques,  tout  en  âtant 
apparentées  avec  les  fées  de  nos  contes. 

D'autres  récits  d'un  caractère  dIfTércnt,  que  l'on 
chante  volontiers  en  dansant  la  danse  du  choro, 
mettent  en  scène  des  personnages  historiques  ou 
liigcndaircs.  Tel  le  cycle  de  ce  singulier  héros  serbe, 
Marko  Krallévltch,  personnage  trôs  réel  et  mort 
en  13D2,  mais  transfiguré  par  ta  li^gende  comme  un 
Charlemagno  ou  un  Uoland. 

J'ai  déjà  donné  une  idée  du  personnage,  célèbre 
surtout  comme  un  buveur  extraordinaire".  L'histolr» 
de  ses  noces  est  Intéressante  parce  qu'elle  établit  le 
rapprochement  entre  ce  Serbe  et  les  Bulgares.  On 
voit  Martio  partir  de  Prllep  pour  aller  épouser  la  fille 
de  Schlachnian,  roi  des  Bulgares.  Il  arrive  dans  le 
blanc  palais  du  roi  et  donne,  pour  la  fiancée,  trois 
charges  d'or,  l'uls  11  relourne  auprès  do  sa  mère 
choisir  deux  parrains  qui  Iront  quérir  la  jeune  fille  : 
la  jeune  fille,  que  lui  ne  doit  pas  aborder  avant  d'avoir 
accompli  à  Prilep  les  rites  chrétiens.  Pour  parrains,  Il 
prend  le  doge  de  Venise  et  Etienne  Zemlltch.  Mais, 
laiidls  que  les  parrains  reviennent  et  ramfment  la 
iiuncéo,  le  dogo  perfide  offre  à  Btlenne  une,  puis  deux, 
puis  trois  bottes  d'or  pour  caresser  la  jeune  fille, 
tant  qu'il  finit  par  le  corrompre  et  est  Introduit  de 
uuit  dans  la  tente  de  la  bulgare.  '  Je  n'aimerai  jamais, 

1.  Page»  el  et  Wl. 


MÀHKO  KlUUr.VITCll.  349 

lui  riposte  cclIc-ci  adroitement,  ud  homme  barbu 
comme  loi,  mais  un  homme  à  menton  nu  commo 
Marko.  »  Sans  mtîiiance,  ledoge  se  fait  raaor;  la  femme 
alors  prend  la  barbo  du  traître  et  va  droit  à  Murko  la 
lui  porter.  Le  lendumain  Marko  tue  les  deux  parrains. 

Un  autre  beau  conte  et  bien  typique  est  celui  où 
Marko  reconnaît  le  aabre  de  son  père.  Un  Turc  avait 
tué  un  blessé  pour  avoir  Bon  sabre  oriiii  do  pierreries, 
(jul  valait  trois  villes  impériales;  quand  11  arriva  ainsi 
paré  à  la  cour  du  sultan.  Marko  reconnut  le  sabre  de 
■on  péro  et  tua  le  Turc.  On  alla  le  dire  au  sultan,  qui 
envoya  des  messagers  quérir  Marko  pour  lo  répri- 
mander. Longtemps  celui-ci  refusa  d'obéir;  assis  dans 
un  coin,  il  buvait  du  vin  noir  sans  mot  dire,  le  sourcil 
froncé.  A  la  fin  il  se  fâcha,  »  mit  sa  peau  do  loup  h 
l'envers  >  et.  saisissant  sa  lourde  masse,  pénétra  sous 
la  tente  du  Sultan.  La  col'>rc  do  Marko  était  terrible  : 
■  il  avait  gardé  ses  bottcn  >  et  s'assit  sur  un  tapis, 
regardant  de  travers  le  Sultan,  pendant  que  des  larme» 
de  sang  coulaient  de  sca  yeux. 

Le  Sultan,  voyant  que  Marko  tenait  sa  lourde  masse, 
commença  à  reculer  sous  ce  regard.  Marko  avançait 
sur  lui  et  le  Sultan  si3  trouva  acculé  au  mur.  Pris  de 
peur,  il  tira  alors  cent  ducats  qu'il  lui  donna  :  <  Va, 
dit-ll,  mou  fils,  boire  du  vin  k  ta  guise  ;  pourquoi  un 
si  violent  courroux?»  —  -  Ne  me  le  demande  pas. 
Sultan,  j'ai  reconnu  lo  sabre  de  mon  père  et  Dieu 
l'eût  mis  lui-même  entre  tes  mains  que,  contre  toi, 
mon  courroux  eût  été  pareil.  > 

Ce  Marko  est,  au  fond,  un  brigand  de  grand  chemin. 
Sa  mère,  <  qui  est  lasse  de  laver  les  vêtements  ensan- 
glantés i.rcxliorte  un  jour  à  aller  labourer.  Il  part,  en 
(.'fTet,  avec  sa  ciiarrue  et  commence  û  labourer  la 
route.  Passent  des  janissaires  avec  des  charges  d'or- 
Marko  les  tue  et  rapporte  l'or  à  sa  môre  :  <  Voilà,  dit- 
It.  le  produit  de  mon  labour  >.  Inversement,  dans  une 
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autre  légende  bulgare,  c'est  la  mère  de  StoTaa  qui 
l'eihorte  à  faire  du  butin  sur  les  marchands  de  Kotel  ; 
<  N'en-tu  pas  lasse,  répond-il,  de  cacher  les  corps  des 
marchands?  »  11  coupe  la  langue  de  sa  mère  pour  la 
punir  de  ses  paroles  et  va  se  faire  moine. 

Ailleurs  apparait  le  personnage  classique  de  tous  les 
pays  chrétiens  soumis  aux  musulmans,  le  renégat 
devenu  janissaire  et  qui  se  trouve  en  présence  de  son 

Un  autre  conte  enfin,  digne  d'inspirer  une  "  Orien- 
tale >.  fait  penser  à  nos  grands  fermiers  de  la  Dobroudja 
et  à  ces  poétiques  retours  des  innombrables  troupeaux 
rentrant  le  soir  à  la  ferme  :  c'est  l'histoire  du  vieux 
Joan,  auquel  on  demande  le  compte  de  sa  fortune 
et  qui  énumère  d'abord  deux  cents  hommes  munis 
d'autant  de  faux  pour  la  moisson,  cent  chevaux  pour 
labourer,  des  bœufs  dont  il  ne  sait  pas  le  nombre,  cinq 
mille  brebis  pour  le  beurre  et  le  lait  sans  parler  des 
stériles,  cinq  cents  sacs  de  ducats  d'or  (l'argent,  il  n'a 
pas  daigné  le  compter)  et  qui,  par  un  soudain  coup  de 
fanfare,  ajoute,  pour  défendre  le  tout  contre  le  pacha 
qui  voudrait  le  prendre,  cent  épées  pendues  au  crochet, 
trois  cents  fusils  dans  les  coins. 


Mœurs  et  coutumes.  Danses.  Fêtes, 
médecine  populaihe.  céréuonies  funéraires. 

Parmi  les  traits  les  plus  faciles  à  constater  des 
mœurs  bulgares,  il  faut  citer  les  danses  populaires, 
bien  que  celles-ci  ne  m'aient  pas  paru  tenir  à  beaucoup 
près  une  plaça  égale  à  celle  qu'elles  ont  en  Grèce.  La 
plus  répandue  de  toutes,  à  laquelle  on  peut  assister 
les  jours  de  fête,  est  le  Choro  ou  labyrinthe  :  une 
farandole,  importée  (comme  son  nom)  de  Grèce  où  je 
l'ai  vu  souvent  daaser,  une  ronde  dans   laquelle  tour- 
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nent  vingt  ou  trente  jeunes  filles  se  tenant  la  main, 
tandis  que  la  conductrice  chante  quelque  chanson. 

On  peut  ég'alement  citer  le  jeu  de  l'ours,  où  un 
homme  vêtu  d'une  peau  de  béte  est  poursuivi  par  lea 
jeunes  filles  aux  aons  d'une  musique  barbare.  On 
prend  l'ours,  on  l'attache,  on  le  charge  de  foin,  il  fait 
desgeales  boufi'ons,  des  pas  grotesques. 

Lea  têtes  perpétuent  souvent,  comme  dans  tous  les 
pays,  des  coutumes  extrêmement  anciennes  et  dont  le 
sens  s'est  perdu.  Trois  ou  quatre  exemples  suffiront. 

Le  jour  de  la  saint  Georges,  les  bergers  abattent  un 
agneau  en  sacrifice  et,  dès  le  matin,  vont  se  laver  le 
visage  avec  de  la  rosée  ;  puis  ils  cueillent  des  plantes 
qui,  ce  jour-là  seulement,  sont  salutaires. 

Le  jour  de  saint  Trifun,  la  ménagère  frappe  sur  un 
bloc  de  bois  avec  une  hache  en  criant  ;  «  M'entenda- 
tu,  Trifun?  «  à  quoi  l'on  doit  répondre  de  la  ferme  : 
<  Je  n'entends  rien  avant  beurre  et  fromage  n.  Et 
chaque  coup  passe  pour  sauver  une  béte  del'étable. 

Le  jour  des  Trois  Rois  il  faut,  au  premier  chant  du 
coq,  aller  puiser  un  vase  d'eau  à  la  fontaine. 

Pour  Noël,  c'est  plus  compliqué.  La  veille,  on  fait  des 
g&teauK,  où  l'on  introduit  des  pièces  de  monnaie  soi- 
gneusement conservées  dans  la  famille  comme  porte- 
honheur;  on  prépare  des  mets,  qu'on  pose  sur  la  table 
avec  un  pelit  tonneau  de  vin  rouge  portant  un  cierge 
allumé;  on  brûle  un  peu  d'encens  et  l'on  amène  dans 
la  maison  du  sable  et  de  la  paille  :  le  sable  ayant  été 
recueilli  le  soir  sans  bruit  dans  le  ruisseau  pour  ne 
pas  éveiller  l'attention  des  samovilas  gardiennes  des 
eaui;  la  paille,  qui  représente  la  couche  de  la  Vierge, 
destinée  à  être  brûlée  sur  une  colline  le  soir  de  saint 
Georges  pour  préserver  de  la  grêle. 

Dans  la  médecine  populaire,  un  grand  rôle  est  attribué 
aux  guérisseuses,  dites  Bajatskas  ou  Vratskas,  qui,  à  la 
façon  des  sibylles  antiques, ont  surtout  du  crédltquand 
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tltes  agissent  dans  le  délire.  Celles-ci  connaissent, 
[>our  louB  les  cas,  des  formules  rituelles  et  compli- 
([uéea.  Par  exemple,  la  guérisseuse  frappera  trois  fois 
un  enfant  eurle  front  en  disant  :  «  Au  nom  de  la  mère 
de  Dieu,  que  le  mauvais  s'en  aille  où  les  coqs  ne  chan- 
tent pas,  où  les  chiens  n'aboient  pas,  où  l'arbre  ne 
pousse  pas,  où  l'eau  ne  coule  pas,  où  le  soleil  ne  luit 
pas,  où  la  lune  n'éclaire  pas,  dans  les  bois  déserts,  les 
lieuï  déserts,  les  roc»  déserts  »  ;  puis'  elle  lui  lave  le 
front  avec  de  l'eau. 

Contre  le  mal  d'yeux  11  faut,  au  soleil  couchant,  laver 
les  yeux  dans  le  fleuve  en  disant  :  "  Soleil  derrière  le 
bois;  mal  d'yeux  hors  de  l'eau;  deux  bufûes  se  battent; 
le  noir  triomphe  du  rouge.  » 

Parfois  cela  pread  des  formes  de  sorcellerie.  La 
Bajatska  brandit  trois  fois  sur  la  tête  d'un  enfant  un 
couteau  noir,  puis  enlève  sa  coiffure,  l'allume  et  la 
lient  allumée  par  trois  fois  au-dessus  de  lui.  Elle 
ordonne  alors  à  la  mère  de  se  mettre  nue  et  ee  retire 
l.andis  que  la  mère,  ayant  rejeté  ses  vêlements,  recouvre 
l'enfant  d'un  drap  noir  et,  par  trois  fois,  tourne  autour  de 
lui  en  criant:  <  Que  celle  qui  t'a  enfanté  te  guérisse!...  » 
La  Bajatska,  revenant,  enfonce  dans  le  sol  une  longue 
aiguille  à  l'endroit  où  était  le  cœur  de  l'enfant  étendu , 
elle  fait  un  trou  dans  le  sol  et  en  tire  un  charbon, 
qu'elle  met  dans  un  verre  d'eau  avec  du  sang  do 
l'enfant,  etc,  etc.;  et  des  cérémonies  de  ce  genre  se 
prolongent  pendant  quarante  jours. 

Enfin,  les  cérémonies  funèbres  offrent  certains  traits 
f  [léclaux,  avec  d'autres  qui  sont  de  tous  les  paya.  Les 
jeux  du  mort  doivent  être  fermés  violemment,  pour 
qu'il  ne  puisse  fixer  personne,  ce  qui  porterait  malheur 
Puis,  tandis  que  commencent  les  lamentations  comme 
en  Corse  et  en  Sardaigne,  on  allume  les  cierges,  on 
Tpporte  des  fruits  que  le  défunt  doit  emporter  en 
cadeau  à  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  l'autre  monde. 
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avec  du  beurre  et  du  vin  pour  les  âmes  errantes. 
Le  cercueil  est  conduit  à  lëglise  sur  un  char  trainé 
par  des  bufJQes  ;  et  qui  le  rencontre  doit  se  mettre  une 
épine  dans  la  bouche,  une  pierre  sur  la  poitrine.  La 
cérémonie  finie,  on  revient  brûler  tout  ce  qui  a  pu 
tomber  du  cercueil  pour  brûler  aussi  la  maladie.  Au 
repas  funéraire,  la  cruche  de  vin  doit  toujours  circuler 
de  droite  à  gauche.  Trois  jours  après,  des  femmes  vont, 
sur  la  tombe,  allumer  des  cierges,  brûler  de  l'encens, 
répandre  des  libations  d'eau  et  de  vin.  Enfin,  pendant 
quarante  jours,  l'Ame  reste  dans  la  maison  mortuaire. 
C'est  au  bout  de  ce  temps  seulement  qu'on  va  poser  la 
pierre  sur  la  tombe. 

NOUHIIITIIHE    BULGARB. 

Delà  nourriture  bulgare  je  me  suis  déjà  trouvé  citer 
quelques  plats  caractéristiques.  C'est  le  giveslch, 
composé  d'un  fouillis  de  légumes,  tomates,  piments, 
etc.,  cuits  avec  de  la  viande  dans  une  casserole;  c'est 
le  pasterma,  formé  de  tranches  de  bœuf  seulement 
■échées  au  soleil  et  salées,  comme  le  renne  dont  on  se 
nourrit  en  Laponie  ;  ce  sont  encore  les  grillades  au  feu 
de  bols  faites  sur  une  broche  improvisée  taillée  dans 
une  branche  fourchue. 

Je  ne  saurais  oublier  non  plus  le  fameux  lait  bulgare 
ou  Yoghourt,  devenu,  depuis  les  études  de  Dybowski  et 
les  théories  de  Melchnikoff,  une  eau  de  Jouvence,  une 
panacée  universelle,  dont,  à  Paris  même,  on  fait  grand 
«aatre.  Les  réclames  en  faveur  de  ce  principe  admi- 
rable montrent  des  vieillards  de  117  ans  conservés, 
grâce  à  lui,  dans  une  excellente  santé  ;  Metchnikoff  noua 
B  appris  qu'il  agissait  en  tuant  les  microbes  intes- 
tinaux, source  de  la  sénilité  et,  pour  certains  médecins, 
toutes  les  maladies  de  l'estomac  et  de  l'intestin  sont 
guéries  par  lui.  C'est  peut-être  aujourd'hui  de  toute  la 
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Bulgarie  ce  que  l'on  coiinait  le  plus  en  Occident.  Je 
dois  pourtant  à  la  vérité  de  déclarer  qu'à  chaque  ten- 
tative pour  absorber  le  yoghourt,  mon  estomac  a  pro- 
testé; mais  il  était  évidemment  dans  son  tort,  comme 
toutes  les  foie  qu'un  malade  refuse  de  se  laisser 
guérir  par  la  médecine. 

Pour  ceux  qui  seraient  tentés  d'utiliser  le  yoghourt, 
j'en  ai  noté  la  recette  :  faire  bouillir  du  lait,  laisser 
refroidir  jusqu'à  c«  que  le  doigt  n'éprouve  plus  aucune 
Impression  de  froid  ni  de  chaud;  puis  prendre  une 
cuillerée  de  lait  déjà  fermenté  ou  maya,  la  mettre  dans 
un  peu  de  lait  bouilli  qu'on  a  verso  dans  un  verre 
d'eau  ;  agiter;  remettre  le  tout  dans  le  lait  bouilli  ; 
agiter  encore;  couvrir;  laisser  trois  ou  quatre  heures  à 
côté   du  fourneau  (pas  trop  chaud);  enfin    mettre  au 

Les  peuples  non  bulgares  de  Bulgahie,  Ghecs, 

TïlGANES,   POMAKRES,   SCHÛPES,   TauTAHES,   ETC. 

J'ai  déjà,  dans  les  chapitres  antérieurs,  fait  des 
réserves  sur  le  caractère  ethnographique  du  Bulgare 
et  sur  les  mélanges  qui  sont  forcément  intervenus 
dans  cette  race  comme  dans  toute  autre,  plus  encore 
que  partout  ailleurs  en  cette  péninsule  balkanique, 
constamment  soumise  depuis  l'origine  à  toutes  les 
Invasions  :  mélanges  avec  les  Thraces  déjà  établis  sur 
Je  même  sol,  avec  tes  Macédoniens  et  les  Latins, 
puis  avec  les  Slaves  de  Russie,  avec  les  Scythes,  avec 
les  Byzantins,  surtout  avec  les  Serbes  qui  ont  tant 
contribué  à  alaviser  les  Bulgares,  avec  les  Roumains 
sur  le  Danube,  avec  tes  Russes  plus  modernes,  etc.. 

L'ethnographie  se  plaît  à  retrouver,  dans  les  peuples 
actuels,  des  ilota  conservés  d'anciennes  races,  ou  par- 
fois à  voir  reparaître  à  l'improvisle,  dans  une  famille 
Issue   d'Innombrables    confluents,  un    type  qui  nous 


356     LA  BULGAHIF.  DUIIÎR  ET  DE  DEMAIN. 

semblo  reasusciter,  en  toute  sa  pureté,  les  vieillea 
descriptions  de  quelque  race  disparue. 

Rien  d'intéressant  Gomnie  les  données  historiques  qui 
permettent,  en  quelques  cas,  d'éclairer  de  semblables 
problèmes.  Parfois  ces  données  résultent  auBsitdt,  soit 
des  conquêtes,  soit  des  transplantations  violentes  qui 
ont  toujours  été  en  usage  dans  l'Orient,  soit  de  quelque 
épisode  plus  particulier.  C'est  ainsi  qu'àcôtéde  certains 
peuples  spéciaux,  débrisprésumés  de  races  antérieures 
à  la  conquête  grecque,  il  est  tout  naturel  de  trouver 
en  Bulgarie  :  des  Byzantins  et  des  Turcs  qui  ont 
représenté  successivement  le  pouvoir;  puis  des  indi- 
vidus de  la  Grèce  moderne;  et  souvent,  ces  tziganes 
nomades,  plus  nombreux  et  présentant  un  type  plus 
spécial  en  Orient  que  dans  nos  pays.  Mais,  en  outre, 
ou  croit  reconnaître  les  restes  de  certaines  transplan- 
talions  historiques  dont  je  voudrais  commencer  par 
rappeler  le  caractère. 

Dca  l'origine  de  l'histoire,  on  -a  beaucoup  usé  en 
Orient  de  ce  procédé,  qui  consistait,  pour  soumettre  et 
tranquilliser  un  pays,  à  en  transporter  toute  la  popu- 
lation à  l'autre  bout  de  l'empire  en  la  remplaçant  par 
une  autre  et  11  en  est  nécessairement  résulté  des 
mélanges  tout  à  fait  imprévus  de  peuples,  essentiels  à 
considérer  si  l'on  ne  veut  pas  être  surpris  par  l'appa- 
rition tic  types  hétérogènes. 

Nous  voyons,  par  exemple,  pendant  l'expédition  de 
Darius  en  Grèce,  tout  un  peuple  péonien,  habitant  de 
la  Macédoine  au  nord  du  mont  Pangée,  être  enlevé  et 
conduit  en  Asie.  Ces  Péouiens  eux-mômes  préten- 
daient descendre  d'émigrés  troyens. 

Plus  tard,  Strabon  rapporte  qu'^lios  Catus  prit 
50000  hommes  en  Roumanie  pour  les  transporter  au 
sud  du  Danube,  où  ils  formèrent  les  Mœsiens. 

Vers  790,  l'empereur  grec  Constantin  V  transporte 
à  Phillppopoll  des  Arméniens  et  des  Jacobites  venus  du 
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Caucase,  auxquels  Jean  Tzimiecès  ajoute,  en  973,  tout 
un  peuple  de  PaulicienB,  pris  en  Anatolie,  à  Mélitène. 
Tliéodosiopolia,  etc.,  et  déportés  en  masse.  En  981, 
c'est  encore  une  multitude  d'Arméniens  que  le  gou- 
vernement impérial  amène  an  Macédoine  pour  les 
opposer  aUx  Bulgares. 

En  1016,  Basile  II,  ayant  enfin  conquis  le  Kastron  de 
Hogléna,  transporte  toute  la  population  aux  frontières 
de  la  l'erse  en  la  remplaçant  par  des  Arméniens  et  des 
Géorgiens... 

A  la  fin  du  xviii'  siècle,  une  toute  autre  circonstance, 
l'expédition  de  Charles  XII,  amânc  toute  une  bande  de 
Suédois  en  Bessarabie  et  en  Bulgarie,  où  quelques- 
uns,  paraît-il,  firent  souche  et  sont  restés. 

Eniin,  de  nos  jours  encore,  en'  1860,  on  voit  les 
Tartares  de  Crimée,  transportés  dans  la  Dobroudja, 
■d'où  ils  font  fuir  les  Bulgares  terrorisés,  qui,  k  leur 
tour,  vont  peupler  des  villages  en  Serbie.  En  1864,  ce 
sont  les  Tcherkesses  du  Caucase. 

Ces  quelques  exemples,  qu'il  serait  aisé  de  multi' 
plier',  montrent  notamment  qu'on  doit  s'attendre  a 
trouver  en  Bulgarie  beaucoup  d'Arméniens  ou  de 
Géorgiens,  dont  le  type  plus  fin,  plus  élégant,  l'humeur 
plus  souple,  la  tendance  plus  sémitique,  peuvent  par- 
fois se  reconnaître  chez  leurs  descendants. 

Faut-il  rattacher  à  une  quelconque  des  anciennes 
races  cette  curieuse  population  des  Schopes,  qui  occupe 
les  environs  immédiats  de  Sophia,  avec  des  mœurs,  un 
costume  ai  spécial  et  que  les  Bulgares  considèrent 
comme  étrangère,  en  même  temps  qu'ils  la  dépeignent 
enfoncée  dans  sa  routine,  arriérée,  sans  instruction  et 
étrangère  à  tout  progrès?  On  a  parlé,  à  ce  propos,  des 

1.  Je  citerai,  dans  le  même  ordre  d'idée,  le  cas  de  Thasos,  dont 
presque  toute  la  populatiun  lut  transpurtée  pu  Hahomet  li  à 
Conslanlinopie. 
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Pétchénèguee  qui  massacrèrent  le  tzar  russe  Sviatoslav 
et  l'on  s'est  fondé  sur  des  analogies  de  vêtements, 
de  broderies,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Schopes 
constituent  une  des  curiosités  de  Sophia  et  prêtent  k  la 
ville  le  pittoresque  de  leurs  costumes':  les  hommes 
vêtus  de  blanc,  avec  leur  veste  en  peau  de  mouton, 
souvent  brodée  comme  en  Hongrie  ;  les  femmes  avec 
leur  grande  dalmatique  très  raide  de  laine  bleue 
Boutachée  de  blanc  sur  la  chemise  blanche  brodée  de 
rouge  et  le  fichu  blanc  tombant  sur  les  tresses.  11  faut 
les  voir  allant  au  marché,  le  bâton  en  équilibre  sur 
l'épaule,  avec  deux  couples  de  dindons  ou  deux  seaus 
de  lait  à  chaque  bout. 

Si  laqueslion  est  simplement  posée  pour  les  Schopes, 
on  a  quelque  tendance  à  la  résoudre  affirmativement 
pour  les  PomnTi  ou  Pomaher  du  Rubdjuz  au  sud  de 
Philippe  poli,  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer'  comme 
parlant  une  langue  spéciale  et  gardant  de  très  curieux 
chants  populaires,  où  l'on  croit  retrouver,  avec  des 
souvenirs  de  la  Thrace  antique,  des  restes  de  la 
légende  d'Orphée. 

C'est  généralement  sous  le  nom  de  Pomatses  que 
l'on  désigne  les  anciens  Bulgares  convertis  à  l'isla- 
misme et  dont  quelques-uns,  dans  le  Rhodope,  sont, 
parait-il,  plus  fanatiques  que  bien  des  musulmans, 
bien  qu'ils  aient  gardé  toute  la  langue  bulgare  à 
l'exception  des  nombres  devenus  turcs.  Ces  hommes 
vivent  de  la  vente  des  bois  et  du  goudron  de  bois.  Les 
femmes,  poussant  à  l'extrême  la  crainte  des  regards 
masculins  propre  aux  musulmanes,  non  seulement  se 
voilent  devant  un  homme,  mais  se  jettent  à  plat  ventre 
contre  terre  quand  elles  en  aperçoivent  un  sur  le 
chemin. 
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Tl  existait  autrefois  d'autres  Patnatses  au  nord  des 
Balkans,  entre  le»  rlviÈres  Iaker  et  Oama,  qui,  bien  que 
visiteurs  des  mosquées,  avaient  gardé  la  religion  de 
leurs  pères  avec  toutes  leurs  superstitions,  culte  des 
fontaines  sacrées,  etc. 

S'il  subsiste  en  Bulgarie  quelques  Thraces  et  des 
descendants  d'Arméniens,  importés  au  moyeu  âge,  les 
Hellènes  ne  sauraient  manquer  d'être  beaucoup  plus 
nombreux,  surtout  dans  la  Bulgarie  du  aud.  Le  pays 
n'a  pu  vainement  dépendre,  pendant  des  siècles, 
d'abord  de  la  Macédoine  hellénisante,  puis  de  Byzance. 
Et,  sans  doute,  les  petits-flls  des  Grecs  du  moyeu  &ge 
sont  aujourd'hui  noyés  et  confondus  dans  la  masse; 
mais  il  en  est  venu  d'autres  sans  cesse,  de  nos  jours 
encore,  des  commerçants,  des  banquiers,  etc.,  qui,  tout 
en  prenant  la  nationalité  bulgare,  n'ont  cessé  de  rester 
Grecs,  d'avoir  des  noms  grecs,  parfois  même  de  parler 
grec.  Aujourd'hui  même,  où  les  luttes  entre  Bulgares 
et  Grecs  ont  atteint  un  tel  degré  d'acuité  en  Macédoine, 
d'assez  nombreux  Grecs  sont  fonctionnaires  bulgares 
et  on  cite  volontiers  le  fait  à  Sophla  comme  une 
preuve  de  la  très  grande  tolérance  manifestée  par  la 
Bulgarie  en  réponse  aux  persécutions  des  Grecs 
d'Athènes  contre  les  Bulgares  tiiés  en  Grèce.  En  1900, 
U  y  avait  encore  deux  députés  grecs  au  parlement 
bulgare.  Néanmoins,  et  il  ne  saurait  en  être  autrement, 
les  Grecs  diminuent  de  nombre  en  Bulgarie.  Des  villes, 
où  ils  étaient  à  peu  près  seuls,  prennent  chaque  jour 
une  tournure  plus  slave. 

Parmi  les  groupes  grecs  les  plus  nombreux  et  les 
plus  compacts,  ou  cite  ceux  de  Phillppopoli,  de  Tatar 
Bazardjik  et  surtout  celui  de  Sténimakho  dans  le 
Rhodope,  que  Dumont,  d'après  une  Inscription  dou- 
teuse, considérait  comme  une  colonie  de  l'Ëubée. 
D'une  façon  générale  on  peint  tous  ces  Grecs,  ainsi 
qu'il  arrive  souvent  pour  les  minorités,  comme  étroit»- 
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ment  unis  et  reliéB  par  une  aorte  de  franc-maçon- 

On  peut  encore  grouper  avec  les  Grecs,  mais  à  la 
condition  d'en  faire  une  catégorie  bien  à  part,  ces 
bergers  nomades  dont  nous  avons  rencontré,  dans  le 
Balkan,  les  campements  étranges,  les  troupeaux  de 
moutons  gardés  par  des  cbicns  féroces  et  les  chevaux 
chargés  de  sacs  de  houille  ou  de  bois'.  Les  Karakat- 
chani  ont,  tout  au  moins,  des  Grecs  le  costume  avec 
la  fustanelle,  les  jambières  lacées,  les  babouches 
recourbées  et  le  petit  bonnet;  ils  ont  aussi  la  langue, 
mais  ils  ne  font  qtie  médiocrement  honneur  à  leurs 
compatriotes. 

J'ai  déjà  dit  un  mot  de  la  question  juive  en  Bulgarie, 
où  elle  ne  ae  pose  gucro^.  Les  Juifs  sont, en  moyenne, 
peu  nombreux,  sauf  dans  quelques  grandes  villes 
comme  Philippopoli  et  sur  le  Danube.  Maïs  il  en  est 
tout  autrement  quand  on  passe  en  Macédoine  et  là  on 
trouve  ce  phénomène  très  rare  d'une  population  juive 
assez  dense  pour  constituer  la  majorité,  pour  avoir 
pris  racine  au  sol,  pour  le  cultiver  elle-même  et  pour 
y  former  une  sorte  de  pays  juif,  qui,  même  dans  les 
réglons  à  Israélites  très  nombreux  mais  localisés  en 
certains  commerces  et  industries  comme  la  Galicîe  ou 
la  Pologne,  n'existe  pas  avec  le  même  caractère. 

Tandis  que  les  juifs  au  nord  du  Danube  sont,  pour  la 
plupart,  de  la  race  allemande,  ceux  du  sud  sont  de  la 
race  espagnole,  moralement  très  supérieure.  Salonique 
leur  appartient  presque  totalement  et  suitleurs  usages; 
toute  la  ville  se  repose  le  jour  du  Sabbat.  Vers  l'ouest, 
entre  Monastir  et  Larissa,  Kastoria  est  une  ville  juive, 
peuplée  par  des  émigrés  de  Salonique  au  début  du 
XIX"  siècle  et  où  les  Juifs,  propriétaires  du  sol.  ont  été 
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ameués  à  le  cultiver  eux-mèiims,  t'aisauL  Burtout  de  la 
culture  maraîchère,  du  vignoble  ou  de  l'olivier,  Verria, 
Servia  ont  égalomenl  d'importantes  communautés 
juives,  auxquelles  il  faut  ajouter  les  lUatîiiiuis,  .devenus 
muaulmaDs  pour  garder  leur  argent,  mais  reslûs  julta 
de  race  et  devenus 
très  riches. 

Enflnlcs^rmè7ueiis 
modernes,  sans  par- 
ler de  ceux  qui  peu- 
vent remonter  aus 
Arméniens  du  moyen 
ige,  partageaient  au- 
trefois, avec  les  Grecs 
et  les  Juifs,  le  com- 
merce de  la  Turquie, 
Ils  ont  garde  une 
certaine  importance 
dans  quelques  gran- 
des villes,  telles  que 
Fhllippopoll. 

Avact  d'arriver  aux 
Turcs,  il  nous  faut 
encore  dire  un  mot 
de    ces  Tzioanes,    si  Ksium  b 

nombreux  daus  tout  m 

l'Orient,  et  générale- 
ment si  méprisés.  Les  tziganes 


fois    en  véritables  castes,    dont  ' 
penser    à     ces    myslérieus    Uabyi 


divisMienl  autre- 
:elque3-unce  font 
i  mélallorgea  et 
nomades,  auxquels  les  Grecs  allribuaient  l'inveation 
des  métaux  et  d'autres  aux  aèdes  errants,  conteurs 
de  récits  orientaux  ou  trouvères.  C'étaient  Ica  (tii- 
gourart  ou  fabricants  de  cuillers,  les  ferrari  ou  forjfe- 
rona,  les  Burari  ou  orpailleurs,  les  taulH'i  on  musi- 
ciens louangeurs,   enfin   les    uuiBari    ou     iiiuutii  m* 
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d'ours.  Ce  Bont  ces  derniers  surtout  que  l'on  rencontre 
sur  les  grands  chemins  de  la  Bulgarie,  comme  ea 
Grèce,  promenant  au  soleil,  avec  leur  défroque  pitto- 
resque, leurs  loques  bariolées,  leurs  tambours  de 
basque  et  leurs  grelots,  des  ours  enchaînée,  qui 
traînent  la  patte  et  des  singes  au  poil  usé,  qui  e'ac- 
crocheat  à  des  bAtons. 

La  race  ne  m'a  pas  semblé  présenter,  dans  les  échan- 
tillons que  j'en  al  vus,  la  beauté  qu'on  lui  attribue 
souvent  et  qui  est  réelle  pour  les  tziganes  de  Hongrie  ou 
de  Roumanie.  Ces  tziganes  de  Bulgarie ,  s'ils  font  penser 
à  des  Indous  par  certains  caractères,  donnent  alors 
l'idée  de  métis  fortement  croisés  de  Huns  et  de  nègres. 
Les  femmes  surtout,  qui  s'en  vont  à  cheval  dépoi- 
traillées, les  cheveux  hirsutes,  et  la  pipe  à  la  bouche, 
ont  l'air  d'affreuses  mégères..  Quand  on  rencontre 
leurs  campements,  ce  sont  des  huttes  de  chiffonniers 
faites  en  branches,  basses,  enfumées  et  remplies  d'une 
accumulation  incohérente  de  loques.  J'ai  essayé  d'en 
donner  une  Idée  dans  le  Déli-Orman  et  les  Balkans'.  It 
existe  aussi  des  tziganes  fixés  dans  les  villes,  qui,  tout 
en  occupant  les  quartiers  les  plus  misérables,  sont 
cependant  peut-être  d'un  degré  un  peu  supérieur. 


Les  Turcs  de  Boloahie. 

Nous  arrivons  enfin  h  la  situation  des  Turcs,  hier 
encore  les  maîtres  de  la  Bulgarie,  aujourd'hui  même, 
(si  l'on  s'en  tient  aux  fictions  diplomatiques),  demeurés 
suzerains  du  pays,  mais  chaque  jour  refoulés  davan- 
tage, appauvris  et  amenés  progressivement  à  s'ex- 
patrier. 

La  situation  des  musulmans  en  pays  chrétiens  offre 


1.  Page  167  Bl  S30. 
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un  problème  dont  la  solutioa  est  presque  aussi  difficile 
que  celle  des  chrétiens  en  terre  d"Islam,  bien  qu'il  nous 
Bemble  très  égoîatement  se  poser  d'une  façon  toute 
différente.  Ce  problème,  la  France  le  rencontre  en 
Algérie,  l'Angleterre  dans  l'Inde,  la  Russie  dans  le 
Turkestan;  et,  nulle  part,  sauf  peut-être  avec  les  Russes 
plus  asiatiques,  la  fusion  ne  peut  s'opérer  entre  la  race 
chrétienne  et  la  race  musulmane.  Les  deus  flote  ae 
câtoient  avec  plus  ou  moins  d'antipathie,  mais  sans  se 
mélanger. 

Dans  ces  paya,  qui  étaient  encore  turcs  hier,  comme 
la  Grèce,  la  Roumanie,  la  Ruigarie,  la  question  s'est 
posée  à  l'état  tout  à  fait  aigu  et,  en  fait,  il  faut  bien  le 
dire,  quelles  qu'aient  été  les  mesures  prises  pour 
conserver  (au  moins  momentanémeot)  une  population 
turque,  dont  on  avait  besoin  pour  rendre  certains  gros 
services  matériels  ou  mémo  pour  continuer  à  cul- 
tiver la  terre,  le  départ  des  Turcs  s'est  toujours  fait, 
plus  ou  moins  vite,  mais  progressivement.  Le  Turc 
regagne  peu  à  peu  l'Asie  ;  il  ne  saurait  demeurer  dans 
un  pays  dout  il  n'est  pas  le  maître,  non  pas  tant  parce 
que  sa  religion  en  souffre  que  parce  que,  oriental  avant 
tout,  il  travaille  seulement  par  saccades,  gaspille  son 
bien  et,  nécessairement,  finit  par  se  ruiner  le  jour  où 
on  lui  interdit  de  piller.  Avec  toutes  ses  qualités  éncr- 
niques  de  travailleur,  il  est  incapable  de  la  tâche 
continue,  sans  répit,  que  donne  par  exemple  le  Bul- 
gare,  de  ce  labeur  qui  amasse  grain  à  grain  et  con- 
serve, dans  les  greniers  clos,  le  taa  de  la  fourmi. 

Quand  on  arrive  en  Bulgarie  et  que  l'on  traverse 
rapidement  le  pays  en  a'arrétant  un  moment  dans  les 
principales  villes,  la  première  impression  est  que  les 
Turcs  ont  disparu.  Il  y  a  bien  encore  une  masquée  à 
Sophia,  mais  elle  semble  quelque  peu  abandonnée  et, 
quand  Paria  en  aura  une  à  son  tour,  il  sera  plus  avancé 
en  cela  que  beaucoup  d'autres  villes  bulgares. 


3C4     LA  SULGAliŒ  D'HIER  ET  DE  DEMAIN. 

MaJB,  pour  l'enaernble  du  pays,  cette  première  im- 
pression est  très  inexacte  ;  les  Turcs  sont  encore  asscE 
nombreux  dans  le  pays,  plus  de  500000,  et  l'on  a  déjà 
pu  c'en  rendre  compte  quand  nous  avons  parcouru 
certaines  régionaoù  ilsdominentcommele  Déli-Orman, 
d'autres  où  ils  sont  encore  très  nombreux  comme  les 
villes  du  Danube,  Choumia,  Philippopoll,  etc. 

Quel  est  donc  le  rôle  de  ces  Turcs  en  Bulgarie  et 
quels  sont  les  rapports  des  Turcs  avec  les  Bulgares? 
Ayant  jadis  étudié  avec  sympathie  les  i  Grecs  de 
Turquie  >  j'étais  curieux  de  voir  à  leur  tour,  par  une 
juste  revanche,  les  «  Turcs  de  Bulgarie  »  qui,  à  certains 
égards,  pourront  donner  également  une  idée  des 
t  Turcs  de  Grèce  f. 

La  situation  oCOclclle  des  Turcs  en  Bulgarie  reste 
toujours  conllnée  dans  ce  domaine  des  fictions  com- 
pliquées, où  se  plaisent  les  Orientaux  pour  se  faire 
illusion  à  cux-mômcs  et,  comme  on  dit  en  Chine, 
pour*  sauver  la  face  >.  Los  Turcs,  affectant  de  consi- 
dérer la  Bulgarie  comme  une  vassale,  ne  daignent  pas 
y  entretenir  de  représentant  :  ce  qui  ne  leur  permet 
pas  d'y  défendre  convenablement  leurs  intérêts.  Ainsi, 
au  XViii'  siècle,  tandis  que  tous  les  pays  européens 
avaient  à  Constantinople  des  ambassadeurs,  expasés, 
en  cas  de  déclaration  de  guerre,  à  aller  habiter  le 
château  des  Sept-Tours,  sa  Hautesse  le  Sultan  ne 
condescendait  pas  à  entretenir  elle-même  dos  ambas- 
sadeurs en  Europe  et,  comme,  en  ce  temps,  les  Infor- 
mations télégraphiques  des  journaux  n'avaient  pas 
encore  remplacé  les  courriers  diplomatiques,  il  en 
résultait  qu'on  était  à  Constantinople  dans  l'ignorance 
la  plus  absolue  de  ce  qui  se  passait  en  Europe, 

A  cet  égard,  le  danger  politique  est  moins  grave 
aujourd'hui  et  les  Turcs,  qui  ont  un  intérêt  immédiat  à 
vivre  dans  ces  intrigues,  savent,  au  contraire,  admira- 
blement sur  quelles  rivalités  d'intérêt,  sur  quels  ressorts 
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phénomène  veut  que,  néanmoins,  à  l'insu  de  tous  et 
contrairement  aux  Interdictions  publiques,  ils  se 
réduisent  de  jour  en  jour. 

Tandis  qu'eu  pratique,  les  Turcs  de  Bulgarie  dimi- 
nuent peu  à  peu  de  nombre  et  d'importance,  le  gou- 
Ternement  ottoman  ne  les  oublie  pas,  autant  qu'on 
pourrait  le  croire.  Il  envole  encore  en  de  nombreux 
villages  des  agents  à  la  fols  prêtres,  maîtres  d'école 
et  un  peu  espions,  qui  sont  chargés  de  maintenir  dans 
les  esprits  ce  pieus  fanatisme  musulman. 

Les  Turcs  qui  subsistent  en  Bulgarie  ont  (toujours 
en  théorie)  les  moyens  légaux  de  se  défendre.  Us  sont 
traités  exactement  sur  le  même  pied  que  les  électeurs 
bulgares;  Us  élisent  leurs  maires  là  où  fis  sont  en 
majorité  et  contribuent  à  l'élection  des  députés,  pour 
laquelle  ils  peuvent  représenter  un  appoint  qu'aucun 
candidat  ne  dédaigne.  Le  parlement  bulgare  compte 
même  sept  ou  huit  députés  turcs  et  il  s'est  produit  & 
une  des  dernières  sessions  ce  fait  original  qu'un  Turc, 
comme  doyen  d'âge,  aurait  dû  présider  la  séance 
d'ouverture.  On  s'est  tiré  d'affaire  par  un  de  ccb 
subterfuges  qui,  en  Orient,  sont  les  plus  sûrs  moyens 
diplomatiques.  En  fait,  aucun  Bulgare  âgé  de  plus  de 
vlngt-buit  ans  et,  par  conséquent,  à  peu  près  aucun 
député  ne  sait  officie!  lement  son  &ge,  puisque,  du 
temps  des  Turcs,  jusqu'en  1B78,  il  n'existait  aucun  état 
civil;  il  a  donc  été  facile  d'attribuer  à  tel  ou  tel  un  âge 
supérieur  à  celui  de  ce  Turc  et  de  lui  déférer  la  prési- 
dence. 

Four  le  fonctionnement  des  mairies  turques,  TOici 
comment  les  choses  se  passent  habituellement  dans  le 
Déli-Orman.  Un  Turc  est  nommé  maire  et  ainsi  les 
principes  sont  sauvegardés;  mais,  comme  ce  Turc  ne 
sait  généralement  pas  un  mot  de  bulgare  et  que, 
d'après  la  loi,  tous  les  actes  doivent  être  rédigés  en 
bulgare,   le  gouvernement   vient   à  son   aide  en  11^ 
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attribuant  un  secrétaire  de  la  mairie  bulgare  nommé 
par  lui.  Ce  secrétaire,  le  seul  du  pays  parfois  qui  sactie 
le  bulgare,  prépare  toutes  les  pièces  et  le  maire  se 
contente  de  les  eigner.  Comme  il  pourrait  y  avoir  des 
abus,  le  secrétaire  partage  la  responsabilité  du  maire. 

Les  Turcs,  loin  d'ôtre  soumis  à  des  vexations,  jouis- 
sent, au  contraire,  en  Bulgarie,  de  certains  privilèges, 
dont  le  principal  est  d'être  dispensés  du  service  militalrs 
moyennant  un  ImpAt.  On  leur  a  également  laissé,  pour 
les  relations  entre  eux,  la  loi  turque,  ne  les  assujettis- 
sant à  la  loi  bulgare  que  pour  leurs  relations  avec  les 
chrétiens. 

Les  rapports  de  ces  Turcs  avec  les  Bulgares  sont,  en 
général, beaucoup  meilleurs  qu'on  ne  pourrait  le  croire. 
Malgré  toutes  les  abominations  jadis  commises  par  les 
bachi-bouzoucks  etiea  Albanais,  malgré  des  massacres 
dont  les  derniers  remontent  à  trente  ans,  malgré  les 
exactions  des  pachas,  on  ne  semble  pas  rendre  les 
paysans  turcs  restés  dans  le  paya  responsables  de  ce 
qu'ont  fait  jadis  leurs  vizirs  ou  leurs  soldats.  Il  est 
Impossible  de  causer  avec  un  Bulgare  sans  l'entendre. 
au  bout  d'un  quart  d'heure,  déblatérercontre  la  Grèce  ; 
il  est  rare  de  l'entendre  se  fâcher  contre  les  Turcs. 
C'est  que  le  Turc  est,  chacun  le  sait,  fini,  muselé,  mis 
dans  l'incapacité  de  nuire,  du  moins  en  Bulgarie; 
l'âpreté  de  la  lutte  se  reporte  en  Macédoine,  et,  là 
encore,  elle  est  beaucoup  plus  vive  entre  futurs  héri- 
tiers, Bulgares  et  Grecs,  que  contre  l'éternel  moribond 
dont  on  se  partage  d'avance  l'héritage. 

Et  puis,  comme  tous  ceux  qui  ont  affaire  aux  Turcs, 
le  Bulgare  établit  la  distinction  entre  l'homme  du 
peuple,  paysan,  portefaix  ou  cocher,  dont  il  connaît  les 
qualités  et  dont  il  utilise  les  services,  le  Turc  qui  a 
toujours  été  et  sera  toujours  dans  une  situation  infé- 
rieure, qui  ne  fait  concurrence  à  personne,  qui  ne 
risque  pas  de  s'enrichir  et  ne  porte  pas  d'ombrage  et. 
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d'autre  part,  le  Turc  olficiel,  qui  est  généralement, 
surtout  quand  il  a  l'air  civilisé,  une  béte  malfaisante. 
Il  faut  bien  le  dire,  si,  dans  tout  l'Orient,  on  entend 
cet  accord  de  récriminations  presque  unanimes  contre 
le  Grec,  contre  le  Juif,  contre  l'Arménien,  représentéB 
comme  occupant  trois  degrés  successifs  dans  l'échelle 
de  la  duplicité,  de  la  mauvaise  toi,  de  la  perfidie,  de 
l'ingratitude,  etc.,  et  si,  au  contraire,  on  dit  plutôt  du 
bien  des  Turcs,  en  les  défendant  contre  nos  indigna- 
tions européennes,  c'est  beaucoup  parce  que  le  Turc 
n'est  pas  gênant  et,  au  contraire,  quand  il  a  quelque 
chose,  se  laisse  exploiter,  tandis  que  les  premiers 
travaillent,  calculent,  économisent,  absorbent  et  s'enri- 
chissent. On  préfère  toujours  la  fréquentation  du 
prodigue  à  celle  de  l'avare  :  elle  rapporte  plus. 

Ce  que  sont  ces  Turcs  de  Bulgarie,  J'ai  essayé  d'en 
donner  une  idée  quand  nous  avons  visité  le  Déll- 
Orman.  Presque  tous  appartiennent  au  peuple;  il  n'y 
a  guère  nulle  part  de  bourgeoisie  proprement  dite  chez 
les  Turcs  et  encore  moins  chez  les  Turcs  de  Bulgarie 
On  me  disait  cependant  que,  parmi  les  Turcs  des  paya 
citré tiens,  les  molusdisposés  à  partir  en  Turquie  étaient 
ceux  qu'une  certaine  situation  de  fortune  et  un  peu  plua 
d'instruction  avaient  mis  en  contact  avec  l'Europe  ; 
ceux-là  ont,  parait-il,  quelque  mal,  ayant  go&té  de  la 
liberté  européenne,  à  retourner  se  placer  sous  la 
férule  ottomane. 

Dans  le  peuple  on  émigré  volontiers  et  le  gouver- 
nement ottoman  n'est  pas  fâché  sans  doute  de  rassem- 
bler ces  brebis  dispersées  dans  son  bercail;  h.  ceux  qui 
se  sont  appauvris  ou  ruinés,  il  offre  des  secours  tenta- 
teurs. C'est  ainsi  que, lorsqu'on  visite  àConstantinopIe, 
du  cûté  do  rOk-Meidan,  le  pauvre  quartier  dea  Armé- 
niens absolument  dépeuplé  par  les  épouvantables 
massacres  de  ces  dernières  années,  on  y  trouve  aujour- 
d'hui, installées  dans  les  maisons  jadis  rafTiuées  et 
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riches,  mais  saccagéss  et  brisées  par  les  émissaires  du 
Sultan,  de  nombreuses  familles  turques  arrivées  de 
Bulgarie. 

Statistique  de  la  population  bulgare. 

Ajoutons  pour  terminer  quelques  chiffrea  statistiques. 

La  population  bulgare,  qui  était,  au  moment  de 
rémancipation,  d'environ  3  millions  d'habitants,  avait 
atteint,  lors  du  recensement  de  1900,  3  744  283  :  soit, 
pour  une  étendue  de  96  345  lulomètres  carrés,  une 
densité  de  38,25  par  kilomètre  carré  et  une  augmenta- 
tion moyenne  de  86  700  par  an.  En  1905,  on  est  arrivé 
À  4  028  239. 

Les  principales  villes  se  classaient  en  1900  dans 
l'ordre  suivant  : 

Sophia,  67920;  Philippopoll,  42849;  Varna,  33443; 
Routsehouk,  32fi61;  Slivno,  24548;  Choumia.  22928; 
Stara  Z agora,  t9'i28;  Plevna,  18  709;  Haskovo,  14928; 
Basgrad,  13871. 

La  population  comprend  aujourd'hui  :  2  888  219  Bul- 
gares; 531184  Turcs;  89 5i9  Tziganes;  71  063  Roumains; 
m  635  Grecs  et  33  G55  Juifs. 

On  a  constaté,  de  1893  à  1900,  une  diminution  de 
40000  sur  le  nombre  des  Turcs  et,  au  contraire,  une 
augmentation  anormale  de  37  000  sur  le  nombre  des 
Tïiganes,  de  6  000  «ur  celui  des  Juifs  :  cette  dernière 
tenant  aux  persécutions  subies  par  les  Juifs  en  Russie 
et  en  Roumanie.  643000  habitants,  composant  les  Turca 
et  les  Tziganes,  Bont  musulmans  et  27  000  catholiques; 
la  grande  majorité,  soit  3  000  000  environ,  est  orthodoxe. 

L'excédent  des  naisBances  sur  les  décès  a  été,  en  1902, 
de  58  449. 
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CHAPITRE  X 


LE  GOUVERNEMENT  BULGARE 


L'histoire  caDlemporaine  ds  la  Bulgarie  depuis  1S7S  et  la  formation 
des  partis.  —  Le  prince  Alexandre  de  Battcnbcrg,  ~  La  pi^iiods 
rusM  et  la  réaclioa  libérais.  —  La  guerre  contre  la  Serbie.  —  La 
régence  de  Stunboulor.  —  Le  règne  du  prince  Ferdinand.  —  La 
période  autrichienne.  —  L'évolution  vers  la  France  et  le  rcluiir  ;i  la 
Kussie.  —  L'entente  serbe.  —  Le  nlle  personnel  du  prince  Ferdi- 
nand. —  Le  parlement  bulgare  (Sobranié}  et  la  division  des  partis. 


L'Histoire  contemporaike  de  la  Bulgamie 

ET  LA  FO  nu  ATI  ON  DBS  PARTIS. 

LA  Bulgarie  ne  a'appartient  à  elle-même  et  n'a  com- 
mencé à  se  coustiluer  un  gouvernement  que  depuis 
8on  émancipation  délinitive  en  1878.  C'est  donc  depuia 
ces  vingt-cinq  ou  trente  dernières  années  que  les  partis 
politiques  s'y  sont  formés  et  y  ont  évolué;  c'est 
dans  la  même  période  que  les  relations  étrangères 
de  la  priaoipauté  bulgare,  très  directement  iniluondjea 
par  la  politique  intérieure,  sur  laquelle  elles  avaient  à 
leur  tour  ua  contre-coup  immédiat,  ont  passé  par  des 
tâtonnemeats,  des  oscillations,  des  essais  successifs, 
avant  d'arriver  au  mode  d'équilibre  actuel.  11  nous  faut, 
dès  lors,  pour  acquérir  quelque  idée  de  ce  gouveiné- 
ment  bulgare,  reprendre  l'histoire  du  pays  au  point  où 
nous  l'avons  laissée  dans  les  premiers  chapitres  de  ce 
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livre,  c'eat-à-dire  à  l'ùriginR  de  la  Bulgarie  contem- 
poraine, pour  1  amener  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  ue  bref  ré<  it,  un  ne  trouvera  pas,  bien  entendu, 
des  tableaux  d'élections  au  Sobrauié  ni  l'énumération 
di's  divers  ministères  qui  ont  pu  se  succéder  :  ii  est 
toujours  fort  peu  intéressant  de  savoir  des  noms  de 
ministres,  et  la  politique  intérieure  d'une  nation,  déjà 
fort  insipide  quand  on  s'y  trouve  mêlé  comme  conci- 
toyen, devient  encore  moins  attirante  quand  on  l'envi- 
sage de  très  loin.  Mais,  comme  je  viens  de  le  rappeler, 
dans  un  pays  en  voie  de  criatalliHation  encore  impar- 
faitement orientée,  la  politique  de  partis  se  solidarise 
avec  la  politique  étrangère  et,  par  là,  elle  noua  touche 
bien  davantage:  car  il  ne  saurait  nous  être  indlfTércnt 
de  savoir  si  la  Bulgarie  se  tourne  vers  la  Russie,  vers 
l'Autriche,  ou  même,  à  plus  lointaine  distance,  vers  la 
France.  C'est  ce  cûLé  de  la  question  que  je  vais  surtout 
examiner.  Nous  rencontrerons  d'ailleurs,  chemin  fai- 
sant, dans  cette  histoire,  quelques  incidents  dont  la 
belle  couleur  romantique  n'est  pas  par  elle-même  à 
dédaigner. 

Quand  la  Bulgarie  eut  été  émancipée  à  San  Stefano. 
puis  à  Berlin,  par  l'action  directe  et  par  la  volonté  de 
la  Russie,  il  semblait  naturel  à  tout  le  monde  qu'elle 
devint  une  sorte  de  province  russe  avancée  et  c'est  un 
peu  à  quoi  tous  s'attendaient,  en  Europe,  en  Russie  et 
même  en  Bulgarie.  Depuis  longtemps  les  Bulgares, 
encouragés,  poussés  en  avant  par  les  agents  russes, 
s'étaient  habitués  à  compter  sur  leurs  grands  frères 
slaves;  beaucoup  d'entre  eux,  parmi  les  plus  marquants, 
avaient  fait  leur  éducation  en  Russie  et  se  con.si- 
déraient  eux-mêmes  comme  à  demi  russes;  il  n'était 
question,  en  Bulgarie  que  du  u  tzar  libérateur  »  ;  enfin, 
depuis  près  d'un  an  déjà,  dès  l'arrivée  des  Russes  au 
sud  du  Danube,  un  gouvernement  russe  avait  com- 
mencé à  fonctionner  et  ne  demandait  qu'à  continuer. 
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La  proniière  phase  de  l'histoire  bulgare  fut  dooc  une 
phase  -entièrement  russe;  c'est  à  la  Russie  qu'on 
demanda  un  souverain,  le  prince  de  Battenberg,  et  c'est 
à  la  rusae  que  fut  organisé  tout  le  gouvernement,  toute 
l'administration,  qui  en  porte  encore  l'empreinte. 

Avec  un  peu  d'habileté,  peut-être  les  Russes  eussent- 
ils  pu  consolider  et  asseoir  cette  suprématie:,  sur 
Iar[uelle  lis  comptaient  bien,  quoique  la  reconnais- 
sance des  cadets  envers  les  aînés,  des  mineure  envers 
leurs  tuteurs,  des  petits  envers  les  g^rands,  des  pauvres 
envers  les  riches,  soit  toujours  assez  précaire  et 
disposée  à  se  rebiffer  dès  qu'on  lui  rappelle  les 
services  rendus.  Mais  la  bureaucratie  russe,  qui  a 
réussi  h  provoquer  dans  l'Empire  même  un  mouvement 
révolutionnaire  d'une  telle  violence  et  presque  d'une 
telle  unanimité,  ne  pouvait  qu'obtenir  un  succès 
pareil,  ou  plus  net  encore,  chez  un  peuple  qui  se  sentait 
déjà,  malgré  tout,  étranger,  et  qu'on  traitait  du  reste 
comme  tel  avec  une  certaine  désinvolture,  La  Russie, 
qui  a  tant  contribué  à  émanciper  la  Grèce,  la  Serbie,  la 
Roumanie,  la  Ruigarie,  n'a  rencontré  dans  aucun  de 
ces  pays  les  sentiments  qu'elle  prétendait  inspirer.  Il 
faut  bien  que  ce  soit  sa  faute  —  ou  du  moins  la  faute 
de  ce  malheureux  gouvernement,  qu'on  doit  toujours 
distinguer  avec  soin  de  la  Russie  véritable  — . 

Le  Bul^'are  (et  je  parle  ici  du  peuple)  n'est  en  aucune 
façon  un  Russe;  malgré  la  réputation  de  souplesse 
qu'on  lui  faisait  jadis,  il  est  d'une  indépendance  irÈa 
occidentale  et  n'a  point  du  tout  les  prosternemcnts  du 
moujik  quand  il  s'agit  de  «  notre  petit  père  le  t^ar  ». 
Les  Russes  avaient  semblé  le  comprendre  en  donnant 
de  suite  à  la  Bulgarie  un  régime  parlementaire;  ils 
montrèrent  bientôt  qu'en  ce  laisant,  ils  avaient  cru 
simplement  amuser  de  grands  enfants  par  un  jouet 
anodin  et  que  leur  intention  n'était  nullement  de 
prendre  ce  parlement  au  sérieux.  Pour  eux,  la  Bulgarie 
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était  une  terre  de  protectorat,  qu'ils  prétendaient  gou- 
verner et  malaxer  à  leur  aise;  aux  Russes  devaient 
appartenir  les  places,  le  pouvoir,  les  aiTaires  fruc- 
tueuses; le  tzar  devait  commander  de  Saint-Péters- 
bourg, par  l'intermédiaire  de  «  son  lieutenant  »  Bat- 
tenberg,  ces  rustres  dociles,  que  celui-ci  avait  la 
maladresse  d'appeler  «  ses  indigènes  i.  Les  Bulgares 
ne  l'entendaient  nullement  ainsi;  ils  prenaient  fort  an 
sérieux  leur  régime  électoral;  et  le  système  russe,  avec 
son  extraordinaire  corruption,  son  favoritisme  éhoQté, 
son  désordre  fondamental,  ses  brutalités  et  ses 
<  nilchevOH  >,  n'était  pas  pour  leur  plaire.  Dans  ce 
mariage  d'amour,  l'incompatibilité  d'humeur  devait 
éclater  aussitôt  et  entraîner  les  dissentiments  les  plus 
âpres,  jusqu'au  jour  où  un  bon  divorce  a  permis  aux 
époux  séparés,  n'étant  plus  gênés  l'un  par  l'autre,  de 
se  témoigner  quelques  égards  et  une  mutuelle  sym- 
pathie. 

Encore  si  la  Russie  avait  su  ace  pte  1  s  harges  de 
son  protectorat.  La  Bulgarie  éta  t  sans  a  gent;  tout 
manquait,  tout  était  â  créer,  hem  ns  de  f  r,  routes, 
ports,  écoles,  armée,  etc.;  le  R  ae  en  bon  f  ère  aine, 
aurait  pu  faire  des  avances,  qu  lu  se  a  ent  revenues 
pluB  tard  avec  de  copieux  intérêts.  Il  prétendit,  au 
contraire,  mettre  de  suite  le  pays  en  coupe  réglée  et 
en  commencer  l'exploitation;  ses  entrepreneurs,  ses 
banquiers,  accourus  pour  s'emparer  des  affaires, 
s'entendirent  trop  bien  avec  les  généraux  chargea  du 
pouvoir,  et  les  Bulgares  aperçurent  le  moment  où  on 
leur  Imposerait  les  travaux  les  plus  inutiles  pour  le 
seul  bénéfice  de  quelques  parasites...  Un  tel  système 
peut  à  la  rigueur  durer  un  moment  dans  un  pays  oii 
l'opinion  publique  est  cadenassée  et  où  tout  essai  de 
protestation  fait  partir  des  coups  de  fusils.  Mais  il  n'en 
saurait  être  ainsi  dès  qu'on  a  ouvert  au  libéralisme  la 
moindre  fissure,  dès  qu'on  a  laissé  se  rassembler  et 
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parler  publiquement  des  représentants  élua  du  pays  ; 
quelque  procédé  que  Ton  ait  d'ailleurs  employé  pour 
machiner  lea  élections.  Le  parti  russe,  confondu  avec 
le  parti  de  réaction  et  de  despotisme  militaire,  ne  pou- 
vait longtemps  durer  en  présence  d'un  parlement. 

Dès  1879,  aussitôt  la  Bulgarie  émancipée,  une  consti- 
tution avait  été  proclamée  dans  la  vieille  ville  histo- 
rique de  Tirnovo  :  le  prince  Dondoukoff.  organisateur 
delà  principauté,  était  parti,  laissant  en  apparence  la 
Bulgarie  à  elle-même,  et  aussitôt  le  jeune  prince 
Alexandre  de  Battenberg,  neveu  de  l'impératrice, 
choisi  par  le  tzar,  était  venu  gouverner.  Très  rapide- 
ment la  lutte  commença.  Ce  prince  inexpérimenté,  de 
22  ans,  avait  pris  un  ministère  conservateur  Stoïlof  et 
Grécof.  qui  gouvernait  avec  l'aide  et  sous  la  direction 
des  généraux  russes  restés  au  pouvoir;  contre  lui  se 
dressa  l'opposition  ■  libérale  °  des  Zankof  et  des  Kara- 
vélof.  Au  bout  de  deux  ans,  la  situation  était  si  tendue 
que  la  Russie  trouva  opportun  de  la  trancher  par  la 
force  en  retirant  aux  Bulgares  ce  parlement,  donné  en 
guise  d'étrennes  inolTensives  à  leur  jour  de  naissance 
et  qui  menaçait,  entre  leurs  mains,  de  faire  explosion. 
Le  prince  Alexandre,  étant  allé  en  Russie  en  ISSl  pour 
assister  aux  obsèques  du  tzar  Alexandre  II,  en  revint 
avec  l'autorisation  (ou  l'ordre)  de  suspendre  la  consti- 
tution- II  y  eut  alors  deux  ans  (1881-1883)  de  régime 
encore  plus  russe,  un  gouvernement  de  généraux, 
pendant  lequel  l'exaspération  grandit  peu  à  peu. 

Dans  le  ministère  même,  les  conservateurs  bulgares 
Stoïlof,  Grécof,  Natchévitch,  commençaient  à  trouver 
qu'on  allait  trop  loin  et  disputaient  avec  leurs  collègues 
russes  ;  mais  surtout  l'opposition  libérale  s'excitait 
contre  eux  en   prenant  une   teinte  de  plus  en  plus 

A  la  tête  de  cette  opposition  étaient  alors  Zankof,  qui 
fut   bientôt  distancé  et  Karavélof  :   Zankof,   ancien 
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publiciatc  à  Conutantinople,  que  l'on  essaya  de  mettre 
en  prifloii  pour  s'en  débarrasser;  Karavélof,  ancien 
maître  d'école,  élevé  en  Russie,  mais  ayant  rapporté 
de  cette  éducation  même,  où  il  avait  fréqucnlé  les 
<  intollectucls  »  russes,  tous  plus  ou  moins  nihilistes 
ou  anarchistes,  des  idées  très  antiruases. 

Comme  il  est  arrivé  souvent  (et  en  France  môme) 
pour  les  questions  russes,  il  est  à  remarquer  que  les 
plus  violents  adversaires,  non  de  la  Russie,  mais  de  son 
régime,  étaient  alors  ceux  qui  connaissaient  ce  régime 
pour  l'avoir  pratique  en  Russie,  tandis  que  les  russo- 
philes  étaient  ceux  qui,  élevés  à  Paris,  b.  Vienne,  à 
Hcidelbcrg,  à  Bukarest,  n'avaient  jamais  mis  les  pieds 
en  terre  russe. 

Le  pauvre  prince,  mêlé  de  près  à  ces  querelles  et 
forcé  de  laisser  agir  ses  généraux  russes  dont  il 
constatait  chaque  jour,  soit  la  morgue,  eolt  l'inca- 
pacité, rongeait  son  frein  aous  la  tutelle  de  Saint- 
Pétersbourg  i  une  tutelle  d'autant  plus  maladroite 
qu'elle  s'imposait  de  loin,  comme  dans  tous  les  protec- 
torats, h.  coups  de  télégrammes  et  sans  connaissance 
précise  de  la  situation  réelle. 

Vis-à-vis  de  la  Russie  sa  position  était  devenue  au 
moins  aussi  dilTicile  que  vis-à-vis  de  la  Bulgarie. 
Impopulaire  à  Sophia,  il  était  loin  à  Saint-Pétersbourg 
de  rester  personagrala  comme  au  temps  d'Alexandre  II; 
le  nouveau  tzar  Alexandre  111,  son  impérial  cousin,  lui 
tenait  rigueur  de  quelques  plaisanteries,  faites  jadis 
sur  son  altitude  peu  belliqueuse  pendant  la  guerre 
tureo-russe  de  1877.  Quand  il  protestait  contre  les 
•  pions  I  russes  qu'on  lui  aviiit  imposés  comme 
ministres,  il  n'avait  aucun  succès.  En  1883,  les  relations 
étaient  telles  entre  Battenberg  et  les  Russes  qu'uo 
coup  d'Etat  devenait  Inévitable  de  part  ou  d'autre.  Si  le 
prince  ne  voulait  être  reconduit  à  la  frontière,  il  fallait 
qu'il  y  expédiât  ses  ministres.  Il  eut  alors  l'énergie  de 
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choisir  la  seconde  solution,  fit  un  coup  d'État  inverse 
du  premier,  par  lequel  il  rétablit  la  constitution  de 
1879,  et,  ne  gardant  qu'un  seul  ministre  russe,  le 
ministre  de  la  Guerre,  dont  il  ne  pouvait  se  débarrasser 
Bans  rupture  ouverte,  appela  un  ministère  libéral,  ou 
plutôt,  au  début,  un  ministère  de  coalition  bulgpare  sous 
la  présidence  de  Karavélof,  ce  demi- anarchiste  à  tête 
de  conspirateur  que,  quelques  mois  auparavant, 
traquait  de  tous  eûtes  sa  police. 

Cela  se  passait  en  1683;  le  pays  était  iibre  depuis 
cinq  ans  et,  comme  il  arrive  fréquemment  après  ces 
brusques  changements  de  fortune,  la  Bulgarie  avait 
quelque  peine  à  prendre  un  équilibre,  qu'elle  devait 
mettre  encore  sept  ou  huit  ans  à  atteindre.  C'était 
comme  une  vieille  demeure  hermétiquement  close 
depuis  des  siècles,  où  l'on  aurait  soudain  à  la  fois 
ouvert  toutes  les  fenêtres  et  où  les  vents  opposés 
faisaient  rage  au  détriment  des  objets  fragiles  et  dca 
papiers. 

Le  ministère  libéral  dura  de  1883  à  1885. La  manœuvre 
était  dilTiclle  de  toutes  façons,  au  dehors  et  au  dedans. 
Au  dehors,  il  s'agissait  de  faire  à  ce  nouveau  venu,  que 
tout  le  monde  ne  regardait  pas  d'un  bon  œil,  sa  place 
normale  dans  le  système  compliqué  des  peuples  euro- 
péens. Dépendante  en  apparence  de  la  Russie,  la 
Bulgarie  souffrait  d'être  en  froid  avec  elle  et  de  ne  pas 
trouver  de  ce  côté  la  protection  sur  laquelle  elle  aurait 
dû  compter.  Vis-à-vis  du  Turc  on  était  à  l'aigre,  OfH- 
ciellement,  pour  la  diplomatie  européenne,  le  prince 
de  Bulgarie,  cbargé  seulement  de  la  Bulgarie  du  Nord, 
restait  le  vassal  de  la  Porte,  tandis  qu'un  gouverneur 
turo  de  Philippopoli  continuait  à  régir,  bien  qu'avec 
une  administration  autonome  et  une  sorte  de  contrôle 
russe,  la  Bulgarie  du  sud  ou  Roumélio  Orientale.  Il 
était  bien  évident  pour  tout  le  monde  que  cela  ne 
pouvait   pas   durer.  Un  pays,    qui  a  commencé  à  se 
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détiicher  un  peu  de  la  Turquie,  est  un  fruit  mur  trem- 
blant au  bout  de  la  branobe;  il  ne  faut  qu'un  BOuffle 
pour  le  jeter  bas.  Maie,  en  pareil  cas,  les  diplomates 
cherchent  toujours  à  espacer  lesconceasions  pour  éviter 
qu'on  ne  leur  en  demande  trop  tôt  de  nouvelles,  et  les 
peuples,  qui  veulent  obtenir  leur  émancipation  com- 
plète et  définitive,  doivent  franchir  la  série  d'étapes 
successives,  dont  la  Macédoine  et  la  Crète  nous  offrent 
en  ce  moment  les  exemples,  comme  si  on  les  forçait  à 
remonter  l'un  après  l'autre  les  cercles  de  l'enfer.  La 
Russie  elle-même,  pour  toutes  sortes  de  raisons  géné- 
rales, n'était oullemcntpreasée  de  voir  se  réaliser,  non 
pas  la  grande  Bulgarie  comprenant  la  Macédoine,  doat 
elle  avait  eu  jadis  l'initiative  au  traité  de  San  Stefano, 
mais  mâmc  la  moins  grande  Bulgarie  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui. 

T,es  Bulgares,  eux,  avaient,  on  le  conçoit,  plus  de 
hâte  et,  malgré  fous  les  conseils  de  temporisation,  cela 
éclata  le  17  septembre  1885,  sous  la  forme  d'une  révo- 
lution à  Philippopoli;  la  Bulgarie  du  Sud  chassait  les 
Turcs  et  se  déclarait  unie  à  la  Bulgarie  du  Nord. 

Dana  ces  conditions,  que  devait  faire  Battcnberg;  favo- 
riser le  mouvement  uu  faire  semblant  de  s'y  opposer? 
I.a  seconde  solution  était  évidemment  trop  contraire 
au  désir  général  et  eût  équivalu  à  une  démission. 
H  ee  dit  avec  raison  qu'en  certains  cas  la  diplomatie 
est  enchantée  de  se  laisser  forcer  la  main,  comme  ces 
directeurs  d'institution  qui  dirent  aux  mères  de 
famille  :  n  Ne  me  demandez  pas  des  congés  ou  des 
faveurs  que  je  serais  obligé  de  refuser  pour  l'exemple; 
prenez-les  sans  me  le  dire,  »  Après  avoir  longtemps 
hésité,  il  se  décida  à  approuver  la  révolution. 

L'Europe  qui,  dans  toute  cette  question  d'Orient, 
garde  depuis  un  siècle  la  môme  politique  d'autruche, 
cachant  sa  tête  derrière  un  arbre  pour  ne  pas  voir  les 
problèmes  et  opposant  à  la  clarté  des  faits  ses  rideaux 
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de  paperasses,  fut  alors  très  contrariée  :  du  moina 
cette  partie  de  l'Europe  qui  confine  à  la  Bulg'arie  et 
que  cela  intéressait  directement  (car  l'Angleterre,  au 
contraire,  encourageait  le  mouvement).  Le  tzar  rappela 
Bea  ofTioiers  russes  de  Bulgarie  et  raya  doa  cadres 
de  l'armée  russe  Battenberg,  qui,  jusque  là,  lui  avait 
toujours  écril  en  signant  r  «  Votre  lieutenant  ».  L'Au- 
triciio  encouragea  le  mécontentement  serbe,  qu'elle 
détournait  ainsi  de  ses  revendications  en  Bosnie.  La 
Turquie  seule,  aveo  sa  passivité  ordinaire,  accepta  le 
fait  accompli  et  prévu.  «Allah  il  Allah!  ■  Le  gouverneur 
de  Philippopoli  pour  les  Turcs,  Gavril',  fit  aea  malles 
et  la  Porte  ne  tenta  aucun  efTort  pour  reprendre  parla 
force  un  pays  qui  lui  échappait  :  elle  savait  bien  qu'on 
ne  l'aurait  pas  enduré. 

Alors  se  passa  un  ëvéïiement  qui,  pour  nous  Occi- 
dentaux, regardant  ces  choses  d'un  peu  loin  et  dans 
un  demi-vague,  semble  tout  d'abord  bizarre.  La  Bul- 
garie enlevait  une  province  à  la  Turquie  :  il  eût  semblé 
logique  qu'une  guerre  éclatât  entre  Bulgares  et  Turcs 
et,  en  Bulgarie  même,  on  s'y  attendait  si  bien  que, 
lorsque  la  décision  avait  été  prise  de  favoriser  le  mou- 
vement, toute  l'armée  bulgare,  d'environ  une  cinquan- 
taine de  mille  hommes,  avait  été  mobilisée  à  la 
frontière  turque;  une  guerre  éclata,  en  effet,  mais  ce 
fut  enlre  Serbes  et  Bulgares  et  sans  que  les  Turcs  léinul- 
gnasseiit  même  la  moindre  velléité  d'y  prendre  part. 

Cette  guerre  bulgaro-serhe,  c'est  l'aventure  comico- 
tragique  d'un  passé  qui,  espèrons-Ie  pour  la  Serbie,  ne 
reparaîtra  plus.  C'est  un  des  épisodes  dans  l'êpupêe 
bouffonne  de  ce  clubman  couronné,  le  roi  Milan  et  de 

1.  Ce  Gltvril  s'nppelait  Gabriel  Kerstovïtch  et  ùtâit  Bulgare  et  clirt- 
tiea.  Sud  prédécesseur,  lui  aussi,  avait  èH  un  Rulg^re  diri'lien.  i|ui 
Tépnmliiit  tour  k  tour,  comme  maître  Jadiues,  aux  Jeui  iium* 
d'AJùliD-paclia  pour  les  Turc9  et  de  prince  VugorlilÉs  puur  lea 
Ruigarea. 
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sa  triste  dynastie  qui,  après  avoir  traversé  toutes  les 
hontes,  s'est  terminée  en  1903  par  un  coup  de  force  qu'un 
membre  élégant  de  notre  Académie  française  pourrait 
appeler  une  <  opération  de  police  un  peu  rude  >,  maïs, 
dans  l'occasion,  utile  à  l'avenir  de  la  Serbie  :  au  drame 
byxantin  et  moyen&geux  de  Belgrade.  La  Serbie  d'alors, 
celle  du  roi  Milan,  avec  son  roi  intermittent  mettant 
sa  couronne  en  gage  chez  tous  les  usuriers  de  villes 
d'eaux  et  marchandant  à  beaux  deniers  comptants  ses 
abdications  successives,  n'était  vraiment  pas  de  taille 
à  lutter  contre  la  Bulgarie  solide,  sérieuse,  et,  malgré 
quelques  tiraillements,  militai  liment  disciplinée,  mieux 
armée  en  outre  avec  sa  vingtaine  de  batteries  Krupp. 
Cette  aventure  dont,  par  la  protection  de  l'Autriche, 
elle  devait  finalement  avoir  la  chance  de  sortir  sans 
dommage  matériel,  n'a  rien  ajouté  à  sa  gloire.  Mais 
aussi  pourquoi  la  Serbie  vcnait-etlc  se  mêler  aux 
alTaires  do  I,. 'Uulgarie? 

Il  faut,  pour  lu  comprendre,  se  représenter  la  situa- 
tion et  l'état  moral  de  tous  ces  pays  nouveau:^  aux 
frontii^ros  encore  mal  assiBCS,  dont  les  traités  découpent 
et  ae  partagent  les  peuples  au  hasard  d'un  coup  de 
ciseau.  La  Serbie  a  élé,  eu  somme,  la  plus  sacrifiée 
dans  cette  histoire.  Elle  avait  une  issue  naturelle  vers 
la  mer  libre,  qui  fait  toujours  l'aspiration  des  peuples 
continentaux  :  vers  l'Adriatique,  du  côté  de  la  Bosnie 
et  do  l'Herzégovine,  voisine  du  Monlenegro.  Mais,  de 
ce  côté,  il  s'était  trouvé  un  gros  mangeur,  l'Autriche, 
qui,  sans  coup  férir,  par  l'appui  de  l'Allemagne,  avait 
retiré  de  la  guerre  turco-russo  ce  morceau  à  croquer 
et  l'avait  avalé  comme  une  muscade.  La  Serbie, 
presque  forcément  tlépendanto  de  l'Autriche  par  sa 
situation  géographique,  en  voulait,  depuis  ce  temps,  à 
sa  patronne  et  comptait  du  moins  que  celle-ci  l'aiderait 
en  échange  &  se  tailler  une  tranche  de  la  Bulg'arie. 
La  rL'volution  de  Philippopoli  fut,  pour  tous  les  peuples 
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des  Balkans,  un  sujet  d'effervescence.  Un  des  enfants 
recevait  un  bonbon;  tous  les  autres  criaient  ;  «  Moi 
aussi!  >.  Grecs,  Serbes,  Roumains  demandaient  à  la 
fois  une  compensation,  C'est  alors  que  les  Roumains, 
sans  crier  gare,  sans  déclaration  de  guerre,  rectifièrent 
d'ûlTice  leur  frontière  autour  de  Silistria.  Les  Serbes, 
se  croyant  sûrs  d'être  suivis  par  les  Autricbiens,  sûrs 
en  tous  cas  de  battre  les  Bulgares,  passèrent  la  fron- 
tière le  l'i  novembre  et  marchèrent  sur  Sophia. 

Je  ne  raconte  pas  ici  l'histoire  stratégique  de  la 
campagne.  11  sufTit  d'en  rappeler  les  phases  princi- 
pales. Entrant  eu  Bulgarie  par  surprise,  suivant  la 
ligne  de  chemin  de  fer  actuelle  et  par  la  frontière  de 
Tzaribrod,  les  Serbes  n'avaient  en  face  d'eux  que 
quelques  troupes  insignifiantes,  à  peine  2000  hommes 
rassemblés  à  la  hâte.  Pourtant  le  capitaine  Popof 
résista  bravement,  d'abord  à  Tzaribrod,  puisa  Slivnitza. 
A  Sophia,  tout  le  monde  s.'lnquiétait  fo.  et  craignait 
l'approche  immédiate  de  l'ennemi. Les  troupes  bulgares 
étaient  loin,  à  l'autre  bout  du  pays;  on  pouvait  les 
croire  désemparées  par  le  brusque  rappel  de  tout  le 
gros  état-major  reparti  en  Russie;  en  tous  cas,  ou 
n'espérait  pas  les  voir  arriver  à  temps.  Mais  les  Bulgares 
montrèrent  alors  toutes  leurs  qualités  militaires;  et, 
quant  au  manque  de  vieux  oiTiciora  supérieurs,  on  a 
puvoir  souvent,  à  commencer  par  89,  que  c'était  au  fond 
une  supériorité  de  s'en  passer.  Traversant  le  paya 
à  marches  forcées,  les  troupes  arrivèrent  dès  le 
19  novembre,  et,  du  coup,  sous  le  commandement  de 
Benderef,  chassèrent  les  Serbes  en  enlevant  le  col  de 
Dragoman.  Aussitôt  l'armée  bulgare  prit  l'offensive; 
bientôt  elle  était  à  Pîrot;  elle  allait  arriver  à  Nisch, 
puis  à  Belgrade  ;  rien  ne  pouvait  plus  l'arrêter,  quand 
l'Autriche  déclara  qu'elle  prenait  la  Serbie  sous  sa 
protection  et,  à  la  fureur  bien  justifiée  des  vainqueurs, 
arrêta  net  la  campagne. 
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l.îi  i^uerre  était  linie;  la  Bulgarie  n'avait  pu  retirer 
éf.  \.\  Si-rhieaucun  accroisseiUËut  territorial,  pas  même 
util!  indemnité  de  guerre;  mais  les  deux  Bulgaries 
restiiieiit  unies,  les  chancoHeries  fermant  tes  yeux  Bur 
le  Tait  accompli  et  c'était,  en  somme,  le  principal.  Le 
pays  n'avait  plus,  ce  semble,  qu'à  se  mettre  résolument 
au  travail,  comme  11  a  su  le  faire  depuis  et  à  établir 
l'organisation  qui  lui  manquait. 

Alors  commença,  au  contraire,  la  période  la  plus 
trouble  de  l'histoire  bulgare  contemporaine  :  une 
période  de  coups  d'Etat,  de  révolutions, de  pronuncia- 
menlOB,  de  réactions  et  de  proscriptions,  où  l'on  put 
douter  un  moment  do  l'avenir  du  malheureux  pays. 

Histoire  très  compliquée  pour  des  étrangers,  qui  ne 
l'ont  pas  suivie  de  près,  par  les  évolutions  de  certains 
des  principaux  chefs,  par  les  intrigues  de  la  Russie  et 
de  l'Autriche,  par  les  dissentiments  successifs  entre 
anciens  alliés  qui,  tour  à  tour,  cherchent  à  se  supprimer 
l'un  l'autre  (comme  on  a  pu  le  voir  pendant  toute 
l'histoire  de  notre  Révolution  française)  et  que  carac- 
tériae  surtout,  dans  l'ensemble,  la  lutte  entre  Slam- 
boulof  et  Karavélof,  avec  la  victoire  finale  du  premier. 

Il  faut,  pour  se  représenter  un  peu  cette  lutte, 
essayer  un  rapprochement,  si  Inexact  qu'il  puisse  être, 
avec  nos  politiques  français. 

Karavélof,  c'était  un  peu,  si  je  ne  me  trompe,  ce  que 
nous  appellerions  la  u  vieille  barbe  do  48,  le  Blanqui 
que  nous  avons  connu  en  1871,  le  Ranc,  te  Reclus, 
l'homme  à  longs  cheveus  et  à  barbe  broussailleuse, 
intelligent,  remuant,  très  «  bulgare  »,  le  conspirateur 
d'avant-garde  longtemps  poursuivi,  traqué,  habitué  à 
fomenter  des  insurrections  et  à  maudire  le  pouvoir, 
tout  étonné  un  jour  et  un  peu  embarrassé  d'avoir  à 
l'occuper  lui-mâme.  Ami  de  Stamboulof,  11  avait  con- 
tribué jadis  à  sa  fortune  politique. 

Stamboulof  m'apparait  un  tout  autre  homme,  bien 
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qu'aBBes  malaisément  on  le  dégage  de  la  légende.  Né  à 
Tirnovo,  qui  en  a  gardé  une  auréole,  puis  élevé  au 
Bêminaire  bulgare  d'Odessa,  il  avait  été  fortement 
mêlé  à  la  grande  insurrection  de  1876,  qui  fut  si  cruelle- 
ment réprimée  par  les  Turcs  et  qui,  par  ces  atrocités 
mêmes,  dont  le  monde  civilisé  finit  par  B"émouvoir, 
hAta  l'heure  de  la  délivrance.  Lieutenant  de  Karavélof, 
dont  il  devait  rester  longtemps  l'agent  électoral,  il  avait 
alors  acquis  une  grande  popularité  en  se  mêlant  aux 
paysans,  vftu  comme  eux  et  vivant  de  leur  vie.  Plus 
tard,  son  rûle  fut  un  peu  effacé  pendant  les  premières 
années  du  gouvernement  bulgare,  bien  que  Karavélof 
l'eût  [ait  nommer  président  de  la  Chambre  ;  mais,  après 
la  guerre  serbe,  il  reparut  en  pleine  lumière,  allié  à 
tous  les  hommes  de  la  Bulgarie  du  Sud,  à  ce  qu'on 
appelait  le  parti  rouméliotc,  aux  Stransky,  Nicolaïef, 
Mtiutkourof,  Stolanof,  Panilza,  etc.,  dont  la  position 
s'était  trouvée  singulièrement  grandie  parla  révolution 
de  Philippopoli. 

Ce  Stamboulof  était,  d'après  ses  portraits,  un  petit 
homme  trapu,  brun,  la  tête  arrondie  et  grosse,  les  traits 
accentués,  les  yeux  rapprochés  et  mauvais,  les  lèvres 
lippues,  tes  pommettes  fortes,  une  tête  d'instituteur 
paysan  qui  serait  un  i  mauvais  bougre  i,  une  physio- 
nomie peu  sympathique,  un  brutal,  un  »  gars  à  poigne  », 
dont  les  amis  mêmes  reconnaissent  que  la  manière  fut 
rude,  mais  dont  ils  considèrent  que  le  rôle  a  été  histo- 
riquement nécessaire  pour  remettre  vigoureusement 
sur  sa  voie  un  pays  secoué  par  les  soubresauts  hors  des 
rails  et  menacé  de  verser  dans  le  fossé  au  premier 
tournant. 

Au  début,  il  se  posa  en  <  anliboulangiate  »,  maintien 
de  l'ordre  et  défenseur  du  prince  de  Battenberg  contre 
une  armée  de  pronunclamento.  Battenberg  avait,  en 
elTet,  conquis  quelque  popularité  auprès  des  Roumé- 
liotea  en  favorisant  la  révolution  de  Philippopoli,  Au 
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contraire,  le  parti  militaire  le  détestait  et  ne  songeait. 
avec  l'appui  plus  ou  moins  ouvert  de  la  Russie,  qu'à  le 
détrûner. 

Celte  hOBtillté  des  officiers  datait  de  loin.  En  Bul- 
garie comme  ailleurs,  les  officiers  sympathisent  volon- 
tiers avec  la  réaction;  ils  aiment  les  gouvernements 
forts,  qui  savent  imposer  silence  aux  bavards  du  Par- 
lement. De  plus,  1.1  majorité  d'entre  eux  avait  été 
formée  en  Bussie,  clioisie  par  des  généraux  russes, 
gouvernée  par  des  ministres  de  la  Guerre  russes; 
malgré  la  jalousie  naturelle  des  officiers  bulgares 
contre  leurs  collcgues  russes,  qui  venaient  leur  déro- 
ber les  meilleures  places,  l'armée  présentait  donc  tout 
uaturelleinont  des  éléments  russes  et  conservateurs, 
avec  lesquels  Batteuberg  s'était  brouillé  en  appelant 
le  ministère  libéral  i.f  1SS3.  La  conduite  du  prince 
pendant  la  guerre  n'avait  pas  amélioré  les  choses. 
Quand  les  Serbes  er.tr^rent  en  Bulgarie,  le  prince 
élait  à  Philippopoli,  où  la  situation  politique  et  la 
perspective  d'une  guerre  avec  la  Turquie  nécessitaient 
évidemment  sa  présence.  A  la  nouvelle  de  l'invasion, 
il  repartit  aussitôt  pour  Sophia  et,  comme  le  chemin 
de  fer  n'existait  pas  encore,  dut  faire  le  trajet  longue- 
ment par  la  montagne.  Arrivé  tard  à  Sophia,  il  se  mit 
à  la  tète  de  l'armée;  mais  une  malechance  voulut  qu'il 
fut  retourné  à  Sophia  le  jour  où  la  bataille  s'engagea 
et  où  les  Serbes  furent  battus.  Quand  il  revint  sur  la 
frontière,  il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  qu'à  coucher,  ce 
iju'il  fit,  dans  la  maison  que  venait  de  quitter  en 
fuyant  le  roi  Milan.  Son  prestige  militaire  n'y  gagna 
pas,  et  lui-même  en  garda  rancune  à  Benderef,  qui 
s'était  permis  de  vaincre  sans  lui;  plus  tard,  les  Bul- 
gares lui  en  voulurent  à  lui-même,  bien  à  tort,  de 
l'intervention  autrichienne.  Quand  on  vit  qu'il  tenait 
en  une  demi-disgrâce  les  officiers  trop  heureux  de  la 
guerre,  le  mécontentement  militaire  prit  donc  vite  des 
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proportions  dangereuses.  Dans  une  démocratie  où  il 
Bubsisle  des  éléments  de  réaction  disposés  à  un  coup 
d'état,  tout  général  mis  en  vedette  par  une  vk'loîre, 
par  un  beau  geste,  ou  simplement  par  la  robe  de  son 
cheval,  subit  vite,  nous  le  savons,  ta  suggestion  de  se 
poser  en  Bonaparte  et  de  recommencer  le  18  bru- 
maire, lui,  la  Russie,  décidément  brouillée  avec  Bat- 
tenberg,  favorisait  en  sous-raain,  et  l'on  voyait  même, 
ce  qui  complique  les  choses,  associé  avec  les  couspi- 
rateurs,  le  ministère  Karavélof,  probablement  entraîné, 
par  la    force   de   l'habitude,  à  conspirer  contre   lui- 

C'est  dans  ces  conditions  que,  le  20  août  1886,  les 
oflioiera  rassemblés  auprès  des  mines  de  lignite  de 
Pernili,  à  30  kilomètres  sud-ouest  de  Sophia,  se  révol- 
tèrent, marchèrent  vers  la  capitale  sous  une  pluie 
d'orage  et,  sans  coup  férir,  s'emparèrent  du  prince 
aus  cria  de  :  «  Vive  la  Russie  >  pour  lui  faire  signer 
son  abdication  et  le  réexpédier  le  lendemain  dans  son 
paya. 

On  ne  saurait  nier  que,  dans  ces  conditions,  Stam- 
boulof  ait  représenté,  à  ce  moment,  le  parti  de  l'ordre. 
quels  que  fussent  d'ailleurs  ses  motifs  d'agir.  Ayant 
rassemblé  des  amis  dans  sa  ville  natale  de  Tirnovo,  il 
se  mit  à  la  tête  d'une  contre-révolution  et  marcha  de 
son  côté  sur  la  capitale,  qui  (dans  les  conditions 
d'alors)  était  au  moins  à  quatre  jours  de  route. 

C'était  la  guerre  civile  en  perspective  ;  les  deux  an- 
ciens amis,  Stamboulof  et  Karavélof,  échangeaient  des 
télégrammes  où  ils  se  menaçaient  mutuellement  de  se 
faire  fusilier.  Karavélof,  avec  le  parti  militaire,  tenait 
à  Sophia;  Stamboulof  marchait  sur  lui  par  le  nord- 
est  et,  vers  le  sud-est,  Moutkourof,  parent  de  Stam- 
boulof et  tout  puissant  à  PhiJippopoli,  se  déclarait 
également  contre  lui  avec  les  bataillons  rouméliotes. 
4juant  à  Battenberg,  11    était   réfugié  à   Darmstadt, 
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chez  sa  mère,  heureuse  avant  tout  de  le  voir  sorti  sain 
et  sauf  de  cette  aveirture.  Stamboulof,  bientôt  maître 
de  la  situation,  lui  envoyait  des  dépêches  pressantes 
qui  le  décidèrent  à  revenir;  il  arriva  à  Routschouk;  il 
n'avait  qu'à  monter  à  cheval  pour  rentrer  à  Sophia; 
mais  c'était  un  de  ces  prétendants  de  peu  d'envergure 
qui  consultent  quand  il  faudrait  agir.  En  cette  heure 
critique,  où  tout  dépendait  d'un  peu  d'énergie  et  de 
\olonté,  11  eut  l'idée  malencontreuse  d'épancher  ses 
incertitudes  dans  le  sein  du  consul  de  Russie  à 
Houtschouk,  pacsonnage  tout  à  fait  secondaire  qui,  ce 
jfiur-là,  joua  un  rôle  décisif  en  lui  persuadant,  pour 
éclaircir  sa  ailuation,  d'écrire  une  lettre  de  soumission 
au  tzar.  Avoir  été  congédié  par  l'intervention  russe, 
rentrer  par  une  contre-révolution  dont  le  mot  d'ordre 
était  :  <  A  bas  l'influence  russe!  s  et  oommeneer  par 
demander  au  tzar  une  investiture,  c'était  d'un  vassal 
un  peu  trop  maladroit  ;  le  tuar  répondit  télégraphique- 
ment  par  une  dépêche  restée  fameuse  en  Bulgarie, 
ordonnant  au  prince  de  se  démettre,  et  le  prince, 
docile,  à  peine  rentré  à  Sophia,  obéit.  Son  règne  sans 
éclat  était  terminé. 

Il  y  avait,  on  en  conviendra,  de  quoi  déconcerter  un 
autre  que  Stamboulof.  Sa  contre-révolution  avait  eu 
pour  but  de  ramener  Battenberg,  et  voici  que  Batten- 
berg,  après  l'effort  extraordinaire  d'être  venu  jusqu'à 
Sophia  passer  une  revue,  reprenait  le  premier  train 
pour  Darmstadt  ;  mais  Stamboulof  possédait  tout  au 
moins,  lui,  cette  qualité  de  savoir  agir;  il  n'hésita  pas 
et  se  déclara  lui-même  régent. 

Alors  commença  une  dictature  de  fait,  qui  devait 
durer  près  de  six  ans. 

Stamboulof,  ne  pouvant  être  régent  tout  seul,  avait 
fait  comme  Bonaparte  en  brumaire  ;  il  avait  pris  deux 
associés,  dont  l'un  était  un  homme  de  paille, son  bcau- 
frëre  Uoutkourof,  et  l'autre  un  otage,  son  adversaire 
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Karavélof,  qu'il  renonçait  momentanément  à  faire 
fusiller. 

Le  premier  soin  des  régenta,  réunis  dans  uuecharabre 
de  "  l'Hôtel  de  Bulgarie  »  (celui  même  où  ont  pu  loger 
tous  les  étrangers  qui  se  sont  arrêtés  à  Sophia),  fut 
d'expédier  les  Russes  au  deiiora  et  de  commencer, 
oontreeuï  et  leurs  amis  les  russophiles,  une  campagne 
acharné]?,  en  s'appuyant  sur  l'Angleterre  et  surtout 
sur  l'Autriche,  dont  l'influence  en  Bulgarie  s'est  beau- 
coup accrue  à  cette  époque.  Ainsi  que  je  l'ai  déjii  dit, 
je  nc!  voudrais  pas  sembler  approuver  en  quoi  que  ce 
soit  des  procédés  politiques  qui,  h.  l'époque,  ont  juste- 
ment soulevé  en  Europe  une  indignation  générale; 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  Bulgarie  avait,  à  ce 
momeat,  besoin  d'un  vigoureux  coup  de  barre  pour 
devenir  réellemeilt  indépendante  et  que  Staraboulof 
a  peut-être  contribué  à  le  lui  imprimer.  Il  y  a  cer- 
taines heures  de  ia  vie  des  peuples  où  le  besoin  se 
fait  sentir  d'un  homme  politique  qui  retrousse  ses 
manches  et  entre  à  coups  de  fouet  dans  le  chenil; 
cela  calme  les  aboiements  pour  quelque  temps  et 
permet  aux  travailleurs  de  se  remettre  à  la  besogne 
sans  être  assourdis  ou  mordus.  Ce  valet  de  chiens 
vigoureux  et  sans  scrupules,  on  le  désapprouve,  d'ail- 
leurs, avec  raison;  même,  quand  sa  tâche  est  accom- 
plie, on  le  supprime,  au  soulagement  général;  il  est 
alors  voué  à  l'exécration,  jusqu'au  jour  où,  ne  se 
rappelant  plus  très  bien  ce  qu'il  a  fait,  mais  gardant 
le  souvenir  d'un  service  rendu,  on  lui  élève  de.-* 
BlaluRs. 

Btamboulof,  en  chef  de  parti  démocrate,  savait  qu'il 
faut  gouverner  par  le  suffrage  universel,  mais  qu'il  est 
toujours  des  moyens  de  le  conduire.  Pour  se  fain/ 
donner  un  blanc-aeing  soua  la  forme  d'un  prince  à  sa 
dévotion,  il  convoqua  l'assemblée  de  Tirnovn  et  eut 
BOin  de  la  remplir  de  ses  partisans.  La  lutte  électorale 
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fut  d'une  certaine  vivacité  ;  la  candidature  officielle 
avait  lieu  à  coupa  de  matraque  ;  on  assommait,  i 
Sophia,  de  pauvres  paysans,  des  «  peaux  de  mouton  » 
qui.  dans  l'ignorance  de  leur  ème,  se  trompant  de 
date,  avaient  acclamé  le  consul  de  Russie,  tandis  qu'à 
Doubnitza  une  émeute  sanglante  égorgeait  le  préfet 
de  Slamboulof.  Le  régent  eut  la  grande  majorité  qu'il 
lui  plaisait  d'avoir  et  l'assemblée  à  sa  dévotion,  réunie 
dans  la  ville  sainte  de  Tiinovo,  commença  à  chercher 
un  souverain  pour  lui  offrir  sur  un  plat  d'argent  la 
principauté;  ce  qui,  vu  les  circonstances,  présentait 
des  dilTicultés,  en  pareil  cas  inaccoutumées. 

Enlin  on  crut  avoir  trouvé  et,  au  hasard,  on  élut  le 
prince  Waldemar  de  Danemark,  que  personne  ne  con- 
naiesait.  Stamboulof,  sans  attendra  la  réponse  de 
Copenhague,  se  fit  aussitôt  confirmer  a«s  pouvoirs  par 
l'Assemblée  et  la  congédia.  Un  peu  après,  la  réponse 
arriva:  c'était  un  refus.  Waldemar  ne  voulant  pas 
régner  sous  Stamboulof  et  pour  lui,  la  situation  deve- 
nait embarrassante  pour  celui-ci.  II  fallut  organiser  la 
terreur  pour  maintenir  l'ordre.  Mais,  à  mesure  que  la 
temps  se  passait,  le  régent  était  obligé  de  donner  une 
forme  de  plus  en  plus  vive  à  son  énergie.  Arrestations 
en  masse,  lois  de  suspects,  menaces,  exécutions  arbi- 
traires amenèrent, le  19  février  1887,  on  retour  offensif 
du  parti  militaire;  il  y  eut  à  Routschouk  une  révolte, 
dirigée  par  quelques-uns  des  plus  brillants  officiers  de 
la  guerre  serbe  :  Ouzounof,  Panof,  etc.  Stamboulof, 
étant  resté  le  maitre,  fît  fusiller  les  chefs,  emprisonner 
Karavélof  et  frapper  à  coups  de  fouet  jusqu'à  l'éva- 
nouissement le  vieillard  mis  à  nu,  par  deux  gendarmes 
que  commandait  son  exécuteur  des  hautes  œuvres,  le 
trop  fameui  major  Panitza. 

Un  curieux  type  de  condottiere  que  ce  Panitza, dont 
la  réputation  s'était  faite  sous  l'occupation  turque  en 
réassiasant  k    passer  des    fonds   aux    conjurés    dg 
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Oiourgevo  à  Routschouk  à  la  barbe  des  douaniers  et 
dcB  soldats,  devinez  comment?  dans  le  cercueil  d'un 
camarade.  Après  s'en  être  servi,  Stamboulof  devait 
finir  par  le  trouver  gênant  et,  au  bout  de  qu'ilque 
temps,  le  faire  !\  son  tour  fusiller. 

Enfin  Stoïlof,  expédié  en  mission  européenne,  dé-   i 
couvrit  le    prince  rêvé,  et  11  faut  avouer  qu'il  eut  la 
main  heureuse. 

Le  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  flia  de  la 
princesse  Clémentine,  petit-fils  de  Louis- Philippe, 
qui  gouverne  la  Bulgarie  depuis  bientôt  vingt  ans, 
était,  lorsqu'il  fut  élu  prince,  en  juillet  1SS7,  un  jeune 
grand  seigneur,  très  riche,  de  belle  preslance,  appa- 
renté à  tous  les  rois  d'Europe,  et  qui  eût  pu  aisément 
se  laisser  tenter  par  l'opulente  et  commode  oisiveté 
dans  laquelle  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  vivre.  Passer  de 
Vienne  à  Sopbia,  quitter  le  palais  Gobourg  ou  !e  châ- 
teau d'Ebecthal  pour  cette  pauvre  capitale  encore  à 
moitié  turque;  laisser  ses  livres  ou  ses  collections 
pour  aller  se  jeter  «n  pleine  bagarre,  au  milieu  de» 
intrigues  de  la  Russie,  des  partis  bulgares;  prendre, 
pour  commencer,  sa  part  de  l'exécration  à  laquelle  ae 
vouait  Stamboulof;  s'exposer  enfin,  après  quelques 
mois  de  règne,  à  être  misérablement  congédié  comma 
ce  pauvre  Battenberg,  ou  peut-être  même  assassiné 
par  quelque  conspirateur  plus  violent,  n'avait,  il  faut 
bien  l'avouer,  rien  de  très  séduisant.  L'ambition 
même,  sous  sa  forme  vulgaire,  ne  pouvait  peser  que 
faiblement  dans  la  balance;  car  être  prince  de  Bulgarie 
en  1887  ne  représentait  en  aucune  façon  co  qu'est 
devenue  aujourd'hui  la  même  souveraineté  par  !'ha- 
bileté  du  prince  lui-môrae.  Le  prince  Waldemar  de 
Danemark  avait  sans  doute  éprouvé  tout  cela  en  refu- 
sant; le  prince  Ferdinand,  au  contraire,  —  un  peu, 
dit-on,  sur  les  conseils  de  sa  mère,  la  princesse  Clé- 
mentine, qui  voulait  son  fils  actif  et  utile  —  eut,  lui, 


300     LA  BULGARIE  DllIER  ET  DE  DkMAIN. 

le  courage  d'accepter,  non  sans  avoir  éprouvé  d'abord, 
11  faut  ]e  dire,  quelques  hésilationa. 

Avec  le  prince  Ferdinand,  c'était  décidément  le 
changement  de  front  qui  s'accentuait  dans  la  politique 
bulgare.  Après  avoir  regardé  vers  la  Russie,  le  paya 
se  tournait  vers  l'Autriche,  en  attendant  que,  grandi 
et  parvenu  à  maturité,  il  se  dégageât  de  toute  sujétion 
vis-à-vis  de  voisina  trop  proches  pour  ne  pas  être  un 
peu  encombrants  et  se  tournât  vers  des  amis  plus 
lointains,  par  conséquent  plus  manifestement  désin- 
téressée, tels  que  la  France,  en  essayant  (ce  qui  est 
la  tendance  actuelle  et  la  plue  logique  en  somme)  de 
constituer  l'union  des  peuples  balkaniques.  Ce  sont 
ces  dernières  évolutions  de  la  Bulgarie  qu'il  me  reste 
à  raconter,  en  rappelant  sommairement  les  événe- 
ments les  plus  récents. 

Quand  le  prince  Ferdinand  monta  sur  le  trône,  sa 
situation  était  très  difficile  et  pénible.  Elle  était  celle, 
qui  se  présente  si  souvent,  même  dans  les  monarchies 
absolues,  d'un  souverain  en  désaccord  avec  son  mi- 
nistre et   forcé   de  le    supporter,    de   l'endurer    pour 

Ce  premier  ministre  était  un  terrible  homme  et 
Louis  XIII  avec  Richelieu,  Louis  XIV  avec  Mazarin, 
Guillaume  11  avec  Bismarck  n'ont  pas  eu  la  tâche 
aussi  lourde  qu'elle  dut  être  pour  ce  jaune  prince, 
arrivé  brusquement  d'Occident  dans  ce  milieu  troublé. 
D'après  ce  que  l'on  peut  deviner  de  son  caractère, 
j'imagine  qu'il  dut  éprouver  de  singulières  révoltes 
intérieurea  en  se  voyant  solidarisé  par  l'opinion  avec 
cet  implacable  ministre.  Tout  cela  est  bien  loin  et 
peut-être  serait-il  inutile  de  réveiller  ces  souvenirs  si 
cette  Bulgarie  d'hier,  dont,  malgré  tout,  l'imaçc  est 
rcstde  au  fond  des  esprits  occidcntaujt,  ne  faisait  pas 
valoir  par  le  contraste  la  Bulgarie  calme,  laborieuse, 
paisible  et  prospère  d'aujourd'hui. 
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DanB  ce  duo  Stamboulof  et  Ferdinand  de  Bulgarie, 
le  prince  pouvait  peut-être  encore  moins  se  passer  de 
son  ministre  que  celui-ci  de  son  prince.  Ferdinand  le 
savait  ;  l'autra  tenait  tout  ea  mains,  la  police,  l'admi- 
nistration, l'armée,  remplies  de  ses  créatures;  il  ^tait 
le  Bulgare;  il  n'y  avait  pas  à  attaquer  do  front  l'obs- 
tacle, il  fallait  le  tourner. 

Cela  dura  quatre  ans,  pendant  lesquels  le  régime  de 
la  dtctacture  la  plus  violente  sévit  contre  tous  les 
adversaires  :  cachots  remplis,  prisonoiers  mis  à  la 
torture  comme  au  moyen  &ge,  liberté  de  la  presse 
supprimée;  l'ancien  ministre  des  Affaires  étrangères 
Tzanof,  maintenu  huit  mois  dans  une  geôle  sans 
lumière  au  secret  rigoureux;  l'autre  ministre,  Kara- 
Télof,  condamné  à  cinq  mois  de  prison,  etc.,  etc. 

Ce  despotisme,  qui  empruntait  à  la  Russie  ses  pro- 
cédés de  répression  pour  les  appliquer  aus  russophilos, 
était,  toujours  à  la  russe,  tempéré  par  l'asBassinat.  En 
février  1830,  on  découvrait  une  conspiration  ayant  pour 
but  de  pendre  le  prince  Ferdinand  et  de  fusiller  Stam- 
boulof  et  Moutkourof.  Cette  fois,  le  chef  de  la  conspi- 
ration, le  major  Panltza,  était  fusillé;  mais,  six  mois 
après,  au  début  de  1891,  on  frappait  à  mortunministre 
de  Stamboulof,  Beltchef.  Au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  Stamboulof  était  forcé  de  donner  sa  démission, 
et,  quelque  temps  après,  il  tombait  à  son  tour  exécuté 
par  la  vengeance  d'un  adversaire,  le  15  juillet  1895. 

Depuis  1894,  c'est  le  prince  Ferdinand  lui-même 
qui  imprime  au  gouvernement  sa  direction  générale 
et  les  rcBultata  obtenus  font  apprécier  la  méthode 
suivie.  Quand  on  visite  la  Bulgarie  et  qu'on  se  rap- 
pelle ces  vieilles  histoires,  qui  ont  pourtant  moins  do 
15  ans,  comme  lorsqu'on  se  reporte  au  temps  des 
Turcs,  qui  date  de  28  ans,  il  semble  qu'on  retourne 
h  plusieurs  siècles  en  arrière.  11  était  difficile  de  faire 
plus  vite  plus  de  chemin  et  de  substituer  plus  rapide- 
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ment  à  l'anarchie  l'ordre  le  plua  parfait,  La  première 
phase  et  la  plua  caracléristique  de  cettetransformation 
il  été  l'arrivée  au  pouvoir  d'un  ministère  conservateur, 
Natchévitch  et  Stoilof,  amenant,  en  1896,  la  réconcilia- 
tion avec  la  Russie  et  la  reconnaissance  par  les  puis- 
sances après  le  baptême  orthodoxe  du  prince  héritier 
(2  février  1896). 

Le  retour  au  pouvoir  du  parti  stambouloviste, 
formé  jadis  pour  lutter  contre  la  Russie  et  restituer  la 
Bulgarie  aux  Bulgares,  n'a  pas  modifié  sensiblement 
cette  orientation. 

Les  Bulgares  qui,  mieux  que  nous,  sont  en  mesure 
d'apprécier  les  choses  et  de  juger  les  hommes,  par- 
donnent beaucoup  au  ministre  féroce  qui,  par  sa 
vigueur,  a,  en  partie,  préparé  ce  résultat.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  bous  sommes  dans  un  paya,  où,  malgré 
les  transformations  récentes,  dominent  à  peu  près 
exclusivement  des  paysans,  — un  peu  brutaux,  comme 
le  sont  toujours  des  paysans  —  avec  une  bourgeoisie 
infime,  surtout  composée  de  fonctionnaires,  et  pas  de 
noblesse.  Les  arguments,  qui  peuvent  convenir  dans 
un  tel  milieu,  sont  en  rapport  avec  l'état  d'esprit  et  la 
culture  de  ceux  auxquels  ils  s'adressent.  Quelques 
coups  de  poing  et  quelques  bourrades  ne  tirent  pas  & 
conséquence.  L'optique  ne  saurait  être  la  même  quand  il 
faut  juger  les  t  choses  »  d'Espagne,  celles  de  Florence, 
celles  de  Londres,  celles  de  Paris,  celles  de  Moscou 
ou  celles  de  Bulgarie. 

Actuellement,  le  parti  néo- stambouloviste  est,  depuis 
quelque  temps  déjà,  aux  affaires  ;  mais,  si  l'étiquette  de 
Stamboulof  subsiste,  la  tendance  a  bien  changé  ;  car  la 
réconciliation  est  faite  avec  la  Russie,  dont  on  ne 
craint  plus  l'ingérence  trop  directe  et  elle  se  traduit 
par  quelques  symptômes  assez  caractéristiques. 

Ainsi  l'on  vient  d'élever  à  Sopjiia  un  monument 
gigantesque  au   tzar  libérateur;   on    va,  chose    plus 


RELATIONS  AVEC  L  AUTRICHE.  303 

curieuse  et  plus  originale,  organiser  à  Plevna  une 
sorte  de  ciiamp  de  bataille  ^  musée  national,  en 
reconstituant  les  retranchements  du  fameux  siège  avec 
les  vrais  canons  pris  aux  Turcs,  dont  la  Russie  vient 
de  faire  cadeau  aus  Bulgares, 

En  même  temps,  pour  effacer  h  la  fois  tous  les  mau- 
vais souvenirs  et  panser  toutes  les  plaies,  le  prince 
Alexandre  de  Battenberg,  envers  lequel,  je  l'ai  dit,  te 
parti  stamfaouloviste  a  toujours  témoigné  de  ia  sym- 
pathie, aura  lui  aussi,  sou  monument.  On  le  traite  en 
vainqueur  de  la  guerre  serbe  sans  avoir  l'air  de  se 
rappeler  qu'il  était  absent  le  jour  de  la  bataille  et  on 
lui  offre  des  guirlandes  de  fleurs  symboliques,  comme 
celles  plus  réelles  que  lui  et  ses  officiers  portaient  pour 
leur  rentrée  à  Sophia. 

Ce  retour  vers  la  Russie  n'est  pas  sans  rapports  aveu 
les  bonnes  relations  qui  existent  entre  la  Bulgarie  et  la 
France  :  relations,  auxquelles  l'innuence  personnelle  du 
prince  Ferdinand,  qui  rappelle  volontiers  ses  origines 
françaises,  a  certainement  contribué. 

Depuis  déjà  quelques  années,  la  Bulgarie  s'est 
aperçue,  comme  la  Serbie,  comme  la  Roumanie  elle- 
même,  que  l'Autriche  devenait  quelque  peu  tyran- 
nique. 

Financièrement,  commercialement,  industriellement, 
c'est  toujours  par  elle  qu'il  fallaitpasser.  On  a  eu  l'idée 
toute  naturelle  de  s'adresser  aus  capitaux  français,  qui 
demeurent  encore  un  si  puissant  moyen  d'action  étran- 
gère pour  notre  pays;  des  emprunts  contractés  en 
France  ont  motivé  des  commandes  faites  à  l'industrie 
française  et  la  venue  de  Français  à  des  titres  divers 
dans  la  principauté. 

Par  contre-coup,  la  froideur  envers  l'Anlriclie  s'est 
accentuée  et,  comme  il  était  difficile  de  se  passer  d'elle 
avec  l'émiettement  actuel  des  peuples  balkaniques, 
il  s'est  fait  un  mouvement  très  net  vers  cette  alliance 
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entre  eux,  vers  cette  formation  des  Etats-Unis  balka- 
niques, qui  apparaît  à  tant  de  bons  esprits  comme  la 
solution  rêvée,  quoiquelointaine,delaquestiond'Orient. 
Dès  1899,  le  ministère  bulgare  Stoïlots'était  rapproché 
du  ministère  serbe  Simitch.  Les  cabinets  Danef  et 
Vouitch  continuèrent.  Enfin,  l'an  dernier  (1906),  une 
union  douanière,  qui  équivalait  presque  implicitement 
à  un  traité  d'alliance,  a  été  conclue  entre  la  Bulgarie 
et  la  Serbie,  favorisée  par  la  disparition  des  néfastes 
Obrcnovitch.  Mais  l'Autriche  a  riposté  par  une  décla- 
ration de  guerre  économique  :  la  *  guerre  des  porcs  >, 
ainsi  nommée  parce  que  le  grand  argument  autri- 
chien a  été  de  fermer  la  frontière  aux  importations  de 
porcs  serbes*.  La  Serbie  et  la  Bulgarie  ont  fait  d'aboM 
Ijlanc  de  leur  épée  et  laissé  répandre  le  bruit  d'une 
entente  avec  la  Roumanie  ou  le  Monténégro,  tout  en 
le  démentant  officiellement.  Puis  la  Serbie  est  rentrée 
dans  l'orbite  autrichienne  et  les  luttes  de  bandes  entre 
Serbes  et  Bulgares  ont  recommencé  eu  Macédoine 
avec  plus  d'animosité  que  jamais. 

Si  jamais  l'alliance  rêvée  se  produisait,  elle  aurait  une 
influence  capitale  en  Orient  et,  ce  semble,  une  in- 
fluence heureuse.  La  vieille  et  persistante  hostilité 
entre  les  trois  pays  conligus  bulgare,  serbe  et  rou- 
main, n'a  guère,  en  effet,  quand  on  l'examine  à.  iis- 
lance,  de  fondement  très  sérieux  et  l'intérêt  réci- 
proque de  ces  trois  petits  peuples  devrait  leur  com- 
mander de  former  une  grande  nation  en  s'unissant. 
De  la  Roumanie  à  la  Bulgarie,  le  seul  point  en  litige, 
c'est,  comme  je  le  répéterai  bientôt  plus  en  détail,  le 

I.  Il  est  i  noter  que,  ilans  cette  difliculté,  la  Frunce  a  pu  venir  bu 
ûde  à  la  S«rbie  :  nne  maison  de  BordeaiiK  ayuit  aciieté  toute  la  pro- 
duction de  pores  serbes  (160000  po^(^9  par  an)  et  les  faisant  dérarmais 
Tenir  par  'Varna  ou  Salonlque.  D'autre  p.irt,  pour  placer  on  empniat 
de  95  millions  en  France,  le  gouvernement  serine,  en  octobre  1.901),  a 
commaDdé  au  Creuset  47  batlarîcs  de  campagne. 
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partage  de  la  DoLroudja,  car  la  question  des  Koutzo- 
Valaquea  de  Macédoine  n'est  bien  évidemment  qu'un 
prétexte.  De  la  Serbie  à  la  Bulgarie,  11  s'agit  de  se  diviser 
plus  tard  quelques  cantons  turcs  du  côté  d'UsUub; 
mais  le  compromis  n'est  peut-être  pas  impossible  et, 
en  face  de  l'ennemi  commun  qui  est  le  Turc,  l'union 
devrait  pouvoir  se  Caire.  Il  serait  même  à  souhaiter 
pour  tous  que  cette  union  comprit  également  la  Grèce, 
avec  laquelle  il  faut  bien  avouer  qu'elle  est  plus 
improbable. 

Si,  dans  un  avenir  relativement  prochain,  la  situa- 
tion s'éclaircit  du  côté  des  Balkans  et  si  les  orages 
menaçants  se  dissipent,  on  en  devra  un  gré  particulier 
à  l'adresse  avec  laquelle  le  prince  Ferdinand  sait 
manœuvrer  en  utilisant  ses  alliances  de  famille,  ses 
attaches  [un  peu  contradictoires  au  premier  abord), 
avec  les  divers  grands  pays.  Mais  il  faut  aussi  qu'il 
Boit  soutenu  et  compris  par  le  parlement  bulgare.  Ces 
deus  éléments  essentiels  de  la  question,  le  prince  et 
le  parlement,  demandent  à  être  étudiés  rapidement. 


Le  prince  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg,  qui,  depuis 
1887,  gouverne  la  Bulgarie,  est  bien  connu  i  Paria,  où 
en  octobre  1905,  il  a  fait  un  voyage  olïïciel,  succédant 
j>  beaucoup  d'autres  oiTicieux.  Les  journaux  illustrés 
ontreproduit  alors  son  portrait  et  popularisé  quelques 
traits  de  son  caractère,  notamment  son  goût  pour  les 
mécanismes  et  le  plaisir  qu'il  éprouve  à  faire  des 
voyages  en  train  rapide  sur  la  plate-forme  du  méca- 
nicien. On  a  dit  aussi,  h,  ce  propos,  ses  origines  fran- 
çaises et  ses  sympathies  pour  notre  pays.  Il  peut  élre 
intéressant  de  particulariser  davantage  cette  physio- 

Nc  à  Vienne,  le  26  février  1861,  le  prince  Ferdinand, 
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le  dernier  des  cinq  enfanta  du  prince  Auguste  et  de  la 
princesse  Clémentine  d'Orléans,  avait  26  ans  quand  on 
vint  lui  proposer  le  trâne,  alors  très  peu  envié  de 
Bulgarie.  Par  son  pèro  il  est  Cobourg*,  c'est-à-dire 
Allemand  de  Saxe,  mais  d'une  famille  à  moitié  autri- 
chienne qui,  depuis  trois  générations,  a  eu  des 
alliances  nombreuses  avec  les  d'Orléans,  en  même 
tenipB  qu'elle  a  donné  naissance  à  la  maison  régnante 
de  Belgique  et,  de  deux  côtés,  par  la  mère  de  la  reine 
Victoria  ainsi  que  par  le  prince  Albert,  son  mari,  à  la 
maison  régnante  d'Angleterre. 

Par  sa  mère,  il  est  Français  et  petit-fîls  de  Louis- 
Philippe.  Cette  influence  maternelle  semble  avoir  joué 
dans  sa  vie  un  rôle  très  important  et  très  heureux.  Sa 
mère,  la  princesse  Clémentine,  fille  de  Louis-Philippe, 
parait  avoir,  en  effet,  compris  les  devoirs  attachés  it 
une  naissance  royale  avec  cette  noblesse  de  caractère 
et  cette  simplicité,  qui  caractérisaient  également  ses 
frères  et  sœurs,  le  duc  d'Orléans  si  regretté,  le  duc, 
d'Aumale  et  la  princesse  Marie.  Beaucoup  plus  &gée 
que  son  fils,  puisqu'elle  est  née  en  1817,  elle  l'encou- 
ragea, dit-on,  à  accepter  une  tâche  difficile  et  peu 
séduisante,  mais  noble  et  belle,  une  ceuvro  de  civilisa- 
tion et  de  progrès,  et  peut-être  même  ses  conseils  pru- 
dents ne  lui  furent  ils  pas  inutiles  plus  tard  pour 
l'aider  à  prendre  sa  direction  dans  une  manœuvre  un 
peu  ardue. 

1.  Ls  père  do  princa  Ferdinand,  Anguste  de  Saxe-Cobourg,  maria 
le  10  avril  18i3  i  la  princesse  Clémenline,  «tait  frère  de  Ferdinand, 
mïrid  ï  dona  llaria,  rpine  de  Portugal  et  de  Victoire,  miLriée  uo  duc 
de  Nemours,  fils  de  Louis-Philippe.  A  la  gÂnâraUon  préc^enle, 
Ferdinand,  irand-père  du  prince  de  Bulgarie,  avait  pour  sœur. 
Victoire,  ta  mère  de  la  reine  Vict^iria  d'Angleterre  et  pour  Irèra  Léo- 
pold  l",  roi  des  Belges,  marié  i  la  fille  aînée  du  roi  Loui'-Piiilippe. 
Les  iiens  de  parentt  sunl  donc  nombreux  avec  lei  d'Orlùans.  Le 
'les  coalitions  contre  la  Fiance  de  M  (■  les 
.t  >•)  est  d'une  brancbc  dlllùrente. 
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Le  prince  Ferdinand  a  compris  son  existence  prin- 
ciÈre  suivant  la  tradition  qui  exista  jadis  dans  la 
maison  d'Orléans,  d'une  fagon  très  dig-ne,  mais  très 
familiale,  en  gardant,  pour  les  jouissances  des  lettres 
et  des  arts,  ce  petit  coin  réservé,  qui  fait  une  oasis  de 
fraîcheur  et  d'ombre  dans  les  sables  de  la  politique. 

Marié  en  1893  k  la  princesse  Marie-Louise  de  Bour- 
bon-Parme, il  eut  le  malheur  de  la  perdre  le 
30  janvier  1899,  après  en  avoir  eu  quatre  enfants, 
qui  passent  pour  occuper  une  place  prépondérante 
dans  sa  vie.  Ce  sont  :  le  prince  Boris,  héritier  du  trône, 
né  le  18  janvier  1894,  le  prince  Cyrille,  né  en  1895,  les 
princesses  Nadejda  et  Eudocia. 

Avec  eux.  Il  habite  peu  dans  son  palais  de  Sophia, 
trouvant,  dit-on,  que  le  climat  ne  leur  convient  pas; 
mais,  quand  il  ne  voyage  pas  en  Autriche  ou  en 
France,  ce  qui  arrive  fréquemment,  il  est,  soit  dans 
son  château  des  bords  de  la  mer  Noire,  i  Euxioograd, 
près  de  Varna,  soit  dans  celui  du  Rhodope  près  du 
Rilo.  L'un  et  l'autre,  assez  isolés,  ont  le  charme  du 
paysage,  l'un  en  face  de  la  mer,  l'autre  devant  la  mon- 
tagne. Le  prince  s'est  plu  à  les  embellir  avec  un  soin 
qui,  dans  le  détail,  témoigne  d'un  goût  très  personnel 
et  se  distingue  aussitôt  de  la  banalité  prétentieuse  et 
niaise,  habituelles  au.Y  demeures  royales. 

C'est  ainsi  qu'à  Euxinograd,  noua  l'avons  vu  précé- 
demment, toute  la  longueur  des  corniches  est  garnie 
d'innombrables  nids  d'hirondelles,  religieusement  res- 
pectés par  ordre  du  prince.  Ces  nids,  et  le  bruissement 
d'ailes  qui  enveloppe  la  maison,  font  penser  â  la  mer- 
veilleuse  description  de  d'Annunzio  dans  Vlntrus,  à 
cette  amoureuse  ■  maison  des  lilas  t  tout  enveloppée 
d'un  vol  d'oiseaux  légers  et  il  semble  qu'on  devine, 
souB  leur  murmure  joyeux,  des  sonorités  de  rimes 
révélant  une  âme  poète,  comme,  sur  un  trône  voisin, 
celle  de  la  reine  Carmen  Sylva. 
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Do  môme,  la  pt^tiie  chambre  isolée,  enfouie  dans  la 
verdure,  où  le  prince  vient  se  réfugier  bbuI,  sans  décor 
ofliciel,  chambre  au  rez-de-chaussée  dont  les  murs 
■ont  incniBtésdc  bas-reliefs  antiques.  De  même  encore, 
dans  les  bosquets  du  parc,  ces  chapiteaux  servant  de 
vases  ou  de  socles,  simples  moulages  rapportés  par  le 
prince  lui-même  d'un  de  ses  derniers  voyages,  mais 
qui,  précisément  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  prétentions 
de  l'objet  coûteux  conquis  dans  les  ventes  publiques  à 
coup  de  billets  de  banque,  prouvent  le  plaisir  sincère 
éprouvé  par  un  esprit  intelligent  en  face  d'une  belle 
œuvre.  Et  la  sympathie  d'un  Français  est  encore 
accrue,  en  voyant  ce  débris  do  fronton  sauvé  dea 
ruines  de  Saint-Cloud  pour  être  encastré,  en  souvenir 
du  passé,  dans  ie  mur  de  la  terra'îse. 

On  dit  en  Bulgarie  que  le  prince  est  d'humeur  un 
peu  triste  ;  il  est  probahle  que  son  goût  no  le  porte  pas 
vers  l'apparat;  il  le  témoigne  par  la  simplicité  de  ses 
rapports  avec  le  peuple.  On  le  voit  se  promener  seul 
au  milieu  de  la  foule;  si,  dans  quelque  cérémonie,  ses 
ministres  l'entourent,  aucune  garde  ne  le  sépare  des 
assistants.  Entre  la  Turquie  et  la  Russie,  au  voisinage 
du  tzar  et  du  sultan,  ce  seul  fait  témoigne  en  faveur  de 
la  Bulgarie  d'une  singulière  aupériorilé  de  civilisation 

Le  prince  est-il  très  populaire?  H  serait  dillicile  de 
rt^pondre  précisément  à  cette  question.  Le  loyalisme, 
cette  prosternation  dévouée  devant  une  famille  souvt'- 
r.iine,  qui  étonne  tant  un  Français  lorsqu'il  le  rencontre 
chez  unAutrlchien,  un  Russe,  unAnglais,  paraît  à  peu 
près  aussi  Ignoré  en  Bulgarie  que  chez  noua.  Le  eou- 
veraîn  actuel  est  plutôt  très  apprécié.  C'est  un  étranger, 
et  on  ne  l'a  peut-être  pas  complètement  oublié  dans  la 
nasse,  tout  en  se  rendant  parfaitement  compte  des 
services  que  cet  étranger  a  rendus  au  pays  et  que 
n'aurait  pu  rendre  un  Bulgare.   Les  Bulgares   voient 
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Bans  peine  l'avantage  qu'ils  ont  pris  sur  leurs  voisina 
Bcrbea  par  le  (ait  seul  de  n'avoir  pas  été  livrés  à 
quelque  famille  indigène,  sans  lien  avec  l'Europe,  sans 
appui  au  dehors.  Ne  pas  être  tombé  en  proie  auK 
Obrénovitch  est  un  bonheur  que  l'on  comprend  quand 
on  touche  à  la  frontière  de  Serbie.  Au  contraire,  le 
prince  de  Bulgarie  a  manœuvré  avec  une  adresse 
extrême  pour  tirer  son  pays  d'adoption  de  la  phase 
très  difficile  et  très  troublée  où  il  l'a  trouvé  et  lui  faire 
sa  place  actuelle,  qui  n'est  nullement  négligeable,  dans 
le  «  concert  •  peu  harmonieux  des  peuples  européens. 
Les  Bulgares  s'en  rendent  très  bien  compte  et 
estiment,  comme  un  parfait  fonctionnaire,  leur  Prési- 
dent de  la  république  couronné. 

Il  faudrait  du  reste  qu'ils  fussent  bien  ingrats  pour  ne 
pas  témoigner  au  prince  Ferdinand  quelque  reconnais- 
sani'e;  car,  pour  juger  son  œuvre,  il  suifit  de  mettre  en 
pendant  la  Bulgarie  de  1906,  entiùremeot  pacifiée, 
prospère,  avec  une  armée  solide,  des  finances  en  bon 
état,  plus  ou  moins  alliée  à  la  Serbie,  à  la  Roumanie, 
en  relations  amicales  avec  la  Russie  et  l'Autriche,  et, 
d'autre  part,  la  Bulgarie  de  1887,  livrée  à  la  pire 
tyrannie,  aux  complots,  aux  révolutions,  regardée  avec 
inquiétude  ou  colère  par  toute  l'Europe.  OrAce  à 
l'habileté  toute  particulière,  avec  laquelle  le  prince  a 
BU  évoluer  au  milieu  des  obstacles,  préparer  l'avenir 
sans  tapage  et  ménager  les  transitions,  la  Bulgarie 
a  franchi  remarquablement  vite,  en  une  dizaine 
d'années,  ces  étapes  difficiles,  qui  ont  arrêté  ai  long- 
temps la  Roumanie  ou  la  Serbie  entre  l'esclavage  turc 
et  ^organisation  constitutionnelle  d'un  pays  européen 
arrivé  à  la  stabilité. 
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Le  Pablemest  et  les  Partis  bulgabes'. 

La  Bulgarie  est  une  monarchie  héréditaire  et  consti- 
tutionnelle régie  par  la  constitution  do  17/29  avril  1879. 
revisée  le  15/27  mai  1893.  L'assemblée  nationale,  ou 
Sobranié,  est  composée  de  cent  cinquante  repré- 
sentants [un  par  vingt  mille  Ame  si,  élus  directement  par 
le  peuple  pour  cinq  ans.  Il  y  a,  en  outre,  une  grande 
Assemblée  nationale  de  trots  cents  membre^. 

Les  partis  politiques  bulgares  sont  fort  nom- 
breux et  diiTiciles  à  suivre,  pour  celui  qui  n'a  pas 
été  longtemps  mêlé  à  leur  histoire.  La  plupart  ue 
cherchent  pas  à  se  définir,  comme  chez  noua,  par  un 
semblant  de  programme,  mais  arborent  plus  franche- 
chement  le  nom  du  chef  auquel  ils  sont  inféodés.  Dans 
quelque  parlement  que  ce  soit,  les  diseussions 
abstraites  et  les  professions  de  foi  éloquentes  ne  sont 
pas,  je  crois,  sans  rapport  intime  avec  la  question  de 
savoir  qui  sera  ministre,  de  MM.  X.,  Y.  ou  Z.;  mais, 
ailleurs,  le  nom  propre  disparaît  d'ordinaire  derrière 
l'étiquette  ;  ici  le  nom  propre  est  à  lui  seul  un  sym- 
bole. C'est  ainsi  que  le  parti  actuellement  au  pouvoir, 
et  qui  s'y  maintient  d'une  façon  anormale  par  l'habile 
direction  imprimée  aux  alTaircs  et  par  les  succès 
obtenus,  est,  comme  je  l'ai  dit,  le  parti  des  néo-stam- 
boulovistes  :  parti  qui,  tout  en  se  réclamant  de  Stani- 
boulof,  semble  d'ailleurs  â  un  indifférent  s'éloigner 
quelque  peu  de  son  ancien  chef.  Je  me  contenterai  de 
citer,  parmi  ses  chefs,  MM.  Petkof*,  Stanciof,  Ghéna- 
dief,  Payakof,  etc. 

1.  LemiDietèreduCommerceet  (le  rAgricultnre  de  Bulgarie  a  publia, 
en  1905,  A  lirijxellea,  un  ouvrage  sur  la  Bulgarie  coatemponinii  en 
français  reDferm.int  de  nombreux  détails  statistiques. 

I.  En  nov.  19(H>,  M.  Petliol,  jusque  ta  ministre  île  l'Intérieur,  a 
ninplacé  le  président  du  CuDSeil  précèdent,  le  général  Pâtrol. 
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En  outre  de  ce  parti  stamboulovisle,  menlionnona 
encore,  comme  «  parti  de  nom  propre  »,  les  radosla- 
vistes  ou  libéraux,  qui  ont  été  auparavant  au  pouvoir 
vers  1900.  A  ce  moment,  Théodore  Ivantcliof  ae  sépara 
de  ce  parti  avec  ses  collègues  Tontchef  et  Radoslavof 
pour  former  le  groupe  Ivantchoviste  ;  mais  la  parti 
disparut,  quand,  en  1903,  ses  chefs  eurent  été  con- 
damnés à  plusieurs  mois  de  prison  pour  violation  de 
la  Constitution. 

On  pourrait  citer  beaucoup  de  groupes  analogues. 
D'autres  ont  des  noms  plus  conformes  h,  nos  usages  ; 
par  exemple  les  russophiles  qui  sont  en  même  temps 
conservateurs  ou  progressistes,,  les  démocrates,  les 
socialistes,  les  nationalistes  (ou  stoilovistes)  dont  le 
chef  est  M.  Guéchof,  etc.  :  dénominations  dont  le  sens 
se  comprend  aisément. 

La  Bulgarie  est  divisée  en  douze  départements  :  les 
principales  préfectures  sont  à  Bourgaa,  Philippopoli, 
Routschouk,  Sophla,  Tirnovo,  Varna.  Il  existait,  en 
outre,  un  très  grand  nombre  de  aous-préfectures;  par 
une  réforme  nécessaire,  où  nous  devons  constater  avec 
regret  que  la  Bulgarie  a  su  devancer  la  France,  on  a, 
malgré  les  résistances  locales  et  les  intérêts  électoraux, 
réussi  à  en  supprimer  une  bonne  partie. 
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AGRICULTURE  —  COMMERCE  —  INDUSTRIE  — 
RICHESSES  MLMÈRES 

CaractùreBsaentJeliement  agricole  du  pays.  —  Division  de  la  propriéW. 
—  Pri^  des  lerrea,  —  Caractère  des  paysans.  —  Statisliqua  des 
récoltes.  —  C«rÉ.ilB5.  —  Progriia  à  accomplir.  —  Vignes.  —  Mû- 
riers, —  Essence  de  roses.  —  Elevage,  conimerce  des  œuls.  — 
Caisses  agricoles.  —  Reboïsement.  —  Commerce  extérieur  et  int^ 
rieur.  —  Industrie.  ~  Richesses  miaières  et  possibilité  d'une 
grande  industrie.  —  Combustibles.  —  Minerais  métalliques.  — 
Sources  thermales. 

AGniCUI.TURE,   LES  CÉRÉALES. 

La  Bulgarie  est  un  pays  esBentiellement  agricole, 
dont  la  véritable  fortune,  dont  l'avenir  principal 
est  dans  l'agriculture.  Lea  deux  tiers  de  ses  exporta- 
tions sont  des  céréales.  La  grande  industrie  a,  comme 
nous  le  verrons,  peu  de  tihances  de  s'y  constituer; 
mais  la  fertilité  du  sol,  dont  il  sera  facile  d'augmenter 
encore  le  rendement  par  l'inlroduction  de  méthodes 
plus  modernes,  peut  remédier  à  cette  lacune  et 
l'attention  du  Gouvernement  bulgare  a  été,  depuis 
quelques  années,  tout  particulièrement  attirée  sur  ces 
questions  :  en  partie,  grâce  à  l'intervention  d'un 
ministre  remarquable,  M.  Ghénadief,  qui,  au  lieu  de 
dédaigner,    comme   tant    d'autres,    le    portefeuille   de 


-104     LA  BULGARIE  DlIIER  ET  DE  DEMAIN. 

l'Agriculture  et  du  'Commerce,  a  eu  l'intelligence  d'en 
comprendre  l'intérôt  fondamental. 

En  Bulgarie,  les  trois  quarts  de  la  population  sont 
agriculteurs.  Le  régime  de  la  propriété,  qui  date  en 
grande  partie  de  la  période  turque,  est  assez  spécial. 
Tiiéoriquement,  le  propriétaire  universel  du  sol  est 
l'État;  le  propriétaire  pratique  n'est  légalement  qu'un 
fermier  perpétuel  et  liéréditaire  ;  son  fermage  ae  trouve, 
en  fait,  représenté  par  un  impôt  qui  est  une  dîme  :  le 
dixième  des  revenus,  soit  en  argent,  soit  parfois  en 
nature.  Les  communes  seules  font  exception  et 
détiennent  à  perpétuité  des  forêts  et  des  pâturages, 
pour  lesquels  elles  ne  paient  rien. 

Si  nous  laissons  de  cOté  cette  fiction,  la  propriété 
est,  en  général,  très  divisée,  souvent  1  ou  2  hectares 
seulement  par  individu  (au  total  546000  propriétaires]  : 
régime  qui  a  les  plus  grands  avantagea  sociaux  en 
intéressant  la  masse  de  la  nation  à  la  protection  et  à 
la  conservation  de  la  propriété,  mais  qui  les  compense 
par  des  inconvénients  pratiques  quand  il  s'agit  d'or- 
ganiser la  culture  sous  une  forme  industrielle.  Cepen- 
dant il  existe  de  grands  propriétaires  terriens,  dont  noua 
avons  rencontré  des  exemples  dans  la  Dobroudja;  de 
ce  côté,  on  trouve  des  terres  de  2  et  3000  hectares, 
avec  des  têtes  de  bestiaux  par  centaines. 

Le  prix  des  terres  est  naturellement  très  variable 
d'un  point  à  l'autre.  En  laissant  les  villes  de  côté, 
dans  la  Bulgarie  du  Sud,  il  atteint  1500  francs  l'hec- 
tare; dans  la  Dobroudja,  il  est  d'environ  300  francs. 
Le  revenu  peut  être,  proportionnellement,  très  élevé  : 
ce  qui  correspond  d'ailleurs  au  fort  intérêt  que  rend 
généralement  l'argent  en  Bulgarie  (8  pour  100  commer- 
cialement). Le  produit  brut  par  hectare  de  blé  atteint, 
dans  la  Dobroudja,  200  francs  et,  net,  près  de  30  francs. 
La  main-d'œuvre  est  abondante  et  à  bon  marché. 

J'ai  déjà  donné  une  idée  de  ce  qu'est  le  paysan 
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bulgare  :  très  travailleur,  très  économe,  un  peu 
routinier  comme  tous  les  paysans.  Rendu  conserva- 
teur par  la  possession  d'un  coin  de  terre,  il  s'y  attache 
âprement;  il  naît  et  vit  pour  lui;  son  eiistcnce  a  pour 
but  de  l'arrondir.  Il  tient,  en  outre,  à  avoir  son  chez 
soi,  aa  maison  à  lui.  C'est,  d'une  façon  générale,  un 
trait  du  caractère  bulgare;  même  dans  les  villes,  les 
maisons  à  plusieurs  étages  sont  rares  et  se  louent 
mal;  les  caravansérails  de  nos  capitales  européennes 
n'ont  pas  de  succès.  Dans  les  campagnes,  les  mai- 
sons de  paysans  sont  rapprochées  les  unes  des  autres, 
pour  Bo  fournir  un  appui  mutuel,  qui  n'est  plus  néces- 
saire aujourd'hui,  mais  dont  le  besoin,  remontant  au 
temps  des  Turcs,  a  créé  cette  habitude  traditionnelle. 
Il  n'existe  pas  de  fermes  isolées  dans  la  campagne;  le 
paysan,  qui  habite  dans  les  villages,  est  souvent 
obligé  de  faire  plusieurs  kilomètres  pour  aller  labourer 
son  champ;  les  villages,  à  peu  près  abandonnés, 
demeurent  alors  sous  la  garde  féroce  et  vigilante  des 
chiens;  le  laboureur,  avec  sa  femme  et  ses  fils,  part  le 
matin,  rentre  le  soir. 

D'après  une  statistique  récente,  la  moitié  environ 
du  sol  est  en  pâturages,  un  quart  en  terres  arables. 
17  pour  100  en  forêts  et  bruyères,  3,26  en  prairies, 
1,20  en  vignes.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  l'Impression 
que  laisse  la  traversée  de  ces  grandes  plaines 
fécondes,  de  ces  riches  plateaux,  où  pas  un  pouce  de 
terre  n'est  en  friche,  où  pas  môme  une  haie  ne  vient 
interrompre  les  étendues  jcdefinies  de  labours  et  de 
pâturages;  mais  il  faut,  comme  en  tous  pays,  tenir 
compte  des  régions  montagneuses  et  déshéritées,  qui, 
dans  les  Balkans  et  le  Hhodope,  modifient  les  statis- 
tiques. Les  17  pour  100  de  forêts  ne  doivent  pas,  d'ail- 
leurs, être  envisagées  comme  exploitables;  une  très 
grande  partie  est  encore  en  taillis,  en  maquis  inutili- 
eables,  une  forte  proportion  est  en  bruyères  stériles  et, 
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dans  les  (oréts  proprement  dites,  qui,  sur  les  Balkans, 
par  exemple,  sont  formées  d'arbres  superbefi,  il  est 
peu  de  zones  assez  facilement  accessibles  pour  donner 
lieu  à  une  exploitation  rationnelle. 

Le  travail  du  sol  comprend  quelques  éléments  acces- 
Boires,  qui  sont  loin  d'être  sans  valeur  et  dont  je  par- 
lerai bientût,  comme  la  culture  des  mûriers  pour  les 
vers  à  soie,  celle  des  rosiers  pour  l'essence  de  roses, 
les  vignobles,  lea  tabacs,  le  chanvre,  le  pavot,  le  lin, 
et  j'aurai  également  à  dire  un  mot  des  forêts  et  du 
reboisement;  mais  le  point  de  beaucoup  le  plus  impor- 
tant, qu'il  faut  traiter  d'abord,  est,  on  le  conçoit,  la 
culture  des  céréales. 

Ces  céréales  sont,  à  peu  prés  par  parties  ég^ales,  le 
blé  (dont  on  cultive  deux  qualilés,  le  blé  dur  et  le  blé 
lendre  roux)  et  le  maïs.  Les  deux  sont  souvent  alter- 
nées. Ainsi,  du  c6té  du  Danube,  quand  on  défriche, 
les  terres  neuves  seraient  trop  fortes  pour  le  blé  qui 
verserait.  Il  faut  alors  commencer  par  les  épuiser  un 
peu  en  cultivant  sept  ans  de  suite  du  maïa;  après 
quoi  on  alterne  entre  le  maïs  et  le  blé.  Egalement 
parce  que  la  terre  est  considérée  comme  trop  forte, 
on  ne  met,  en  bien  des  cas,  aucun  engrais;  non  seule- 
ment on  n'apporte  pas  d'engrais  artificiels,  mais  on 
n'utilise  même  pas  les  engrais  de  ferme.  C'est  une 
des  ruriosités  du  Déli-Orman  et  de  la  Dobroudja,  à 
l'occasion  desquels  je  l'ai  signalée,  que  les  montagnes 
de  fumier  inutilement  accumulées  et  perdues  aux 
abords  des  villages  et  des  termes.  Ce  fumier,  pré- 
tend-on. amènerait  la  verse.  Cependant  (ce  qui  semble 
au  premier  abord  un  peu  contradictoire)  on  garde  sou- 
vent la  vieille  habitude  des  jachères,  poussée  à  ses 
extrêmes  limites;  c'est  une  année  sur  deux  que  l'on 
laisse  reposer  la  terre,  le  paysan  n'utilisant  en  laboura 
que  la  moitié  de  son  champ.  11  est  vrai  que  l'autre 
moitié  n'est  pas  perdue  puisqu'on  y  met   paître  les 
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troupeaui.  Néanmoins,  quand  on  parcourt  ces  plainea 
si  fécondes,  ce  n'eet  pas  sans  quelque  eurprise  que  l'on 
voit  les  étendues  d'herbes  vagues  aux  fleurs  jaunea, 
où  errent  les  chevaux,  les  moutons,  les  buffles,  alter- 
ner par  parties  égales  avec  les  moissons  épaisses  ondu- 
lantes sous  le  vent. 

Quelques  chiures  statistiques,  doot  on  excusera  la 
nécessaire  aridité,  préciseront  le  rôle  en  Bulgarie  de 
cette  question  des  céréales. 

Leur  production  annuelle  peut  être  estimée,  année 
moyenne,  à  peu  près  ainsi  :  8  à  11000000  quintaux 
pour  le  blé;  6  à  10000000  pour  le  maïs;  2  500000  pour 
l'orge;  1500000  à  2  00UOOO  pour  le  seigle;  1000  000  à 
1  500  000  pour  l'avoine  ;  200  000  à  400  000  pour  le  millet  ; 
120  000  pour  l'épeautre,  25000  à  40000  pour  le  riz. 

Les  récoites  varient  beaucoup  d'une  année  à  l'autre 
et  l'influence  d'une  bonne  ou  d'une  mauvaise  saison 
se  traduit  aussitût  par  des  chiures  considérables  pour 
le  budget,  qui  en  subit  direotemant  le  contre-coup. 
Nous  voyons,  par  exemple,  en  1902-1903,  la  récolte  de 
blé  monter  à  9675000  quintaux,  tandis  qu'elle  était 
seulement  de  S8S6  000  dans  la  mauvaise  année  de 
1898-1899  et  les  chiffres  correspondants  à  toutes  les 
autres  céréales  changent  d'une  année  à  l'autre  dans 
une  proportion  analogue. 

La  question  est  d'autant  plus  importante  pour  les 
finances  bulgares  qu'une  assez  forte  proportion  de  ces 
céréales,  et  surtout  du  blé,  est  exportée  :  par  exemple, 
en  1903,  2834  000  quintaux  de  blé  tendre  roux  à  13  fr,, 
495000  de  blé  dur  à  13  fr.  60  et  1290000  de  maïs  à 
8  fr.  50'.  Au  total,  on  a  exporté,  en  1901,  52  millions 
de  francs  de  céréales  sur  une  exportation  totale  de 
82  millions,  6'>  sur  103  en  1902,  74  sur  108  en  1903. 

1.  Prix  moymii  £lal>lii  par  la  douane  pour  psnevoir  les  droit! 
d'eiportatioD. 
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Les  plus  fortes  exportations  de  bié  ont  eu  les  desti- 
nations suivantes  en  1903  —  Belgique:  160  420  quin- 
taux; Angleterre  :  64329;  Turquie  ;  31722;  Grèce  : 
28  903;  Allemagne  :  21695;  France  :  19  337. 

La  culture  des  céréales  en  Bulgarie  est  encore  sus- 
(^eptible  de  très  grandes  améliorations.  Elle  a  été, 
jusqu'ici,  très  peu  intensive  et  je  viens  déjà  d'en  donner 
une  idée  en  insistant  sur  l'absence  d'engrais  et  sur 
l'usage  des  jachères.  D'autre  part,  le  labour  se  fait  très 
peu  profondément,  au  moins  dans  la  moitié  des  cas 
avec  une  charrue  primitive.  Les  paysans,  auxquels  on 
a  proposé  des  charrues  européennes,  les  trouvent 
généralement  trop  lourdes  pour  leurs  bêtea.  Le  reste 
du  matériel  agricole  est  également  en  retard;  sauf 
dans  quelques  régions  comme  celles  de  Routachouk 
et  de  Tirnovo,  les  machines  agricoles  sont  assez  rares. 
Le  battage,  notamment,  a  lieu  uniquement  au  fléau,  ou 
en  promenant,  sur  les  gerbes  étendues,  ces  chariots 
garnis  de  siiex  à  la  base  comme  des  instruments  pré> 
historiques.  J'ai  dit,  à  l'occasion  de  nos  excursions  dans 
les  Balkans,  quel  joli,  quel  pittoresque  spectacle  il  en 
résulte;  mais  l'économiste  est  obligé  de  gémir,  alors 
que  se  réjouit  l'artiste.  Il  sera  donc  possible  dans 
l'avenir  de  tirer  beaucoup  plus  du  sol  qu'il  ne  produit 
aujourd'hui.  Ces  immenses  plateaux  de  terre  arable 
semblent  tout  indiqués  pour  le  travail  Industriel,  amé- 
ricain, h  la  machine,  et  le  gouvernement,  comprenant 
toute  l'importance  du  problème,  s'applique  activement 
k  répandre  les  notions  les  plus  indispensables  de  cul- 
ture moderne  ;  des  écoles  agricoles  pratiques  ont  été 
fondées  à  Plevna,  à  Routachouk,  à  Sadovo;  des  caisses 
agricoles,  dont  je  vais  parler,  août  venues  apporter  au 
cultivateur  le  crédit  nécessaire  pour  acheter  des 
machines;  les  conseils  départementaux  ont  donné 
l'exemple,  etc.  Par  une  mesure  très  judicieuse  et  qui 
gagnerait  à  être  imitée  ailleurs,  on  profite  du  passage 
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des  hommes  au  régiment  pour  leur  dooner  une  ins- 
truction pratique;  les  exercices  de  labourage  alter- 
nent avec  les  exercices  du  tir  :  ce  qui  amène  à  ren- 
contrer parfois  ce  spectacle  original  d'une  plaine 
labourée  par  des  soldats  en  uniforme.  Enfin,  uue 
mesure  générale,  qui  se  conçoit  dans  un  pays  où 
l'agriculture  est  tout  et  l'industrie  rien,  est  venue 
aider  les  paysans  par  la  substitution  d'impôts  indi- 
rects aux  trop  lourdes  charges  des  ancieni  impôts 
directs.  Tous  csux  qui  connaissent  bien  le  pays  sont 
unanimes  à  afSrmer  les  progrès  accomplis;  il  serait 
toutefois  assez  difficile  do  les  constater  directement  et 
brutalement  sur  les  statistiques;  l'indueace  de  la  sai- 
son occasionne,  en  effet,  des  variations  beaucoup  plus 
importantes  que  ce  changement  progressif  dans  les 
métliodes  de  travail  et,  quand  on  prend  les  dix  der- 
nières années,  11  se  trouve  précisément  que,  de  1898 
à  1900,  les  récoltes  ont  été  très  mauvaises,  tandis  que 
celles  de  1904  et  1905  ont  été  excellentes;  on  se  trom- 
perait donc  du  tout  au  tout  eu  les  comparant. 

Autres  cultures.  Vignobles,  Mùhiehh,  Rosiers,  etc. 

Après  les  céréales  et  les  pâturages,  on  considère  la 
culture delopooime  déterre,  jusqu'ici  négligée, comme 
appelée  à  se  développer  beaucoup.  Depuis  1S96,  le 
ministre  de  l'Agriculture  distribue  aux  paysans  la 
semence  dont  ils  ont  besoin. 

On  cherche  égalementàrépandre  les  arbres  fruitiers, 
dont  l'État  cultive  des  pépinières. 

La  culture  de  la  vigne  s'étend  aujourd'hui  sur 
113000  hectares,  notamment  du  côté  deTlrnovo,  vers  le 
Danube  et  vers  la  Mer  Noire,  et  les  viticulteurs,  dont 
j'ai  pu  rencontrer  quelques-uns,  paraiasentsouvent  fort 
au  courant  des  idées  modernes;  c'est  un  plaisir  de  les 
entendre  citer  des  noms  latins  d'insectes  destructeurs 
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et  de  produits  chimiques.  Le  nombre  d'hectolitres  de 
vin,  qui  était  de  750  000  en  1 896-97  et  de  510  000  en  1897-9ft, 
est  monté  à  1920  000  en  1898-99  et  1077  000  en  1902-1903. 

La  culture  des  vers  à  soie  est  une  des  industries 
agricoles  sur  lesquelles  on  compte  beaucoup  eu  Bul- 
garie. Très  florissante  au  temps  des  Turcs,  elle  avait 
beaucoup  pâti  des  années  de  trouble,  d'insurrection  et 
de  guerres,  où,  de  tous  ciltés,  les  mûriers  furent 
détruits  ;  un  peu  aussi  du  départ  d'une  partie  de  la  popu- 
lation musulmane.  On  s'occupe  très  activement  de  la 
reconstituer  et  le  gouvernement  propage  l'extension 
de  la  graine,  qui  est  d'une  bonne  qualité,  de  l'espèce  de 
Bagdad;  on  en  exporte  déjà  pour  3  à  4  millions  de 
cocons  par  an,  l'on  pourrait  arriver  à  8  et  les  plus 
ambltieus:  parlent  de  15;  en  outre,  on  commence  à  filer 
et  l'on  espère  arriver  à  tisser.  Il  est  à  souhaiter  que 
les  progrès  de  la  soie  artificielle  ne  nuisent  pas  à  cette 
industrie  encore  naissante. 

Un  très  bon  cûté  de  ce  travail  des  mûriers  est  qu'il 
occupe  les  paysans  précisément  au  moment  où  leurs 
champs  ne  leur  donnent  rien  à  faire,  pendant  la  morte 
saison  de  mai. 

La  culture  du  tabac  oooupe  3000  hectares. 

Enfin  j'ai  déjà  cité  cette  petite  industrie  très  spéciale 
de  l'essence  de  roses,  qui  constitue  pour  la  Bulgarie  un 
revenu  sérieux  et  susceptible  lui  aussi  de  se  développer'. 

La  superficie  cultivée  en  rosiers  est  passée  de 
4844  hectares  en  1896  à  5960  en  1903.  L'hectare  de 
rosiers  coûte  en  moyenne  2  000  à  2  500  francs.  On  estime 
d'autre  part,  que,  dans  une  bonne  année,  un  hectare 
de  rosiers  peut  produire  3000  kilogrammes  de  roses; 
ou,  comme  il  faut  au  moins  ce  poids  de  fleurs  pour 


1.  Voir  p.  230.  Hérodote  (V'III,  138)  parle  déjà,  k  propos  de  b 
Uaefdoin»,  d^  a  ro.ies  k  s'ilianl?  FeuTllvs,  dont  l'odeur  est  pliu  suave 
que  celle  de  toutes  les  autres  espèces  ■. 
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obtenir  un  kilogramme  d'essence  de  roses,  la  récolte 
d*un  hectare  dans  une  année  est  d'environ  1  kilogramme 
d*essence.  Heureusement  le  kilogramme  d'essence  de 
roses»  à  son  tour,  arrive  à  valoir  plusieurs  centaines  dé 
francs  :  674  francs  en  moyenne  pour  les  six  dernières 
années  d'après  les  tableaux  de  la  douane,  800  à 
1 000  francs  d'après  des  renseignements  moins  officiels  ; 
ce  qui,  malgré  les  commissions  perçues  par  les  inter- 
médiaires et  malg^  les  frais  spéciaux  de  la  culture, 
représente  encore,  pour  le  paysan,  quand  sa  récolte  a 
réussi,  un  joli  bénéfice. 

La  production  d'essence  de  roses  est  comptée,  dans 
les  statistiques,  en  miucalSj  petits  flacons  qui  con- 
tiennent 4  grammes  1/2.  En  1897,  on  a  atteint  3 192  kilos  ; 
en  1898,  3430;  en  1903,  6210;  en  1904,  4394;  en  1905, 
5316,  valant  3712000  fr.  On  tire  des  rosiers  bulgares 
un  revenu  annuel  moyen  de  3  à  5  millions. 

Les  exportations  de  la  Bulgarie  sont  montées,  en  1900, 
à  5546  kilogrammes,  dont  la  France  a  pris  la  plus  forte 
part  (1548  kilogranmies},  puis  l'Angleterre  11T4,  la 
Turquie  886,  les  États-Unis  849,  FAllemagne  568,  etc. 
Un  tiers  de  la  production  bulgare  est  donc  envoyé  à 
nos  parfumeurs  par  les  négociants  de  Kasaclîk  et 
utilisé  par  eux,  notamment  à  Grasse,  pour  ei^alter  et 
fixer  les  divers  parfums. 

Éleyaoe;  comfEBCg  DES  Œufs. 

L'élevage  semble,  en  Bulgarie,  susceptible  d'an  as^ex 
grand  développement;  mais  la  plupart  des  e?pêc^* 
animales  domestiques  y  apparaissent,  comme  dai:.ç  le« 
autres  pays  balkaniques,  sous  des  formes  dé2«r-érée». 
Les  dernières  guerres  contre  les  Tores  et  coz.'ir^^  >« 
Serbes  avaient,  en  outre,  très  fortement  diir.;îi»ié  le 
nombre  et  la  valeur  des  chevaux;  on  s'ocx-jprr  a<rt  ^f:.-^ 
ment  de  reconstituer  des  races  en  faiftar.t  verdir  de» 
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types  Mrangers  et  sélectionnant;  on  a  établi  dea  haras 
depuis  1895,  etc. 

La  statistique  de  1900  comptait,  en  chifTrea  ronds, 
1  millions  de  moutons,  1  400  000  chèvres,  1 BOO  000  tôtea 
de  gros  bétail  et  360000  porcs. 

Dans  les  fermes,  on  utilise  à  la  fois  les  bufHes  et  les 
bœufa  pour  les  usages  différents.  Le  buflle  est  plua  fort 
et  indispensable  pour  les  transports;  mais  il  est  plus 
délicat,  surtout  plua  sensible  à  la  chaleur.  On  mange  sa 
viande  après  avoir  laissé  la  béte  à  l'engrais  pendant  un 
mois  dans  les  pâturages.  Cette  viande  est  seulement 
séchée  au  soleil,  comme  celle  du  renne  en  Laponia, 

Le  développement  des  chèvres  est  une  véritable 
ealamité  dans  les  régions  forestières,  où  ces  bétes  mal- 
faisantes contribuent  beaucoup  au  déboisement  et  aux 
ravages  qui  en  résultent  pour  toutes  les  régions  fertiles 
de  la  plaine.  Mais,  d'autre  part,  les  chèvres  constituent 
une  grande  ressource  pour  les  paysans  de  la  montagne; 
il  est  très  diirioile  de  les  interdire  et  encore  plus  de  les 
flurvelller.  On  a  adopté  un  moyen  terme,  en  les  char- 
geant d'un  impôt  de  un  franc  par  tête  pour  amener  les 
paysans  à  en  réduire  spontanément  le  nombre. 

Enfin,  la  présence  des  porcs  établit  une démarcatioa 
immédiatement  visible  entre  les  villages  encore  habités 
par  des  Turcs,  où  l'on  n'en  voit  pas  trace,  et  ceux 
occupés  par  des  Bulgares. 

On  peut  rattacher  h.  l'élevage,  une  industrie  agricole 
florissante  en  Bulgarie,  c'est  le  commerce  des  œufs, 
qui  aboutit  à  une  exportation  de  6  millions  de  francs. 
Dans  les  villages  bulgares  on  rencontre  le  «  marchand 
d'œufs  »  :  personnage,  qui  prend  des  airs  astronomiques 
bizarres  en  regardant  la  clarté  du  ciel  au  moyen  d'un 
long  tube  de  métal,  dans  l'intérieur  duquel  il  a  com- 
mencé par  introduire  l'œuf  dont  il  veut  apprécier  la 
fraîcheur;  celle-ci  se  distingue  aisément  quandonvoit 
ainsi  l'œuf  par  transparence.  D'autres  •■  mireurs  >,  qui 
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fanctionuent  à  Sophîa,  examinent  une  seconde  fois  les 
ceui§  à  la  lumière  d'une  lampe  au  moment  où  on  va  les 
expédier  à  l'étranger. 

Banque  agricole. 

J'&i  déjà  fait  allusion  à  l'importance  que  présente. 
pour  Tagriculture  bulgare,  le  développement  très  grand 
des  CaisBee  agricoles.  Cette  organisation  est  fort  Inlé- 
resiante  par  elle-même  et  pourrait  être  imitée  dans 
beaucoup  d'autres  pays. 

Le  problème  à  résoudre  était  de  fournir  du  crédit  à 
la  population  locale  en  lui  permettant  it  la  fois  d'éviter 
l'usure  et  de  pouvoir  attendre,  pour  ta  vente  de  ses 
récoltes,  une  occasion  fructueuse.  On  a  vu  précédem- 
ment combien,  favorisée  pur  le  caractère  économe  et 
prévoyant  des  Bulgares,  cette  institution  avait  donné 
de  boDB  résultats  et  mis  en  relief  le  contraste  que  pré- 
sentent les  riverains  des  deux  rives  du  Danube  :  d'un 
cûté,  les  Roumains  toujours  pressés  de  vendre  à  tout 
prix,  amenant  aussitôt  leur  grain  sur  le  marché  et  mis 
dans  la  gêne  dès  la  première  mauvaise  récolte;  d« 
l'autre,  les  Bulgares  attendant  sans  impatience  un 
relèvement  de  cours  et  gardant  toujours  une  réserve 
pour  parer  à  la  disette. 

L'Institution  du  crédit  agricole  en  Bulgarie  est 
ancienne,  car  elle  remonte  à  Midhat-pacha,  le  père  de 
la  constitution  turque  et  elle  a  déjà  passé  par  trois 
phases  principales  ; 

Dans  la  première,  qui  a  duré  de  1SB3  k  1894,  les 
caisses  agricoles  se  bornaient  à  constituer  un  capital 
avec  les  dépôts  des  habitants  et  h.  prêter  sous  caution. 
Le  client,  qui  empruntait,  devait  laisser  en  gage  ses 
titres  de  propriété  ;  la  durée  des  prêts  ne  dépassait  pas 
un  an;  le  taui  d'intérêt  était  de  12  pour  100  avant  1879, 
do  0  pour  100;  ensuite  les  profits  allaient  :  pour  deux 


\ 


■ïT-d-T.    -sa  l'iai.'.rjaa;  i.  i'si  servir,  noa  ïeiùeiDeai 
i*sA  ^a  im  de  iécsaoe.  3Ut3  sorantc  ^  ▼■•  if  on* 

!.'.«  Ti — T'i'r  *mrfm-r-i"rT  a  fTi-  irffrrtiirr  wi  rmwr 
qun■^t.  Les  caLisea  aert^ci^a  scoîiîeTeniiaZa  Banque 

C«  c[^'.  frappe  «ar^ao:  daoj  l£  fjscno^iaeiiieDt  actuel 
lie  ct^^t  ia»t;;a".ioa,  e'eat  p.-éclseineat!»  diStsion  dans 
!«•  ri'.îatfe*  et  la  facilité  qa'elle  dâcjie  pocr  des  opcra- 
lirjAM  A»  crédit,  d'empruiït,  de  dép'ïts,  de  Tirei-.eau. 
q<M  l'f)»  ne  troureraJt  pas  aos^l  ^ciieineot  â  effectuer 
dan»  <t«a  villages  frasçaîs  de  même  importABce  et  que 
certaine!  tendances  poliliqnes  actae'Ies  Tiscnieat 
niétnn  h  paralyser  chez  nous  jaiqne  dans  les  villes, 
fnul-Èlrf.  le  payiian  n'a-t-ll  pas  encore  compris  partout 
l*«  «vaatagi!»  <ju'll  peut  retirer  de  ces  syatèmea;  mais 
H'ia  éducation  ne  fait  vite  et  l'on  volt  se  populariser  bien 
lUin  méthode»,  fju'on  ne  se  fierait  pas  attendu  d'abord  à 
-'tuviir  auBKl  n'^pandueii  en  Ruigarie. 

La Danque  a^frloolo  bulgare aun  capital  de  35  milUons, 
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formé  par  les  capitaux  dea  caisses  agricoles  préexls' 
tantes  et  appartenant  aux  villes  et  villages  dans  la  pro- 
portion de  ces  capitaux  absorbés  par  sa  constitution. 

C'est,  d'une  part,  une  caisse  d'épargne,  qui  reçoit  des 
dépôts  à  terme  portant  intérêts  et  des  dépôts  en 
compte-courant.  C'est  aussi  un  Crédit  foncier,  qui  prête 
contre  hypothèque  de  biens  immeubles;  mais  c'est 
quelque  chose  de  plus.  La  caisse  agricole  prête,  en 
outre,  dea  espèces  contre  dépôts  de  bétail,  semences, 
instrumenta  agricoles,  produits  agricoles,  pouvant  être 
confiés  à  la  garde  de  l'emprunteur  lui-même  ;  elle  prête 
aussi,  jusqu'à  concurrence  de  100  francs,  aux  agricul- 
teurs contre  bons  portant  au  moins  trois  signatures. 
Elle  avance  des  espèces  pour  achat  de  bétail,  semences 
et  instrumenta  agricoles;  elle  achète  sur  commande  et 
pour  le  compte  des  agriculteurs  des  Instruracnfs  agri- 
coles, des  machines,  du  bétail  et  des  semences.  Enfin, 
elle  réalise,  jusque  dans  les  villages,  toutes  ces  opéra- 
tions qui,  chez  noua,  appartiennent  surtout  aux 
grandes  institutions  de  crédit.  Crédit  Lyonnais, 
Société  générale,  etc.,  prêts  contre  dépôts  de  titres, 
vente  de  chèques,  transports  de  fonds,  opérations  de 
bourse, encaissementde coupons, garde  de  valeurs, etc. 

Le  grand  nombre  des  succursales  fait,  par  exemple, 
qu'en  voyage,  on  a  pour  toutes  ces  opérations,  les 
facilités  que  réalise  en  France,  pour  les  petits  dépôts 
et  retraits  de  fonds,  la  Caisse  d'Kpargne  postale 

Reboisement. 

Enfin  une  question  agricole  d'intérêt  général,  qui 
regarde  plus  spécialement  l'iiltat,  est  celle  du  reboise- 
ment :  mesure,  dont  la  nécessité  n'existe  pas  seule- 
ment pour  la  Bulgarie,  mais  qui  s'y  présente,  dans  cer- 
taines régions,  comme  urgente,  par  suite  des  ravages 
qu'ont  entraillé  des  Biècles  d'incurie  ottomane. 
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La  surface,  coneidérée  par  les  statistiques  comme 
couverte  de  forêts  et  bruyères,  est  assea  grande  en 
Bulgarie,  puisqu'elle  atteict  17  pour  100  du  pays. 
Quelques-unes  de  ces  forêts  sont  magnifiques  et  j'ai 
essayé  d'en  donner  une  Idée  en  décrivant  le  versant 
nord  des  Balkans  ;  mais,  sur  trop  d'autres  régio&B,  elles 
sont  remplacées  par  de  maigres  maquis  disséminés, 
par  des  taillis  qui  ne  dépassent  guère  2  à  3  mètres  de 
haut,  sans  être  pour  cela  soumis  à  une  exploitation 
régulière.  Par  exemple,  toute  cette  région  qualifiée  de 
<  forêt  folle»,  le  Déli-Orman,  ne  contient,  en  réalité, 
que  fort  peu  de  forêts  ;  il  n'y  a  guère  de  grands  arbres 
que  les  arbres  isolés.  Mais  le  mal  existe  surtout  sur 
le  versant  sud  des  Balkans,  où  on  l'attribue  principa- 
lement h  l'occupation  turque  plus  longue  et  plus  effec- 
tive et  où  la  nature  du  sol,  formé  de  gneiss  friables 
et  désagrégés,  doit  y  être  aussi  pour  quelque  chose. 

Lu,  le  mal  est  particulièrement  grave,  parce  que  les 
eaux  sauvages,  ruisselant  sur  ces  pentes  meubles,  non 
retenues  par  des  racines,  entraînent  des  masses  de 
sahles  et  de  cailloux  jusqu'au  débouché  des  torrents 
dans  la  plaine. 

Toute  la  vallée  des  roses,  si  fertile,  est  ainsi  coupée, 
sur  des  kilomètres  de  long,  par  des  étendues  stériles 
de  pierres,  au  milieu  desquelles  on  voit  seulement 
apparaître  la  couronne  de  branches  des  arbres  frui- 
tiers, enfouis,  disparus  sous  ces  apporta  désastreux. 
Il  ne  semble  cependant  pas  à  première  vue  que  la 
difliculté  du  reboisement  et,  par  conséquent,  de  la 
consolidation  de  ces  terrains  meubles,  soit  en  rien 
comparable  à  ce  qu'elle  est  dans  certaines  régions  de 
nos  hautes  Alpes,  où  des  montagnes,  faites  de  marnes 
afTouillables  et  délitées  par  les  eaux,  glissent  en 
masse  tout  entières.  Ici  les  terres  meubles  «ont  surtout 
des  arènes  de  roches  cristallines,  gneiss  et  granités, 
dont  l'épaisseur  ne  peut  être  très  grande.  Un  habile 
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directeur  des  forêts  et  des  forestiers  françaiB  ont  été 
consultéB  par  le  gouvernement  bulgare  en  1904  et  ont 
apporté  un  programme,  que  l'on  est,  dès  à  présent, 
occupé  à  réaliser. 

COHMEHCB   EXTÉRIEUR. 

La  Bulgarie,  avec  son  régime  essentiellement  agrl* 
cole,  est  tout  à  fait  aBSimilable  à  un  propriétaire  foncier 
ayant  sa  fortune  totale  en  terres  et  dont  1«  revenu 
varie,  par  conséquent,  d'une  année  à  l'autre,  suivant 
le  liasard  des  pluies,  du  vent,  de  la  grêle  ou  du  soleil. 
La  saison  a-t-elle  été  bonne,  la  Bulgarie  exporte  du 
blé,  l'argent  y  afflue  et  les  dépenses  s'accroissent  en 
conséquence,  tout  le  commerce  extérieur  se  déve- 
loppe; si  elle  a  été  mauvaise,  tout  se  recroqueville  et 
se  restreint.  On  en  a  eu,  par  exemple,  une  preuve  bien 
manifeste  pendant  la  période  de  mauvaises  recolles 
qui  a  duré  de  1897  à  1900.  La  moyenne  des  exportations 
était  auparavant  de  75  millions;  elle  est  tombée,  pen- 
dant ces  quatre  ans,  entre  53  et  60  ;  soit,  en  moyenne, 
25  pour  100  de  déchet.  Du  même  coup,  le  pouvoir 
d'achat  ayant  été  réduit,  les  importations  ont  diminué 
de  39  pour  100.  La  balance  commerciale  a  été  en  déficit 
de1B97à1899.Au  contraire,  quelques  années  de  bonnes 
récoltes  ont  amené  actuellement  une  ère  de  prospé- 
rité, que  les  chlITras  suivants  font  assez  ressortir  : 

Iiapaililiaoï.  EipDrl>[iona.  Balin». 


1900  .  . 

.   i6  343  000  Fr. 

53  98Î  000  Fr. 

7  6t0  000  Fr. 

iwi  .  . 

.   7O0U0OO- 

Hî  709  000  — 

13  7Î5  OOU  — 

vm  .  . 

71  Î46  000  — 

103  6Ki  000  - 

33  438  000  — 

i9(Ki   . 

.   81  803  000  - 

108  073  000  — 

K  171  000  — 

ISOi  .  . 

.  139  889  577  - 

157  610000  - 

37  9ÎOiS3  — 

10^994133  Pr. 

C'est-à-dlre  que,  dans  ces  cing  années,  il  est  entré  en 
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Bulfcarle,  par  la  balance  commerciale,  environ  107  mil- 
lione  et  la  bonne  récolte  de  ,1905  a  continué  cette  ère 
de  prospérité.  Il  ne  faut  toutefois  pas  s'imaginer  que 
cet  état  de  choses  doive  nécessairement  se  prolonger 
indéfiniment  et  la  Bulgarie  reste  toujours  à  la  merci 
de  quelques  mauvaises  récoltes,  qui  amèneraient  une 
diminution  immédiate  dans  son  commerce  extérieur. 
Ces  fluctuations  doivent,  sans  doute,  aller  en  s'atté- 
nuant  avec  le  temps,  à  mesure  que  ce  pays  neuf  se 
sera  formé  une  richesse  d'épargne;  elles  ne  peuvent 
néanmoins  disparaître,  au  moins  d'ici  longtemps, 
com  me  lorsque  l'industrie  forme  le  contrepoids  de 
l'agriculture. 

Les  esporlations  sont,  en  grande  partie,  repré- 
sentées par  des  céréales  et  produits  agricoles,  déjà 
étudiés  précédemment;  la  Bulgarie  n'exporle  guère, 
en  outre,  que  quelques  textiles  (environ  pour  5  millions), 
mais  qui  entrent  seulement  en  défalcation  sur  une 
importation  de  36  millions  des  mêmes  produits. 

Le  tableau  des  Importations  montre  que  le  pays, 
n'ayant  pas  d'industrie,  est  encore  totalement  tribu- 
taire de  l'étranger  pour  ses  achats.  Sur  82  millions  de 
francs  d'importations  en  1903,  30  millions,  soit  37,5 
pour  100,  sont  des  textiles  ;  puis  viennent  11  500  000  fr. 
de  produits  alimentaires,  9  millions  de  métaux,  6  mil-- 
lions  do  produits  chimiques,  5  millions  de  machines  et 
matériel,  4  millions  de  combustibles.  Les  importations 
de  métaux  ont  beaucoup  progressé  de  1899  à  1903,  en 
rapport  avec  les  travaux  de  tous  genres,  constructions, 
chfimins  de  fer,  etc.;  les  combustibles  ont  seulement 
passé  de  3  400  000  à  4  200  000  ;  ce  qui  montre  un  faible 
développement  de  l'activité  industrieile. 

Pour  ses  Importations,  la  Bulgarie  est  surtout  tribu- 
taire de  l'Autriche-Hongrie,  sa  voisine  directe  par  rails 
ou  surtout  par  le  Danube,  qui  lui  fournit  35,2  pour  100 
d«  e«s  achats.  Après  quoi,  viennent  par  ordre  d'iia- 
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portance  ;  l'Angleterre  avec  18,1  pour  100  (cotonnades), 
la  Turquie  avec  15,1  pour  100  et  l'Allemagne  aveo 
13,3  pour  100, 

La  France  n'iatervient  que  pour  4,1  pour  100  avec 
des  cuirs,  des  peaus,  des  huiles,  des  draperies,  des 
tissus  de  cotons,  mais  seulement  achetés  par  la  clien- 
tèle riche. 

Dans  le  commerce  Intérieur,  il  s'est  produit,  aveo 
le  développement  des  voies  de  communication,  une 
transformation  analogue  à  celle  qui,  en  pareil  cas, 
à  toujours  lieu  :  c'est-à-dire  qu'il  y  a  eu  déplacement 
des  centres  commerciaux,  émiettement  de  certains 
marchés  locaux,  qui  avaient  dû  leur  fortune  à  une 
cause  locale  aujourd'hui  disparue  et,  d'autre  part, 
pour  toutes  les  catégories  de  marchandises  suscep- 
tibles d'être  achetées  par  quantités  un  peu  fortes,  sans 
urgence,  centralisation  dans  quelques  grandes  villes, 
parfois  même  recours  à  l'étranger.  Le  tout  est  naturel- 
lement pour  l'avantage  du  consommateur,  mais  a  pu 
occasionner  un  malaise  passager  à  certains  intermé- 
diaires. Je  citerai,  par  exemple,  la  décadence  des 
grandes  foires  précédemment  décrites',  de  ces  im- 
menses  marchés  à  la  russe,  analogues  à  ceux  si 
célèbres  de  Nijni-Novgorod,  où  jadis,  de  tous  les  coins 
du  paya,  parfois  môme  de  l'étranger,  on  se  rendait 
pour  acheter,  échanger  ou  vendre. 

De  môme  pour  telle  petite  ville  autrefois  privilégiée 
par  l'existence  d'une  église  chrétienne  et  d'une  école, 
où  les  habitants  de  toute  la  région  venaient  acheter  à 
cette  occaBlon;  ou  encore  pour  telle  des  nombreuses 
aous-préfectures  qui,  ayant  été  déclassées,  ont  perdu 
leur  importance  administrative. 

L'étranger  a  conquis  une  partie  de  ce  marché  local, 
avec  la  facilité  plus  grande  de  se  fournir  pur  correa- 
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poaduice  ssx  rnads  MagMia*  d'Aatncbe  et  d'AlJe- 
l-taufne  et  d'obusir  raptàe^teat  bmc  MurebuidiBe 
*  «chlecht  oad  bill^  >  aairaBt  la  elassiqae  fonnule 
ïllemasde.  La  Bul^uie,  cbxIcUc  pu-  l'exporution 
Af:  ■««  gni&%,  «ncoK  Uèa  pea  endetté*  vis-à-vis 
de  l'étraager,  éUit  en  mesure  de  solder  ces  aequiai- 
li^os  et  l'Eut  bulgare  b'ïtùI  pu  de  nisoQ  spéciale 
pour  protéger  eiag^rëneiiU  aux  dépens  de  tout  le 
pajs,  des  indnstiles  nationales  qui  ne  eoogent  pas 
encore  à  se  créer. 

IsDfSTRIE. 

L'industrie  bulgare  se  réduit,  jusqu'ici,  à  fort  peu  de 
chose.  La  Bulgarie,  grand  pajs  agricole,  est  encore  un 
très  petit  pays  industriel  et,  à  cet  égard,  il  faut  bien 
dire  que,  si  le  pays  n'élargit  pas  ses  frontières,  il  aura 
quelque  mal  à  acquérir  une  industrie  un  peu  considé- 
rable; car  il  lai  manque  lea  deux  éléments  principaux 
de  l'industrie  moderne  :  la  houille  abondante  et  le  fer. 
Je  renvoie,  à  ce  propos,  à  ce  qui  sera  dit  plus  loin  dans 
le  paragraphe  spécialement  consacré  aux  mines.  Eu 
outre,  la  Bulgarie  a  peu  de  capitaux  et  elle  est  encore 
ubllgéo  de  demander  à  l'étranger  tous  les  ouvriers 
spéciaux.  i 

Itcste  la  petite  industrie,  qui  se  développe  progres- 
sivemeot  avec  le  mouvement  général  du  pays.  De  ce 
côté,  la  Bulgarie  a  dû,  sur  bien  des  points,  com- 
mencer par  réparer  les  dommages  résultant  de  soa 
émancipation  et  des  guerres  ou  des  troubles  Inté- 
rieurs qui  l'ont  accompagnée. 

Au  temps  où  la  Bulgarie  était  turque,  le  Bulgare 
était  encore  plus  exclusivement  qu'aujourd'hui  paysan, 
E^riculteur;  les  autres  métiers,  les  petites  industries 
étaient  laissés  aux  Turcs,  qui  avaient  développé  dans  lo 
pays  la  mesure  d'activité  industrielle  dont  ils  peuvent  ■ 
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être  capables,  bous  des  formes  primitives,  cotonnades 
pour  le  linge  et  les  habits  d'été,  laines  filées  à  la  mai- 
Bon,  lapis  grossiers,  etc.  Le  départ  d'une  grande 
partie  de  la  population  turque  a  arrêté  un  moment 
certaines  industries,  en  attendant  qu'elles  se  recons- 
tituassent dans  des  mains  bulgares.  Ailleurs,  par 
exemple  pour  l'industrie  autrefois  florissante  de  la 
soie,  la  dévastation  des  mûriers  n'a  pu  être  réparée 
qu'au  bout  de  quelques  années.  En  outre,  comme  je 
viens  de  le  dire,  il  s'est  produit  l'évolution  naturelle  de 
tous  les  pays  où  le  créent  des  moyens  de  communica- 
tion, des  routes  de  voiture  ou  surtout  des  chemins  de 
fer  :  évolution  qui  amène  souvent  les  habitants  des 
petites  villes  h  considérer  d'abord  comme  un  désastre 
la  création  des  voles  ferrées,  par  lesquelles  ils  sont 
mis  on  rapports  plus  directs  avec  le  reste  du  monde. 
Les  centres  commerciaux  se  sont  trouvés  déplacés,  les 
habitudesd'achat  ontété  modifiées,  certaines  industries 
locales  se  sont  vues  anéanties  par  la  concurrence.  La 
Bulgarie  tout  entière  a  trouvé  plus  commode,  pour 
bien  des  petits  produits  qu'elle  fabriquait  autrefois,  de 
s'adresser  k  l'étranger. 

Afin  de  favoriser  dans  l'avenir  le  développement 
industriel,  le  gouvernement  a  accordé  aux  matières 
premières  la  franchise  des  droits  d'entrée  avec  des 
réductions  sur  les  tarifa  de  transport.  De  grands 
avantages  ont  été  promis  à  tous  ceux  qui  installent 
une  fabrique  pour  la  production  de  marchandises 
déterminées  {fils,  draps,  soie,  voitures,  produits  de 
l'industrie  chimique,  verres,  bouteilles,  allumettes, 
objets  en  fer,  etc.).  Aux  termes  de  la  loi  sur  l'indus- 
trie, du  moment  qu'une  telle  fabrique  emploie  un 
capital  d'au  moins  25000  francs,  ou  donne  du  travail 
à  au  moins  vingt-cinq  ouvriers  et  qu'elle  est  installée 
d'après  des  systèmes  perfectionnés,  elle  est  exemptée, 
pendant  quinze  ans,  dos  droits  fonciers  et  de  patente, 
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du  droit  de  timbre  Bur  les  contrats  conclus  eo  vue  de 
la  fondation  et  sur  les  actions,  du  droit  d'entrée  sur 
les  machines,  etc..  En  outre,  les  produits  de  ces 
fabriques  sont  préférés  aux  produits  étrangers  pour 
les  besoins  de  l'Etat  et  des  communes,  alors  même 
qu'à  qualité  ég^ale,  leur  prix  est  sensiblement  plus 
élevé. 

Néanmoins  l'industrie  bulgare  n'a  quelque  dévelop- 
pement que  pour  l'utilisation  de  certains  produits  du 
sol  :  par  exemple  pour  la  filature  et  le  tissage  de 
la  laine.  11  existe,  de  plus,  des  distilleries  d'alcool  de 
grain,  des  brasseries,  des  minoteries,  des  menuiseries, 
des  tanneries,  des  fabriques  de  ciment,  quelques 
fabriques  de  sucre,  etc.. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  ces  rudiments  indus- 
triels en  visitant  le  petit  musée  commercial  d'exposi- 
tion et  de  vente  pour  les  produits  indigènes  que  le 
ministère  du  Commerce  de  Sophia  a  eu  la  bonne  idée 
de  s'annexer. 

Ce  sont  d'abord  les  étoffes  de  laine  et  les  draps  de 
soldat,  grossiers  mais  inusables,  que  l'on  fabrique  à 
Slivno  dans  dix-huit  usines,  à  Gabrovo,  etc.,  et  dont 
on  fait  une  certaine  exportation  en  Turquie;  la  passe- 
menterie de  laine  vendue  dans  le  pays;  les  tapis,  de  cou- 
leurs un  peu  rudes,  mais  bien  caractéristiques,  confec- 
tionnés par  exemple  à  Kotel;  puis  les  étoffes  tissées  à 
la  main  comme  en  Orient;  un  peu  de  chapellerie,  de 
coutellerie;  la  soie  que  l'on  commence  à  filer,  ou  dont 
on  exporte  les  cocons;  l'essence  de  roses  que  j'ai  déjà 
signalée.  Au  total,  un  dixième  de  la  population 
bulgare  est  occupée  par  l'industrie  dans  440  établis- 
sements, représentant  un  capital  de  50  millions  et 
comprenant  :  88  minoteries;  25  brasseries;  24  fila- 
tures; 13  tanneries;  12  distilleries;  10  fabriquci 
tapis;  10  fabriques  de  bonneterie;  10  fabriques  de 
draps  et  10  fabriques  de  savon. 
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L'industrie  minière,  quî  iax.>T:^5«  e:  2C;:>ii*ir»  i;ij^T.L* 
dans  une  telle  mesmre  Te&sx'  â£S  ^7^  ïteiÀ  -stfC 
malheureusement  peu  déT&.  jc>£>&  ezisi?^  ex  r3iJ:^^:r:ie 
et,  malgré  les  recherches  nonÎT^-Li^s  *^  z»ErB*"*rï:L-âÇ» 
entreprises  sur  certains  iiiCirje$-  sx  x  a  *:LM!r»  -ma-T* 
que  peu  de  gisements  suseepHl^ces  d':Lx*  n^tli*  em-sa- 
sion  industrielle.  Là  enc<»e  le  gpu»<gj,*:^«*a.t  ii^^riire 
fait  les  efforts  les  plus  louàtlrrs  yj'^  fsrzTLS^i^  >•« 
études,  pour  en  centraliser  les  frsiis  e:  pi»zr  ^*:!irT  je 
public  au  courant  des  résultais  rKl>=^î:i:t  '^z^^^irLiA, 
sans  encourager  ces  spéeulatîiDss  ex^^â^rr^^  rii. 
entraînant  bientôt  des  décepticr^s  et  ô^  n-i. 
éloignent  ensuite  pour  loi^gtesps  ^^  azrj-A^ 
sérieux.  La  section  des  mines,  is^st/tr^épt  ia.  f  -  r 
du  Commerce,  est  spécialement  ch^rgé^  ie  ee  ^^frr. 

Parmi  les  richesses  minières  r&cvr>ax:;«s.  la  Ls^ 
tient  de  beaucoup  la  première  place,  grlce  a.^ix  z 
que  l'Etat  lui-même  exploite  â  Perrlk  «<  t'sl  fi:^- 
nissent  la  majeure  partie  de  la  consomn^cti:.!.  I-vj^&u*:: 
mais  cette  production,  insuffisante  pcMzr  la  eoi.v^r.ii.;Sb- 
tion  actuelle  si  restreinte,  le  serait  a  p!*.:s  f^rte  r«.v.a 
pour  permettre  un  iréritable  essor  îi:da«tr>l.  A-»-; 
l'attention  publique  a-t-elle  été  très  rir^^scezA.  att.*^^ 
sur  les  possibilités  de  mise  eu  Taleur  futare  q^^ 
peuvent  offrir  certaines  régions  eharboi^^^erri^^». 
surtout  dans  les  Balkans.  En  raison  de  rimp/on;ai.cit 
que  présente  cette  question  de  la  bouille*  je  i«i% 
entrer,  à  ce  propos,  dans  q[aelqaes  détails^. 

1.  Les  résultats  scientifiques  de  mee  étadee  em  Belfane  «ftl  pwM 
dans  deux  ménuMres  des  Annales  des  Mines  (sun  IS1Q5  et  a</Ot  l'/J^ 
sur  la    Formation  charbonneuse  tmpratréiaeée   ées   Balkam  et 
VHydrologie  souterraine   de  la   Dobroui/a  bml^are^  aoxqbr>f  «• 
voudra  bien  se  reporter  pour  les  questions  techniques. 
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Actuellement,  ta  consommatloa  totale  de  charbon 
dans  toute  la  Bulgarie  n'atteint  pas  150000  tonnen, 
celle  de  coke  ne  va  pas  à  1 000  tonnes.  Dana  ces  condi- 
tions, la  Bulgarie  n'importe  que  très  peu  de  houille 
ctrangére,  environ  27  000  tonnea,  fournies  :  11  SOO  tonnes 
par  l'Angleterre,  7300  par  les  mines  d'Héracléa  eu 
Turquie  d'Asie,  8  000  par  l'Autriche  et  la  Russie.  Sur  le 
reste,  110000  à  120000  tonnes  viennent  de  Pernik,  où  le 
charbon  est  un  lignite  tertiaire  ;  d'autres  petites  mines 
de  lignite  (Balcan,  Bobov-dol')  fournissent  5000  tannes, 
le  Balkan  donne  quelques  centaines  de  tannes,  etc.. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  quelques  mots  de  ces  mines 
de  Pernik,  qui  alimentent  presque  exclusivement  la 
chauffage  de  Sophia  et  les  chemins  de  fer  (propriété 
de  l'Etat  comme  la  mine  elle-même).  Ces  gisements, 
situés  au  sud-ouest  de  tiophia.  forment  un  petit  bassin 
tertiaire,  dans  lequel  on  a  reconnu  déjà  plusieurs 
couches  presque  horizontales  (à  e*  d'inclinaison),  que 
l'on  exploite  par  galeries  en  direction  débouchant  au 
jour,  avec  division  en  cinq  étages  et  foudroyage.  La 
couche  supérieure  a  5  mètres  de  hauteur  totale,  dont 
2  m.  20  de  hauteur  utile;  la  seconde  3  m.  50,  dont 
2  m.  80  en  charbon.  Ce  sont  les  seules  utilisées 
jusqu'ici;  mais  des  sondages  ont  fait,  en  outre,  recon- 
naître une  troisième  couche  inférieure,  épaisse  de 
2  m.  20,  dont  1  m.  60  en  charbon,  que  l'on  pourra 
exploiter  par  puits  lorsque  les  couches  supérieures 
seront  épuisées  dans  une  quinzaine  d'années.  La 
couche  supérieure  a  environ  200  mètres  de  longueur 
suivant  l'Inclinaison.  Les  mines  occupent,  pendant 
l'hiver,  quand  les  travaux  de  la  campagne  sont  arrêtés, 
jusqu'à  1 000  et  1  200  ouvriers,  dont  un  grand  nombre 
retournent  travailler  aux  champs  pendant  l'été.  Malgré 
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les  frais  excessifs  qu'entraîne  nécessairement  dans 
tous  les  pays  une  exploitation  de  l'Etat,  on  peut 
estimer  le  prix  de  reTlent  seulement  à  5  ou  7  francs 
par  tonne. 

L«  charbon  est  un  lignite  de  bonne  qualité,  donnant 
5400  calories  et  propre  aux  usages  domestiques. 

On  en  a  produit,  en  1903, 1  lOOOO  tonnes,  comprenant  : 
7G000  tonnes  de  première  qualité  [morceaux  d'au 
moins  25  millimétrea],  14000  de  deuxième  qualité  (tout 
Tenant)  et  16000  de  troisième  (menus).  En  1901,  on  est 
monté  à  142  000  tonnes  et  l'on  compte  poursuivre  au 
moins  sur  ce  taux. 

Les  prix  de  vente  sont,  sur  la  mine,  de  12  Crânes  la 
tonne  pour  la  première  qualité,  9  francs  pour  le  tout- 
venant  et  2  francs  pour  les  menus. 

Ces  gisements  de  lignite,  exploités  à  Pernik.  sont 
loin  d'être  les  snuls  reconnus  en  Bulgarie  et  l'on  en  a 
déjà  exploré  ou  concédé  plusieurs  autres  en  divers 
points  dans  le  même  terrain  tertiaire  néogène,  qut 
parait  constituer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  ressource 
en  combustibles  la  plus  assurée  de  la  Bulgarie.  Dans 
le  nôme  bassin  que  Pernik  on  en  trouve,  plus  au  nord- 
ouest,  vers  Bresnik;  un  peu  au  sud,  il  en  existe  égale- 
ment à  Goléma  Foutsa  et  Doubnica.  Un  autre  gisement 
inexploité  est  à  l'ouest  de  Kaaanlik,  sur  la  Toundju; 
on  en  a  concédé  un  au  nord-ouest  de  Slivno  près  de 
Bêla.  Au  voi.sinage  immédiat  de  la  grande  ligne  de 
Philippopoli  à  Andrinople,  prés  la  station  de  Kaladjlk^ 
Karkovo,  entre  Tsirpan  et  Haskovo,  on  a  reconnu  à 
liane  de  coteau  une  couche  Importante  de  lignite 
terreux  que  l'on  n'a  pu  utiliser  jusqu'ici.  Enllu  j'ai 
déjà  cité'  les  découvertes  nouvelles  de  la  région  de 
Bourgas. 

Ces  lignttei  ne  loat  qua  des  charbons  de  seconde 

i.  Pags  197. 
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qualité;  mais  ils  se  présentent   souvent  en   couchiîs 
épaisses,  régulières  et  d'une  eTtploitation  facile. 

Une  autre  rcHsource  eu  combustibles  minéraux  de 
la  Bulgarie,  ce  sont  tes  formations  charbonneuses  d'âge 
BUpracrétacé,  qui  existent  sur  une  grande  longueur 
des  Balkans  [au  moins  65  à  80  kllomètrea)  entre 
Gabrovo  et  Slivno.  Ces  charbons,  dont  la  présence  a 
récemment  contribué  à  faire  voter  par  le  parlement 
bulgare  la  nouvelle  ligne  tran  s  balkanique  de  Tirnovo 
à  Radevtsi  et  Borouchtitza,  affleurent  en  de  très  nom- 
breux points  sur  les  deux  flancs  des  Balkans.  La 
houille,  bien  que  d'âge  secondaire,  est  de  bonne 
qualité  et  donne  facilement,  sur  des  échantillons  triés, 
HOOO  calories;  elle  parait  snseeptible  de  fournir  du 
<'oke;  la  proportion  de  carbone  fixe  varie  de  65  à 
75  pour  1000,  celle  de  matières  volatiles  de  15  à 
se  pour  100;  il  y  a  fort_peu  de  soufre.  Enfin  les  ctndi- 
lions  d'exploitation  seraient  en  moyenne,  très  favo- 
rables malgré  la  présence  ordinaire  du  grisou  : 
couches  en  montagne,  accessibles  par  galeries  sans 
fonçagc  de  puits,  sans  frais  d'extraction  ni  d'épuise- 
ment. Mais,  à  côté  de  ces  constatations  favorables,  il 
faut  ajouter  aussitôt  que  tous  les  gisements  reconnus 
jusqu'ici  ont  singulièrement  souffert  des  mouvements 
mécaniques  auxquels  a  élé  soumise  la  chaîne  des 
Balkans  depuis  leur  dépôt.  Les  cbarhonnages  des 
Balkans  doivent,  sans  doute,  surtout  à  ces  accidenta 
postérieurs,  peut-être  aussi  aux  conditions  même  de 
leur  formation,  une  irrégularité  fondamentale,  à 
laquelU  il  faut  joindre  souvent  une  grande  friabilité. 
Les  innombrables  travaux  de  recherche,  exécutés  par 
les  habitants  du  pays  avec  un  esprit  d'entreprise  et  une 
persévérance  auxquels  on  doit  rendre  hommage,  ont 
presque  partout  reconnu  l'existence  de  simples  poches 
lenticulaires  et  restreintes,  tantôt  limitées  brusque- 
ment par  des  failles,  tantôt  amincies  à  leurs  extrémités 
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en  fileta,  où  l'on  trouve  à  peina  quelques  dizaines, 
quelques  centaines,  rarement  quelques  milliers  du 
tonnes;  c'est  une  ressource  locale  très  intéressante  et 
qu'utilisent  déjà  les  fabriques  des  petites  villes  indus- 
trielles, telles  que  Gabrovo,  Slivno,  Kasanlik,  etc., 
situées  au  pied  des  Balkans;  ce  n'est  pas,  comme  on 
l'avait  espéré,  la  base  d'une  grande  industrie  houillère, 
et  les  difficultés  de  transport  au  point  de  consom- 
mation, qui  ont  été  grandes  jusqu'ici,  n'ont  pas  permis 
encore  de  produire  nulle  part  un  tonnage  sérieux. 

De  tous  ces  gisements,  le  seul  où  une  exploration 
méthodiquement  conduite  et  longtemps  poursuivie  ait 
fait  reconnaître  un  gisement  un  peu  continu  et  un 
peu  important  est  celui  qui  se  trouve  au  sud  de  Trevna, 
près  de  Radevtsi,  et  qui  porte  le  nom  de  Mine  Prlnz 
Boris.  Les  recherches  en  ce  point  datent  déjà  de  fort 
loin,  puisque,  dés  1871,  un  ingénieur  autrichien, 
M.  Er.  Schrfickenstein,  fut  appelé  par  le  gouverneur 
turc  de  Routschouk  pour  les  étudier  et  les  appréder. 
C'est  sur  ses  conseils  que  fut  constituée  plus  tard, 
en  1897  si  je  ne  me  trompe,  par  un  entrepreneur 
français,  M.  de  S...,  une  Compagnie  franco-belge,  à 
laquelle  sont  dus  les  travaux  actuels. Cette  Compagnie 
a  fait  d'SBaez  grosses  dépenses,  exécuté  avec  un  luxe 
excessif  des  voies  extérieures,  plans  inclinés,  installa- 
tions, etc.;  puis  elle  a  été  obligée  de  s'arrêter,  en 
attendant  la  construction  par  l'Ëtat  d'une  ligne  de 
chemin  de  fer,  qui,  dans  quelques  années,  lui  permettra 
de  revivre.  Sans  entrer  dans  les  considérations 
techniques,  qui  seraient  Ici  hors  de  propos,  on  peut 
dire  que,  dans  le  principal  quartier  de  !a  mine,  dit  le 
quartier  Amélie,  on  a  déjà  reconnu  un  faisceau  char- 
bonneux persistant  et  relativement  régulier  de  trois  ou 
quatre  couches,  sur  3  à  400  mètres  en  direction  et 
60  mètres  en  inclinaison. 

En  dehors  de  la  mine  Prinz  Boris,  oi 
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l'ai  dit,  trouvé  de  nombreuses  lentilles  llmiléea,  telles 
que  celles  de  Karpa/an.  Lev,  Beinovrech,  Seltsi, 
lioukova-Poïana,  etc.  Une  seule  de  ces  zones,  sur 
laquelle  les  explorations  commencent  à  peine,  celle 
de  Tchounierna  à  Boukova-Poiana,  paraît  présenter 
quelque  régularité. 

Ces  charbons  des  Balkans,  là  au  on  les  exploite 
aujourd'hui,  doivent  supporter  un  long  trajet  à  dos 
de  mulet,  qui  les  grève  d'une  quinzaine  de  francs  par 
tonne.  C'est  donc  tout  au  plus  si,  dans  les  conditions 
actuelles,  ils  peuvent,  dans  la  zone  des  Balkans,  lutter 
contre  les  charbons  anglais,  qui  coûtent  de  35  à 
45  francs  la  tonne  rendus  aux  divers  points  de  la  Bul- 
garie, ni  contre  ceux  d'HéracIée,  moins  coûteux, mais 
de  qualité  inférieure,  (du  moins  tels  qu'ils  arrivent 
souvent  au  consommateur  après  être  sortis  de  Turquie 
plus  ou  moins  à  la  dérobée). 

En  dehors  de  ces  charbons  tertiaires  et  secondaires 
que  nous  venons  d'étudier,  on  a  encore  reconnu,  dans 
le  carbonifère  de  ia  vallée  de  l'Isker,  quelques 
anthracites  analogues  aux  schoungites  du  lac  Onega, 
que  leur  dureté  eitréme  semble  rendre  inutilisables. 

Si  l'on  cherche  alors  par  quelles  autres  ressources 
la  Bulgarie  pourrait  suppléer  â  cette  disette  de  com-. 
buBlibles  pour  se  créer  une  industrie,  on  peut  songer 
aux  forces  hydrauliques  et  aux  bols.  La  t  houille 
blanche  >  n'est  pas  d'une  abondance  extrême  d^ns 
les  Balkans  ;  cependant  clic  existe  et  on  l'utilise  déjà 
en  d'assez  nombreux  points  pour  des  moulins  à  farine, 
des  moulina  à  foulon  ou  d'autres  petites  usines.  Quant 
aux  forêts,  il  est  certain  que,  par  un  reboisement 
méthodique  et  un  aménagement  rationnel,  on  peut 
trouver,  en  ce  sens,  de  grandes  ressources  dans  le» 
Balkans.  J'ai  assez  dit  la  beauté  des  grandes  futaies 
centenaires,  qui  couvrent  le  flanc  nord.  Les  maquis, 
aujourd'hui  sans  valeur,  qui  les  remplacent  sur  le 
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(Ibqc  sud  et  les  taillis  de  faible  hauteur,  qui  couvrent 
fiu  total  UQ  dixième  à  un  huitième  du  sol  de  ta  Bul- 
garie, pourront,  si  on  leB  protège  quelques  années, 
fournir  ensuite  des  coupes  régulières. 

Enfin  il  y  a  peut-être  lieu  de  songer,  pour  l'avenir, 
aux  pétroles  de  la  Roumanie  et  de  la  Galicie.  Les 
chaocGs  de  trouver  du  pétrole  dans  les  BalkaDs  sont 
naal heureusement  très  Taibles;  car  on  ne  rencontre 
nulle  part,  dans  la  chaîne,  les  formations  gypso-salines 
Cfui,  sur  toute  la  longueur  des  Carpathes,  semblent  en 
rapport  avec  les  hydrocarbures,  et  l'on  n'a  non  plus 
aucun  de  ces  Indices  superficiels.,  tels  que  dégagement  s 
d'acide  carbonique,  suintements  bitumineux,  etc.,  par 
lesquels  on  commence  d'ordinaire  h  être  averti  de  la 
présence  du  pétrole  en  pro tondeur.  Mais  le  développe- 
ment considérable  que  prennent,  depuis  quelques 
années,  les  champs  pétrolifères,  en  Roumanie  et  en 
Gallrie,  peut  amener  ces  pays  à  chercher  des  débou- 
chés en  Bulgarie,  où,  dans  la  vallée  du  Danube,  au  voi- 
sinage des  lignes  de  chemins  de  fer  allant  vers  Sophia 
et  Varna,  des  usines  employant  les  résidus  de  pétrole 
sembleraient  bien  placées.  Dans  ces  derniers  temps, 
la  Roumanie  a  commencé  par  refouler  de  son  terri- 
toire les  charbons  étrangers,  qu'elle  utilisait  autrefois, 
pour  les  remplacer  par  ses  résidus  pétrolifères.  De 
1898  à  1903,  les  importations  de  charbon  dans  ce  pays 
ont  baissé  de  moitié  (5  millions  de  francs  au  lieu  de 
10  millions),  malgré  le  progrés  industriel.  On  peut 
arriver  à  la  pléthore  et,  par  conséquent,  i  l'exportation 
de  ces  résidus,  qui  se  vendent  aujourd'hui  32  à  40  francs 
la  tonne  sur  la  rive  roumaine  du  Danube. 


Minerais  métalliques. 

En  dehors  du  charbon,  l'exploitation  minière  est  ré- 
duite en  Bulgarie  &  peu  près  à  son  minimum,  bien  que 
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l'on  ait  découvert,  en  divers  points,  des  minerais 
métalliques,  sur  lesquels  on  commence  des  recherches. 

L'une  des  régions  les  plus  riches  en  indices  métal- 
lifères est  celle  de  Bourgas,  où,  comme  je  l'ai  dit  déjà, 
on  peut  constiitcr  de  nombreuses  traces  d'importants 
travaux  antiques,  ce  qui  est  toujours  un  encourage- 
ment pour  des  recherclies  futures.  Ces  gisements  sont 
situés  sur  la  rive  sud  de  la  baie  de  Bourgas,  dans  la 
colline  de  Karatépé,  où  une  concession  est  explorée 
par  des  Russes,  et,  un  peu  plus  au  sud  encore,  vers 
Sosopolis  et  Kaïnardja,  où  l'on  s'est  borné  jusqu'ici 
b.  des  observations  superficielles.  Il  s'agit  là  de  veines 
cuivreuses  encaissées  dans  les  roches  éruptives  ter- 
tiaires, sur  lesquelles  on  a  trouvé  aux  affleurements 
quelques  helles  lentilles  de  cuivre  gris  sans  conti- 
nuité. Le  développement  de  la  zone  métallisée  et  sa 
situation  très  favorable  au  voisinage  d'un  port  encou- 
ragent à  rechercher  des  filons  plus  prolongés. 

La  chaîne  récentedes  Balkans  proprement  dits  parait 
être  d'une  pauvreté  presque  absolue  en  gites  métalli- 
fères; mais  le  massif  ancien  du  Rhodope,  encore  mal 
exploré,  donne  plus  d'espoir.  On  y  a  trouvé,  dans  la 
région  ouest,  près  de  la  frontière  serbe, divers  minerais 
de  plomb,  zinc  ou  de  cuivre,  par  exemple  à  Schiaatié 
(Relogradtchlk),  au  sud  de  Tru,  près  de  Lacavitza,  à 
Slagodat  (Kôstendil).  Certains  de  ces  minerais  ont  le 
défaut  d'être  formés  d'un  mélange  trop  intime  et  trop 
fin  de  sulfures  de  plomb  et  de  zino.  Des  minerais  de 
cuivre  ont  paru  plus  encourageants. 

Sources  thermales.' 

Enfin  l'on  peut  compter,  parmi  les  richesses  mitié- 
ralee  de  la  Bulgarie,  ses  sources  thermales  très  nom- 

1.  Voir  plus  haut  pages  19i;,  S58  el  176. 
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breuses,  que  les  gi;ns  du  pays  utilisent  depuis  long- 
temps, avec  ce  goût  général  pour  les  bains  (.'haucts 
qui  rapproche  tous  les  Orientaux  des  anciens  Romains. 
Ces  sources,  sur  la  plupart  desquelles  existent  d'an- 
ciens bains  turcs,  sont  aménagées  au  fur  et  à  mesure 
des  ressources,  aous  l'habile  direction  de  M.  Michaï- 
lovsky,  le  chef  du  service  des  mines  de  Sophia.  Une 
grande  traînée  de  semblables  sources  est  au  sud  do 
Sophia,  où  j'en  ai  signalé  quelques-unes  en  visitant  les 
environs  de  cette  ville.  Cet  alignement,  qui  marque 
une  fracture  d'effondrement  à  ia  limite  du  bassin  ter- 
tiaire de  Sophia  et  des  roches  éruptlves  tertiaires,  se 
prolonge  vers  l'est,  à  travers  la  Sredna  Gora  et  le  long' 
de  la  Toundja,  par  une  série  de  sources  au  sud  de 
Kasanllk,  à  Nova  Zagora,  à  Slivno  [cette  dernière  par- 
ticulièrement bien  aménagée).  Il  aboutit  enfin  à  la 
mer  Noire,  au  norddeBourgas,  dont  nous  avons  décrit 
plus  haut  l'établissement. 

Un  autre  groupe  très  Important  est  h,  l'ouest  de 
Tatar  Bazardjik  et  Sarambey  vers  Samakov  et  au  sud 
de  ^arumbey. 


CHAPITRE    XII 


LA  SITUATION  FINANCIÈRE  —   LES  TRANSPORTS  — 
L'ARMÉE 

La  situation  financière.  —  Les  transports.  —  L'arraie,  —  Budgels.  — 
Datte  publique.  —  Propriétés  da  l'Etat.  —  La  sltualion  monêlairB 
et  le  change.  —  Chemins  de  1er  et  navigation.  —  Postes  et  télé- 
graplies.  —  Armée. 

Budgets. 

LA  situation  financière  d'un  pays  est  un  peu  le  crité- 
rium pour  le  juger,  loi  et  le  gouvernement  qu'il 
B'est  donné.  Celle  de  la  Bulgarie  peut  être  considérée 
comme  actuellement  assainie  et,  bI  la  nation  sait, 
comme  oa  est  en  droit  de  l'espérer,  résister  aux  tenta- 
tions de  mouvements  politiques  intérieurs  comme  aux 
trop  vastes  et  trop  h&tives  ambitions  extérieures,  si 
elle  persévère  avec  calme  et  prudence  dans  la  voie  où 
elle  est  aujourd'hui  engagée,  sa  fortune  ne  peut  que 
s'accroître  progresBlvement. 

La  Bulgarie  n'a  eu,  À  ses  débuts,  de  1B7S  à  18S5, 
jusqu'à  l'incorporation  de  la  Roumélie  orientale,  que 
les  bugels  modestes  d'environ  25  à  35  millions,  dans 
lesquels  les  dépenses  de  guerre  entraient  pour  un  tiers  : 
des  recettes  étant  surtowt  fournies  par  les  contributions 
et  la  dime.  On  vivait  alors  au  jour  le  Jour,  sans  changer 
pratiquement  grand'choie  i  l'ancien  régime  turc. 
Pendant  les  deux  premières  années,  après  l'union  de  la 
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Bulgarie,  on  eet  encore  resté  avec  des  budgets 
d'attente  de  48  à  50  millions.  Mais,  k  partir  de  1888,  on 
a  commencé  à  mettre  le  pays  en  valeur,  à  y  créer  des 
lignes  de  chemin  de  fer,  des  porta,  etc..,;  nous  voyons 
alors,  les  dépenses  du  budget  ordinaire  restant  com- 
prlees  entre  80  et  95  miUlans,  les  dépenses  budgétaires 
totales  osciller,  pendant  une  dizaine  d'années, 
jusqu'en  1900,  entre  100  et  119  millionB  (le  chiffre 
maximum  de  119  militons  ayant  été  atteint  en  1898). 

Parmi  les  dépenses  extraordinaires  figurent,  en 
première  ligne,  les  constructions  de  oheraine  de  fer, 
qui  ont  été  poussées  avec  une  grande  activité:  en  1890, 

10  millions  pour  la  ligne  Routschouk -Varna  ;  en  1888 
et  1892,  7  586  000  pour  la  ligne  Tzaribrod-Vakare!  ; 
auxquelles  il  faut  ajouter  les  dépenses  du  même  genre 
portées    au    budget    ordinaire    :    3552000    en    1889; 

11  862  000  en  1895;  20500000  en  1898;  13  264000  en  1899; 
9333000  en  1902.  En  1905  encore, 20mill[ona, provenant 
du  dernier  emprunt  1904,  ont  été  affectés  à  la  ligne  Tir- 
novo-Trcvna-Boroucktitza.  Au  total,  le  capital  engagé 
par  l'État  dans  les  chemins  de  fer  atteignait  165  millions 
en  1903.  Le  chapitre  constructions  de  ports  a  absorbé, 
en  outre,  6  millionB  pour  le  seul  port  de  Varna  et  des 
sommes  également  importantes  pour  les  ports  de  Bour- 
gas  et  Vidin.  Par  une  conséquence  directe  de  ces 
travaux,  le  service  de  la  dette,  peu  à  peu  accrue,  arrive 
à  Jigurcr  pour  32  millions  dans  le  budget  de  1906. 

En  regard  des  dépenses  précédentes,  les  recettes 
ordinaires  ont  été,  jusqu'en  1895,  fournies,  comme  à 
l"époque  de  la  domination  turque,  environ  pour  les 
trois  quarts,  par  les  impute  directs  et  spécialement  par 
la  dîme,  tandis  que  les  Impôts  indirects  rendaient 
seulement  24  à  29  pour  100  du  total.  En  1895,  on  a  fait, 
au  contraire,  une  réforme  fiscale  ayant  pour  but  de 
dégrever  la  terre  en  frappant  surtout  l'alcool,  les 
denrées   coloniales,    le  tabac    et    le    ael.    Depuis   ce 
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moment,  les  impôts  directs  et  les  impôts  Indirects  se 
partagent  les  charges  environ  par  moitié. 

Ce  changement  â»  régime,  dans  un  pays  aussi  exclu- 
sivement agricole,  a  nécessairement  amené  une  cer- 
taine perturbation  au  début  et,  coïncidant  avec  une 
suite  de  mauTalses  récoltes,  a  produit,  de  1895  à  1900, 
une  série  de  déficits  représentés  par  les  chiffres  sui- 
vants :  en  1895,  16,23  millions;  en  1896,  7,87;  en  1897, 
11,92;  en  1898,  5,48;  en  1B99,  6,70;  en  1900,  23,97.  Au 
total,  de  1886  à  1900,  la  somme  des  déficits  remportait 
de  45  millions  sur  la  somme  des  excédents.  La  direction 
financière  donnée  à  la  Bulgarie  était  donc,  en  1900,  un 
peu  inquiétante;  le  progrès  continu  de  la  dette  était 
représenté  de  la  fagon  suivante  : 

1886.  .  22,71  1890.  .  99,03  1B95.  .  165,82 

1887.  .  33,65  1891.  .  97,69  1896.  .  181,92 

1888.  .  79,93  1892.  .  108,35  1898.  .  208,0t 

1889.  .  107,09  1993.  .  126,76  1900.  .  2'i5,65 

C'est  alors  qu'en  1902  la  Bulgarie  s'est  décidée, 
comme  nous  allons  le  voir,  à  contracter  un  emprunt 
de  106  millions  à  l'étranger,  avec  les  labacs  pour  gage  : 
ce  qui  lui  a  permis,  en  remboursant  la  dette  flottante, 
de  diminuer  le  service  de  sa  dette,  passée  entre  1902 
et  1904  de  33  à  27  millions.  En  même  temps,  on  a  régu- 
larisé et  clarifié  le  chapitre  des  dépenses,  sur  lesquelles 
avaient,  comme  il  arrive  si  souvent  dans  les  pays 
parlementaires,  pesé  d'un  poids  excessif  les  crédils 
extraordinaires.  Les  dépenses  totales,  qui  étalent  de 
102,37  millions  en  1902,  de  101,73  en  1903,  ont  été  de 
106,15  en  1904,  117,95  en  1906,  o'cst-i-diro  qu'elles  ont 
très  faiblement  augmenté  malgré  1«  développement 
des  besoins  de  l'État.  C'est  dans  ces  conditions  qu'on 
a  pu  contracter  avec  succès  un  second  emprunt  de 
100  millions  en  1904. 
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Sans  abuser  des  chifTreB  statistiques,  voici,  réduit  & 
ses  grandes  lignes,  comment  s' établissaient  les  derniers 


RECETTES                      ProvisionB.  ^^clive» 

Imputa  direfts 39,67  '  4î,49 

—      iodirecls,   .           ,    .        34,79  38,73 
Rer. des  communie,  et  postes.        14,B3  14,39 
—     des  domainas  et  ca- 
pitaux            8,35  6,58 

Taxes 6,74  7^ 

Ditera 4,79  10,50 

106,16  1I9,S5 

DÉPENSES  PrévisiodB 

Dette  pnbliqua      Î7,S0 

Guerre S6,36 

Travaux  publies,  voies  dopommunicalioE  13,66 

Instruction  publii|ae 10,06 

IntÉriEUr 7,31 

Finances B,30 

Commerce,  agriculture 5,03 

Justice 4,77 

Araires  étrangères  et  Culte: 3,98 

Pouvoir  BuprËjne 3,10 

Divers 0,ïa 


106,15        117,95 


On  doit  remarquer,  dansceschiilres,  laforte  propor- 
tion des  dépenaos  de  guerre,  qui,  de  1901  à  1906,  ont 
passé  de  20,32  à  27,82  millions  et  atteint  ainsi  environ 
un  quart  des  dépenses  totales.  Ces  chiffres  se  sont 
encore  trouvés  augmentée,  dans  les  deux  dernières 
années,  par  les  frais  de  diverses  natures  qu'a  entraînés 
l'agitation  macédonienne  et  enfin  par  les  commandes 
de  matériel  de  guerre  qui  en  ont  été  la  conséquence. 
De  belles  récoltes,  en  ramenant  les  excédents  budgé- 
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taires,  ont  atténué  la  gravité  de  ces  opérations.  Pour- 
'  tant,  11  est  bien  certain,  pour  quiconque  envieago 
l'avenir  financier  de  la  Bulgarie  avec  une  sympathie 
impartiale,  que,  de  ce  côté,  est  le  vrai  point  d'interro- 
},'ation,  dans  un  pays  d'ailleurs  très  en  mesure,  par  sa 
richesse  agricole  et  par  les  qualités  de  ses  habitants, 
de  payer  les  dépenses  qu'a  pu  et  pourra  encore  entraîner 
son  développement  économique,  La  Bulgarie  se  trouve 
placée  entre  son  intérêt  politique,  qui  lui  commande 
d'être  un  pays  militairement  très  fort  et  de  faire  des 
sacrifices  A  son  budget  de  la  guerre  pour  s'agrandir  à 
la  première  occasion  et,  d'autre  part,  la  nécessité,  avec 
des  ressources  aussi  restreintes,  surtout  aussi  dépen- 
dantes d'une  mauvaise  récolte,  de  procéder  en  tout 
très  économiquement.  Je  reviendrai  bientôt  sur  cette 
question  eu  parlant  de  l'armée. 

Au  chapitre  recettes,  on  peut  remarquer  le  rôle  que 
commencent  à  jouer  les  revenus  des  chemins  de  fer 
appartenant  à  l'Etat.  Ces  revenus  sont  encore  très 
faibles,  ils  ne  dépassent  guère  (et  seulement  depuis  1904) 
2  pour  100  du  capital  engagé  [165  millions  en  1903). 
Ici,  comme  dans  tous  les  autres  pays,  on  peut  donc 
se  demander  si  ce  mode  d'exploitation  direct  par 
l'Etat  est  bien  rationnel.  Cependant,  alors  que  la 
réponse  négative  à  une  telle  question  n'est  (politique 
à  part]  pas  douteuse  pour  de  grands  pays  riches 
comme  la  France,  on  peut  discuter  pour  un  pays  neuf 
comme  la  Bulgarie,  où  l'initiative  privée  n'aurait  pas 
Bufli  au  début  pour  engager,  sans  une  très  forte 
subvention,  les  dépenses  nécessaires. 

Le  gouvernement  bulgare  semble,  d'ailleurs,  entrer 
dans  cetle  voie  sociale  un  peu  dangereuse  des  mono- 
poles et  l'on  a  remarqué  que,  dans  les  traités  de  com- 
merce conclus  au  début  do  1906  avec  la  France  et 
l'Italie,  la  Bulgarie  s'était  réservé  encore  le  droit  de 
monopoliser  la  poudre,  l'alcool  et  le  pétrole. 


438     LA  BULGAHIE  DUIER  ET  DE  DEMAIN. 


Dette  publique. 

La  dette  publique  bulgare  atteint  au  total  357  millions 
pour  une  population  d'environ  3800000  habitants:  ce 
qui  constitue  un  engagement  moyen  de  99  Irancs  par 
tête.  Cette  dette  eat  représentée  par  les  chemins  de  fer, 
qui  appartiennent  presque  tous  à  l'Étal,  et  qui  pro- 
dulient  déjà  14  millions  de  revenu  par  an,  par  les  porta 
et  par  le  capital  de  10  millions  fourni  en  1885  à  la 
Banque  nationale.  On  peut  donc  la  considérer  comme 
tria  faible,  surtout  quand  on  la  compare  à  celle  de 
quelques  pays  voisins  ;  et,  en  fait,  le  taux  des  derniers 
emprunts  contractés  en  France  en  1902  et  1904  se  capi- 
talise à  un  taux  asses  restreint  de  S  à  5,50  pour  100. 

Cette  dette  se  décompose,  en  chin'res  ronds,  de  la 
façon  suivante  : 


du  fniars.   rl<i  ftta^t.     it  Snacs. 

Ein]>runt  6  0/0  de  1R88 4ti,77  H,6S  35,08 

-  (1  0/0  de  ixsit aO,l)0        7,13  iW,86 

—  6  0/0  lie  tMlli.   .  lil,fili  IB,7H  103,» 

-  S  0/0  de  190*.       .   .    .  106,00        0,75  l(fâ,15 

—  &  0/0  da  1904     ....  100,00          ■  100,00 
Del  tedorancienaeRoumélie  envers 

la  PorlB 10,91        8,51               S,il 

DeCle   envers   Ja  Banquu   »i;L'kule 

bulgam .   ,    ,   .  ï,76 

Bons  du  Trésor  au  1"  janv.  1905.  4,40 

Uelte  propre  a  l'Élat 377,96 

Il  faut  ajouter  l'emprunt  5  0/0  de  1896,  garanti  prin- 
cipalement par  l'avoir  de  la  Banque  agricole  bulgare 
et,  subsidiairement,  parle  gouvernement  bulgare,  dont 
le  total,  après  amortissement,  était,  au  1"  janvier  1905, 
de  2S,6S  millions.  L'emprunt  de  1888  était  simplement 
gagé  par  les  revenus  généraux  de  la  principauté;  pour 
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celui  de  1889,  il  a  été  pris  hypothèque  Bur  les  ligues 
Tzaribrod-Sophia-Vacarel  et  lamboli-Bourgas;  pour 
celui  de  1892,  sur  les  lignes Kaspitchan-Sophia-Kiisten- 
dil  et  Routschouk- Varna  et  Bur  les  revenus  des  ports 
de  Varna  et  de  Bourgas. 

Enfin,  les  deux  derniers  emprunts  de  1902  et  1904, 
eontractéB  dans  des  conditions  qui  ont  offert  un  certain 
Intérêt  politique  et  dont  je  vais  par  suite  dire  un  mot, 
ont  eu  pour  gages  ;  le  premier,  les  recettes  des  tabacs 
(Banderoles  et  Mourourié]  et  te  second,  le  reliquat  de 
ces  recettes  avec  les  recettes  du  timbre. 

Au  moment  où  l'emprunt  de  1902  a  été  négocié  par 
le  Gouvernement  bulgare  avec  la  Banque  de  Paris  et 
des  Pays-Bas,  une  intervention  officieuse  des  Gouver- 
nements français  et  russe,  qui  marquait  la  réconcilia- 
tion définitive  de  la  Russie  et  de  la  Bulgarie,  est  venue 
le  faciliter.  L'appui  de  la  Russie  a  été  notamment  mar- 
qué par  l'interveutiou  de  la  Banque  de  l'Etat  de  Russie, 
qui,  pour  la  première  fois,  a  ouvert  ses  guichets  à  une 
souscription  publique  étrangère;  celui  de  la  France, 
par  le  rûle  de  notre  diplomatie. 

Cet  emprunt  a  regu  pour  gages  le  produit  de  l'impôt 
sur  la  consommation  du  tabac  perçu  sous  la  forme  des 
■  banderoles  •  et  le  produit  de  l'impôt  sur  la  fabrica- 
tion, dit  ■  mourourié  n  :  impôts,  qui  rapportent  en 
moyenne  9600000  francs  par  an,  tandis  que  l'emprunt 
exige,  pour  le  service  des  intérêts  et  l'amortissement, 
une  annuité  de  5  790118  francs.  Afin  de  contrôler  ce 
service,  un  fonctionnaire  français,  M.  Georges  Bous- 
quet, ancien  directeur  général  des  douanes,  est  aujour- 
d'hui fixé  h.  Sopbia,  où  sa  fonction  principale  consiste 
à  encaisser  les  sommes  dues  aux  emprunteurs  contre 
remise  des  ■  banderoles  >,  c'est-à-dire  des  bandes 
timbrées  destinées  à  envelopper  les  tabacs,  qui  restent 
sous  sa  garde. 

Le  succès  de  cet  emprunt  a  amené  la  Bulgarie  À  en 
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contracter,  deux  ans  plus  tard,  eu  1904,  un  second  de 
mdme  Importance  et  par  les  niémee  Intermédiaires  : 
emprunt  dont  une  forte  partie  est  destinée  à  payer  la 
commande  de  batterlei  de  canons  au  Creuset  et  dont 
20  mitlions  serviront  pour  la  ligne  Tlrnovo-Boreuch- 
tttza.  Ce  second  emprunt  de  100  millions  a  reçu, 
pour  gages,  outre  le  reliquat  des  recettes  des  tabacs. 
les  recettes  du  timbre. 

Au  total,  les  recettes,  afîeotées  maintenant  aux  deux 
emprunts  de  1902  et  1904,  ont  été:  en  1902,  de  13  429000; 
en  1903,  de  14364  000;  en  1904,  de  16263  000,  contre  un 
ensemble  d'annuités  de  11  253000, 

Depuis  longtemps  il  est,  en  outre,  question  de  con- 
vertir les  anciens  emprunts  bulgares*. 

Situation  monétaihe.  Change,  etc. 

Le  syatème  monétaire  bulgare  est  le  même  que  celui 
de  l'Union  latine,  avec  cette  différence  que  l'unité 
monétaire,  le  leo,  équivalant  au  franc,  est  à  base  d'or. 
La  monnaie  bulgare  circule  dans  les  mêmes  condi- 
tions et  avec  les  mêmes  coupures  que  la  monnaie  fran- 
çaise. La  Banque  nationale  bulgare,  au  capital  de 
10  millions  de  francs,  émet,  en  outre,  des  billets 
payables  en  or,  &  vue  et  au  porteur  et  ayant  cours 
légal  vis-à-vis  des  caisses  de  l'État. 

La  situation  monétaire  d'un  pays  se  traduit  aussitôt 
par  les  variations  du  change.  A  cet  égard,  la  Bulgarie, 
n'étant  pas  encore  endettée  bien  sérieusement  vis-à-vIs 
de  l'étranger  et  ayant,  d'autre  part,  une  balance  com- 
merciale habituellement  favoruble,  s'est  trouvée,  jua- 

1.  Au  momaDt  où  l'on  imprime  ce  livre  (février  1907),  on  annonce 
l>miEston  à  Paris  d'un  Douvel  empraiit  4  1/1  0/0  de  14ï  raillions, 
dont  53  railliona  destinés  &  la  conversion  des  emprunts  de  18H8  et 
18811.  En  éctiange,  l'iDdusIrie  française  obtient  une  commande  de 
95 millions  de  fuDmitures  militaire;  liMai  au  Creusot. 
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qu'Ici,  dans  une  lituation  avantageuse  et,  quand  on 
arrive  dans  le  pays  avec  les  idées  un  peu  vagpues  que 
l'on  se  fait  habituellement  sur  la  Bulgarie,  mais  avec 
l'expérience  préalable  des  voyages  dans  les  pays  méri- 
dionaux, en  Grèce,  en  Espagne  ou  môme  dans  l'Italie 
d'il  y  a  quelques  années,  on  est  un  peu  surpris  de 
constater  que  la  prime  de  l'or  est  insignifiante.  Sans 
avoir  jamais  été  extrêmement  élevé,  le  change  n'est 
pas  toujours  resté  à  beaucoup  près  si  favorable  et,  ici 
encore,  on  avus'accuaerl'actiondirecte  des  bonnes  ou 
des  mauvaises  récoltes.  Jusqu'en  1898,  pendant  une 
quinzaine  d'années,  les  fluctuations  de  l'agio  restèrent 
normales  et  comprises  d'ordinaire  entre  3  et  5  pour 
100.  Dana  ces  conditions,  aucune  gdne  monétaire  ne 
se  faisait  sentir;  mais  les  mauvaises  récoltes  de  1897  à 
1900,  auxquelles  j'ai  déjà  fait  plus  d'une  allusion,  ame- 
nèrent une  cApalriation  croissaote  de  l'or  ;  et  le  stock 
s'en  était  tellement  raréfié  à  la  (in  de  1899  que 
l'agio  r.'ontait  alors  à  11  1/2  pour  100.  Une  loi  du  13  no- 
vembre 1S99,  dut  à  ce  moment,  pour  retenir  l'or  dans 
le  paya,  déclarer  le  cours  forcé  des  billets  delà  Banque 
nationale,  sauf  payement  au  porteur  de  l'agio  au  cours 
du  jour.  Cette  loi  de  circonstance  permit  à  la  Banque 
de  renforcer  son  encaisse  or;  mais  l'agio  continua  k 
s'élever  et  resta  entre  13  et  ii  pour  100  jusqu'à  la  fin 
de  190t.  Depuis  lors,  l'effet  des  bonnes  récoltes  s'est 
manifesté.  La  prime  de  l'or,  qui  était  de  13  pour  100 
en  avril  1902,  tomba  à  2  pour  100  vers  la  fin  de  cette 
même  année  et,  depuis  ce  moment,  elle  n'est  guère 
remontée  au-dessus  de  ce  taux. 


VOIBB  DE  COMMUNICATION,  CHEMINS  DE  FER. 

e  commerce  extérieur  de    la  Bulgarie  s'effectue  r 
D  60  pour  100  par  rails,  30  pour  100  par  la  navi- 
gation danubienne,  10  pour  100  par  les  ports  de  la  mtt 
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Noire.  Dans  le  commerce  intérieur,  la  navigation  n'in- 
tervieat  plus  que  pour  peu  de  chose,  puisqu'elle  relie 
seulement  les  villes  danubiennes  et  quelques  ports.  La 
Bulgarie  n'a  pas  d'autre  rivière  navigable  que  le 
Danube  et  pas  de  canaui. 

La  qufcBtion  des  chemins  de  fer  présente  toujours  un 
intérêt  capital  dans  un  pays  neuf,  où  se  crée  un  déve- 
loppement économique  et  industriel  :  intérêt  d'autant 
plus  grand  que  les  autres  voies  de  communication, 
généralement  défectueuses,  sont  moins  en  état  d'y 
suppléer.  Pour  la  Bulgarie,  qui  a,  en  outre,  des  ambi- 
tions militaires,  cet  intérêt  se  double  de  nécessités 
stratégiques;  aussi,  depuis  la  constitution  du  pays 
par  la  réunion  des  deux  Bulgaries,  a-t-on  travaillé 
avec  activité  à  créer  un  réseau,  qui,  jusqu'alors, 
comme  dans  toute  la  Turquie,  faisait  à  peu  près  totale- 
ment défaut.  Les  résultats  obtenus  sont  déjà  impor- 
tants; ils  le  paraissent  plus  encore  si  l'on  se  reporte, 
comme  on  doit  toujours  le  faire  quand  on  veut  appré- 
cier avec  justice  le  développement  de  ce  pays,  à  son 
eitrême  jeunesse.  Pour  une  nation  qui,  il  y  a  trente 
ans,  était  encore  en  pleine  barbarie  turque,  c'est 
beaucoup  de  posséder  maintenant  près  de  1600  kilo- 
mètres de  chemins  de  fer  et  de  voir  circuler  des 
wagona-lits  sur  les  deux  lignes  de  Sophia  à  Constan- 
tinople  et  de  Sophia  à  Varna, 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  resta  encore  à  faire  et  le  parle- 
ment bulgare,  qui  s'en  rend  compte  tout  le  premier, 
s'efforce  de  combler  le  plus  vite  possible  ces  lacunes 
dans  la  mesure  dea  ressources  Tinancières  disponibles, 
i.es  difficultés  de  circulation,  très  atténuées  mainte- 
nant quand  on  suit  la  direction  est-ouest  des  grandes 
dépressions  topographiques,  dans  la  vallée  de  la 
Maritza  ou  dans  les  plateaux  qui  dominent  au  sud  le 
Banube,  persistent,  au  contraire,  en  grande  partie, 
luand  on  veut  aller  du  nord  au  sud.  Dans  ce  sens,  on 


J 
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rencontre  les  principaux  obstacles  naturels,  le  Danube, 
puis  les  chaînes  montagneuses  des  Balkans  et  du  Rho- 
dope  ;  et  ces  divisions  topographiques,  en  déterminant 
autrefois  les  divisions  politiques,  ont  créé  des  empê- 
chements nouveaux,  plus  difficiles  encore  à  surmonter 
que  ceux  de  la  nature.  Trois  pays  successifs  8*al- 
longent  dans  ce  sens  est-ouest,  la  Roumanie,  la  Bul- 
garie et  la  Turquie,  auxquels  oq  pourrait  joindre 
encore,  plus  au  nord,  la  Hongrie  par-delà  les  Car- 
pathes  ;  et,  dans  la  Bulgarie  même,  deux  divisions  d'hier 
que  la  fiction  diplomatique  n'a  pas  encore  complète- 
ment oubliées,  la  Bulgarie  du  nord  et  la  Bulgarie  du 
sud  (ou  Roumélie  orientale),  sont  séparées  Tune  de 
Tautre  par  les  Balkans. 

Les  relations  assez  froides,  qui  ont  existé  longtemps 
entre  la  Roumanie  et  la  Bulgarie,  font  comprendre, 
non  moins  que  les  difficultés  techniques,  pourquoi  il 
n'existe  pas  de  pont  sur  le  Danube  entre  celui  de  Bel- 
grade et  celui  de  Tchernavoda,  dans  la  Dobroudja 
roumaine,  sur  la  ligne  de  Bukarest  à  Constantza.  A 
Routschouk  comme  à  Nikopoli,  les  lignes  de  chemin 
de  fer  bulgares  et  roumaines  viennent  se  regarder  face 
à  face  avec  méfiance  d'une  rive  à  l'autre  du  Danube  ; 
les  lignes  roumaines  qui  aboutissent  en  face  de  Vidin, 
Sistov  et  Silistria  n'ont  pas  encore  de  correspondantes 
bulgares  ;  et  les  communications  par  bateaux  à  vapeur, 
comme  les  correspondances  de  trains,  ne  sont  pas 
combinées  de  manière  à  accélérer  les  trajets  de  Sophia 
à  Bukarest,  ou  encore  moins  celui  de  Bukarest  à  Varna, 
qui  forme  une  concurrence  à  la  ligne  Varna-Cons- 
tantza-Constantinople. 

Inutile  de  dire  que,  du  côté  du  Rhodope,  sur  la  fron- 
tière turque  de  Macédoine,  c'est  bien  pis.  La  ligne 
d'Andrinople  passe  à  l'est,  celle  de  Salonique  passe  à 
'l'ouest  du  massif  montagneux.  La  ligne  de  Sophia  à 
Radomir  s'arrête  en  cul-de-sac  sans  rejoindre  Uskub 
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ou  Sérès;  dans  toute  la  partie  Intermédiaire,  les  com- 
munications n'exiatent  pas  ot  il  en  sera  peut-être  ainsi 
jusqu'au  jour  où  le  rêve  de  la  grande  Bulgarie  aura 
été  plus  ou  moins  réalisé.  Une  seule  amorce  de  ligne 
s'avance  de  ce  côté  vers  la  frontière,  celle  que  je  viens 
de  citer,  de  Sophia  à  Pernik  et  Hadomir;  tout  en  des- 
servant les  mines  de  charbon  de  l'ernik,  elle  permet- 
trait, en  cas  de  besoin,  de  jeter  assez  vite  des  troupes 
dans  la  direction  de  Kûstendii  et  de  Doubnltza,  c'est-à- 
dire  dans  la  vallée  du  Strouma,  qui  descend  à  Sérès  sur 
la  mer  Egée.  Dans  cet  ordre  d'idées  stratégiques,  il 
faut,  d'ailleurs,  noter  que  la  ligne  de  Sophia  à  Andri- 
nople  suit  d'assez  prés,  sur  toute  sa  longueur,  la  fron- 
tière turque. 

La  question  se  pose  difTéremment  pour  les  Balkans. 
Là  les  Bulgares  sont  chez  eux  et  rien  ne  les  empêche 
d'établir  des  voies  faciles,  si  ce  n'est  les  obstaclec  natu- 
rels et  la  question  financière.  Il  y  aurait  des  avantages 
de  toutes  sortes  à  supprimer  en  pratique  cette  muraille 
des  Balkans,  si  peu  haute  et  difficile  à  franchir  qu'elle 
soit  en  réalité  :  relations  plus  complètes  et  plus  jour- 
nalicres  entre  les  deux  Bulgaries;  facilités  pour  dépla- 
cer des  troupes  entre  les  deux  frontières  qui  peuvent 
être  tour  à  tour  exposées,  de  la  Roumanie  à  la  Macé- 
doine, de  la  Macédoine  à  la  Roumanie.  Il  est  certain 
que  les  trajets  sont  encore  bien  longs  dans  ce  sens 
transversal,  comme  je  l'ai  indiqué  précédemment  en 
parlant  des  Balkans,  l^ar  exemple,  de  Slivno  k  Varna 
{150  kilomètres  à  vol  d'oiseau),  il  faut  au  minimum  deux 
jours,  avec  une  traversée  coûteuse  en  voiture.  De 
Stara-Zagora  à  Routschouk  on  compte  quatre  jours. 
De  Bourgas  à  Varna,  en  chemin  de  fer,  il  faut  aller 
faire  tout  le  tour  de  la  Bulgarie  par  Sophia  et  perdre 
environ  le  même  temps.  Encore  le  trajet  de  Sophia  à 
Routschouk  a-t-il  été  singulièrement  réduit  depuis 
l'ouverture  du   dernier  troni;on  de  Tirnovo  à  Hout- 
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schouk  à  la  fin  de  1900  :  auparavant  l'un  mettait  quatre 
jours  pour  l'effectuer. 

Cette  ligne  Sophia-Plevna  k  Routschouk,  suivant  la 
vallée  de  l'isker,  a  été  un  très  grand  progrès  pour  la 
Bulgarie  en  établissant  une  première  transversale 
translialkanique.  La  traversée  proprement  dite  des 
Balkans,  de  Sophia  à  Roman,  avait  été  ouverte  dès 
février  1897;  en  juillet  1899,  on  a  poussé  jusqu'à 
Plevna,  et,  en  novembre  1899,  jusqu'à  Chourala,  éta- 
blissant  ainsi  la  jonction  sur  Varna;  mais  l'embran- 
chement  de  Routschouk  a  été  ouvert  seulemont  en 
octobre  1900.  Une  seconde  transversale,  dont  l'amorce 
vient  d'être  récemment  votée  par  le  Sobranié,  coupera 
bientôt  en  deux  la  chaîne,  à  peu  près  à  moitié  chemin 
de  Sophia  à  Varna,  entre  Tirnovo,  Borouchtitza  et 
Nova  ou  Stara-Zagora. 

Cette  dernière  ligne  prolongera  la  transversale  de 
Routschouk  à  Orjéovilza-Tirnovo,  en  suivant  d'abord 
la  grande  route  actuelle  de  Tirnovo  k  Trcvna  (entre 
les  deux  petites  villes  iudustrielles  de  Gabrovo  et 
d'Eléna  qui  lui  avaient  disputé  la  préférence)  ;  elle  ira 
de  là  desservir  les  gisements  de  charbon  de  Hadevstsi 
et  aboutira  à  Borouchtitza  par  la  rivière  Poporka.  Ce 
trongon  seul  a  été,  jusqu'ici,  voté  [à  l'automne  1905) 
après  une  très  longue  et  très  vive  discussion  parle- 
mentaire. Il  coûtera  20  millions  et  sera  terminé 
ïvant  1910.  Mais  il  est  bien  évident  que,  si  la  ligne 
devait  s'arrêter  là,  elle  ne  constituerait  qu'une  Impasse 
sans  raison  d'être  ;  son  prolongement  naturel  doit 
traverser  la  fertile  vallée  de  la  Toundja  pour  aboutir, 
Boit  à  Nova-Zagora,  soit  à  Stara-Zagora,  dans  le  bassin 
de  la  Maritza,  où  elle  se  reliera  un  jour  ou  l'autre  au 
réseau  européen,  en  établissant  la  transversale  la  plus 
directe  de  Bukarest  à  Routschouk,  à  Andrlnople  et  à 
la  mer  Egée. 

Ce  réseau  des  chemins  de  fer  bulgares  constitue. 
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pour  plus  des  trois  quarts,  un  réseau  d'État;  uoe  sea;« 
exception  ae  présente  pour  la  ligne  de  Phllippopolf  à 
AndriDOple,  ou  plulûtde  Sarambej  4  Andriaople,  avec 
embranchement  sur  lamboll,  qui  appartient  à  la  Com- 
pagnie des  chemins  di-  fer  orientaux  et  représente  une 
longueur  de  418  kilomètres  sur  une  longueur  tot»Je 
d'environ  1600.  Il  y  a  là  une  question  vivement  dis- 
cutée en  Bulgarie  et  dont  il  convient  de  dire  quelques 
mois  en  rappelant  l'historique  du  réseau  bulgare. 

Sous  l'occupation  turque,  la  Bulgarie  était  à  peu 
près  dépourvue  de  chemins  de  fer.  Une  première  ligne 
fut  cependant  construite  en  prolongement  de  la  ligne 
de  Constantinople  à  Andrinople  vers  Philippopoli  et 
Sarambey  (qui  formait  alors  la  limite  de  la  Tbrace  et 
de  la  province  du  Danube).  A  cette  époque  (en  1S74|, 
la  Turquie  elle-même  comprenait,  en  outre,  pour 
tout  réseau,  l'embranchement  d'Andrinople  à  Dédéa- 
gatch,  la  ligne  en  cul-de-sac  de  Salonique  à  Uskub, 
la  ligne  en  construction  de  Varna  à  Houtschouk 
et  le  tronçon  de  Constantza  à  Tchernavoda,  le  pre- 
mier construit  dans  cette  région  dès  1860.  La  ligne 
de  VarnaàrtoutHchoukfut  commencée  avant  l'émanci- 
pation' et  constitua,  pendant  quelques  années,  le  pre- 
mier moyen  rapide  pour  atteindre  Constantinople,  avec 
transbordement  de  Routeuhouk  à  Varna  et  embarque- 
ment de  Varna  à  Constantinople  sur  la  mer  Noire;  en 
môme  temps,  était  fait  l'embranchement  de  Sémenli- 
Tiroovo  à  lamboll. 

Ces  lignes  datant  du  temps  des  Turcs  avaient  été 
concédées  à  la  Compagnie  des  chemina  de  fer  orien- 
taux, ou,  &  cette  époque,  au  baron  Hirsch,  également 
créateur  des  Bons  ottomans,  dont  le  rôle  financier  a 
été  sufllsamment  connu  et  assez  souvent   apprécié. 

i.  Elle  ngura,  dau  les   tableaux,   eominB  mise  en   exploitation 

k  10  Mât  tses. 


CHEMINS  DE  FER  BULGARES.  A47 

Cette  Compagnie,  d'origine  surtout  allemande,  pos- 
sède encore  aujourd'hui  ces  lignes,  sauf  celle  Uout- 
schouk-Varna,  et  le  Gouvernement  bulgare  fait,  depula 
longtempa,  des  efforts,  restés  vains  jusqu'lof,  pour 
rétablir  l'unité  dans  son  réseau. 

Toutes  les  autres  lignes  de  Bulgarie,  ont  été,  en 
effet,  construites  par  l'Etat  bulgare  qui  les  exploite 
lui-mâme.  Pendant  les  premières  années  après  l'éman- 
cipatlOD,  les  vices  fondamentaux  de  l'administration 
russe  et  la  nécessité  d'organiser  tout  à  neuf  n'avaient 
pas  permis  de  grands  progrès  dans  ce  sens.  Ce  fut 
même  une  des  raisons  qui  amenèrent  de  1878  à  1885 
l'antagonisme  des  Bulgares  contre  les  Russes.  Ceux-ci, 
qui  voyaient  dans  la  Bulgarie  une  sorte  de  colonie, 
auraient  dû  lut  avancer  officiellement  des  capitaux 
pour  se  développer.  Au  lieu  de  cela,  les  Bulgares  se 
trouvèrent  aux  prises  avec  les  banquiers  de  Russie, 
les  Pollaltof,  les  Gunibourg,  etc.,  qui  se  proposaient 
comme  entrepreneurs  en  demandant  aux  Bulgares 
eux-mêmes  leur  argent.  Ceux-ci,  méfiants,  ne  le 
fournirent  pas  ;  les  généraux  russes,  qui  adminis- 
traient à  Sophla,  essayèrent  de  soutenir  les  demandes 
de  concessions  de  leurs  compatriotes  et  il  en  résulta 
une  méfiance  réciproque. 

D'après  les  Russes,  la  ligne  à  construire  en  premier 
lieu  était  celle  de  Routschouk  à  Ktistendil  dans  le  sud- 
ouest,  près  la  frontière  de  Macédoine  (ligne  straté- 
gique, aujourd'hui  réalisée,  vingt  ans  plus  tard,  par  les 
deux  lignes  Routschouk-Sophia  et  Sophia-Pernik  KOs- 
tendil).  Les  Bulgares,  avec  raison,  trouvaient  plus  utile 
de  prolonger  la  grande  ligne  Constantinople-Sarambey 
jubi,iiii  la  frontière  de  Serbie  à  Tzaribrod  pour  se 
relier  &  l'Europe  ;  mais  c'était  là  une  entreprise  médio- 
crement intéressante  pour  les  iînanciers,  tandis  que 
l'autre  eût  demandé  uns  centaine  de  millions.  Les 
Russes  essayèrent  donc  de  peser  directement  sur  le 
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souverain,  igui,  fort  hubllemeiit,  tout  en  ubolis«ant  la 
Constitution  |1S83j,  avait  néanmoins  lafesé  au  Sobranié 
un  droit  do  veto  sur  les  nlTiiires  financlftres  et  s« 
retranolialt  derrière  lui.  Au  milieu  de  coa  diacusalons 
rion  n'nvHnçoIt;  on  1886,  le  réseau  était  toujours  dons 
aon  étnt  ancien  et  la  capltalo  Sophia  n'était  pas  encore 
aot'eaallile  l'n  chemin  de  for.  C'est  depuis  lors  que 
tout  a  été  fait  :  d'abord,  à  la  tin  do  188»,  la  jonction 
PlilUppopoU-Bol  grade  par  Sophia,  qui  est  devenue  la 
ligne  directe  de  Taris  et  Vienne  ft  Constantinople,  puis 
le  rosto  du  réseau,  comme  le  montre  le  tableau  suivant: 


Ti»Hbrnd~Roplils-Vnl(ar«l  ...  13   juin  1888  1W 

SoplilA-Purnili 9    ilde.  IHDa  SI 

Choutiiln-Kû.pilïJinn W    juin  J8S5  '  13 

1>xrnlk-IWu[iiLr Il    lâvr.  18in  11 

1  S.i|>Ub~tt<iiii{iij «)    (Ovr.  1807  IM 

llniiioii-IMiniia IM  Juillet  18HU  83 

(  I-Irviia-Clioiimia 8   liov.  1800  M3 

S,nmivii4-Ptn 1«  sopt.  1811»  3S 

liiiulioll  IJutirgaH 18    mai  IWKl  ||0 

T.-l.ir|un-N..Ki  Ziigi.ro  ....  K  sept,  IIKIO  W 

itouCdiouk-TIrnovo 8    out,  IWM  IM 

1018 

Ce  réseau  d'Etat  atteint  aujourd'hui,  avec  la  ligne 
de  Routschouk- Varna  |222  kit.)  ot  le  petit  embrancha- 
nient  de  Devna  (15  kll.)  non  mentionnés  dans  le  tableau 
précédent,  un  chlITre  de  1  209  klloroètros  sur  un  total 
de  156S.  En  1904,  lo  capital  engagé  étant  de  16S  mil- 
lions, les  recettes  brutes  ont  été  de  109C00OO  francs, 
les  dépenses  de  7144  000  francs,  les  recettes  nettes 
de  3815000  francs,  le  coefficient  d'exploitation  âë 
77  pour  100,  enfin  le  rapport  entre  lee  recclles  nettoa 
et  le  capital  engagé  de  2,31  pour  100  tandis  qu'il 
était  seulement  de  1,51  en  1900.  Le  progrès  est  doao 
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sensible.  Néanmoins,  en  admettant  que  l'argent  ait 
été  emprunté  en  moyenne  h.  6  pour  100,  c'est  près  de 
7,5  k  S  millions  que  les  chemins  de  fer  coûtent  annuel- 
lement à  l'Etat. 

Quant  à  l'ancien  réseau  des  chemins  de  fer  orien- 
taux, la  question  de  son  rachat  ou  de  son  élimination  ■ 
est  actuellement  posée  de  la  façon  suivante  : 

La  BulB-arie,  pour  s'en  rendre  indépendante,  a  cons- 
truit, ds  Sarambey  à  Nova-Zagora,  par  Tchirpan  et 
Stara-Zagora,  une  seconde  ligne  parallèle,  qui,  au  lieu 
de  suivre  la  rive  droite  de  la  Maritza,  euit  la  rive 
gauclie.  Cette  ligne,  qui,  si  elle  était  exploitée,  ferait 
double  emploi  avec  l'autre,  est  restée,  jusqu'ici,  à 
l'état  de  raccord  assez  inutile  allant  de  Nova-Zagora  à 
Tchirpan.  Pour  la  reste  du  parcours  de  Tchirpan  à 
Sarambey,  la  voie  est  faite;  9  millions  sur  11  ont  déjà 
été  payés  à  l'entrepreneur;  il  reste  seulement  les  rails 
à  poser.  Néanmoins  on  n'achève  pas  la  ligne,  en  raison 
de  l'opposition  faite  par  la  Compagnie  des  chemins  de 
fer  orientaux  ;  opposition  qui  s'est  traduite,  parait-il, 
sous  la  forme  de  marchandages  avec  la  Lionderbank, 
elle-même  fortement  intéressée  dans  les  chemins  de 
fer  orientaux.  A  la  suite  de  longs  démêlés,  la  Bulgarie 
B,  en  avril  1899,  rétrocédé  à  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  orientaux  l'exploitation  de  la  ligne  Tchirpan- 
Nova-Zagora  en  renonçant  à  achever  la  ligne  concur- 

Le  réseau  bulgare  «  donc,  on  le  voit,  pris  en  vingt 
ans  une  rapide  extension.  Mais  ce  n'est  pas  tout  que 
d'avoir  des  lignes  de  chemin  de  fer,  il  faudrait  égale- 
ment un  peu  da  circulation.  A  cet  égard,  chacun  res- 
sent, eu  allant  de  Paris  à  Constantinople,  une  impres- 
sion analogue  à  celle  que  produirait  le  cours  d'une 
rivière  peu  à  peu  perdue  dans  les  sables.  On  part  de 
France  à  grande  vitesse;  plus  on  avance  vers  l'Au- 
triche,  la  Serbie,  la    Bulgarie,    la   Turquie,   plus    ta 
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vitesse  diminue,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  train  s'arrête  à 
CoQStantinople,  non  pas  tant  parce  qu'il  est  au  bout  de 
sa  route  que  parce  qu'il  lui  devient  impossible,  étant 
vraiment  trop  eBsoufflé,  d'avancer  davantage.  Il  existe 
cependant  aujourd'hui  en  Bulgarie  quelques  trains 
relativement  rapides  sur  les  deux  grandes  lignes, 
mais  ils  sont  bien  rares.  De  Bourgas  ï  Sophia  on  n'a 
qu'un  train  par  jour  et  ce  train,  &  raison  d'environ 
17  kilomètres  par  beure,  met  pris  de  24  heures  pour 
accomplir  le  trajet  de  moins  de  450  kilomètres. 

Navigation, 

La  navigation  bulgare  se  Tait,  soit  par  le  Danube, 
soit  par  la  mer  Noire.  Le  chiffre  total  des  entrées  est 
passé  de  2  011  000  tonneaux  en  1S95,  à  3367000  en  1903 
(pour  14  029  naviris).  Le  mouvement  total  en  1903  a  été 
de  6  939 000  tonneaux.  J'ai  déjà,  dans  le  chapitre  où  il  a 
été  question  du  Danub«i,  parlé  de  la  navigation  sur  ce 
neuve,  qui  s'accroit  1res  régulièrement  et  indiqué  qu'il 
n'existait  là  aucun  service  régulier  de  navigation  bul- 
gare. La  navigation  sur  la  mer  Noire  a  subi  plus  d'à- 
coups  et  ne  prend  un  réel  développement  que  depuis 
l'achèvement  tout  à  fait  récent  des  deux  grands  ports 
de  Varna  et  Bourgas,  celui  de  Varna  encore  en  travail 
sur  certains  points,  celui  de  Bourgas  terminé  en  1902. 
Le  mouvement,  qui  en  est  déjà  résulté,  ne  commence 
à  apparaître  que  sur  les  statistiques  de  1903.  De  1902 
à  1903,  le  mouvement  des  ports  de  la  mer  Noire  a  passé 
de  2530000  tonneaux  à3134000. 

Sur  le  tonnage  de  2530000  en  1902,  Varna  a  cod- 
trlbué  pour  1247000,  Bourgas  pour  1012000.  Le  s«ul 
autre  port  qui  ait  un  petit  mouvement  de  navires  est 
celui  de  BaltBcbik(165  000  tonneaux);  puis  vient  encore 
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Kavarna  (avec  66  000  tonaeaui}.  Je  renvoie,  pour  la 
description  de  ces  ports,  au  chapitre  où  il  a  été  ques- 
tion de  la  mer  Noire'. 

Le  gouvernement  bulgare  a'est  efforcé  d'en  accroître 
l'importance  par  des  subventions  accordées  aux  di- 
verses compagnies  de  navigation  pour  les  amener  à 
toucher  Varna  et  Bourgas.  En  premier  lieu  vient  la 
Compagnie  bulgare,  qui  a  trois  navires  de  2  000,  900  et 
300  tonneaux  et  h.  laquelle  l'iitat  assure  9  pour  100  de 
son  capital,  plus  50000  francs  par  bateau;  ce  qui  fait 
en  tout  300000  francs.  La  Deutsche  Levant-Linie  regoit 
également,  si  je  ne  me  trompe,  une  centaine  de  mille 
francs,  et  la  Compagnie  française  Fraisslnet  envi- 
ron 40000. 

La  part  du  pavillon  bulgare  dans  l'arrivée  des  na- 
vires (Danube  et  mer  Noire)  a  été,  en  1903,  pour  le 
tonnage,  d'environ  7  pour  100. 

Postes  et  Télégraphes, 

Les  communications  postales  sont  assurées,  en  Bul- 
garie, par  1  758  agences  postales,  133  stations  de  poste 
et  télégraphe,  565  bureaux  téléphoniques,  16  282  kilo- 
mètres de  lignes  et  fils  télégraphiques. 

L'Ahmée. 

En  regard  des  dépenses  productives,  en  tête  des- 
quelles il  faut  placer  celles  concernant  les  travaux 
publics,  les  dépenses  de  guerre  représentent  les  prin- 
cipales dépenses  improductives,  qui  absorbent,  chaque 
année,  un  peu  plus  du  quart  des  recettes  bulgares. 

Avec  ses  idées  de  conquête,  la  Bulgarie,  je  l'ai  assez 
dit,  est    nécessairement   militaire.  Et,  sans  doute,  on 
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peut  regretter  qu'un  pays  aussi  jeune  emploie  à  ache- 
ter des  canons  ou  à  faire  manœuvrer  des  soldats  tant 
de  millions  qui  lui  seraient  si  utiles  pour  construire 
des  routes,  des  chemins  de  fer  ou  des  ports,  aménager 
ses  forêts,  améliorer  ses  cultures  ;  mais  c'est  l'éternel 
problème  du  pacitîsme,  encore  pour  longtemps  inso- 
luble; et,  en  dehors  des  raisons  générales  qui  forcent 
aujourd'hui  tous  les  pays  d'Europe  k  entretenir  une 
coûteuse  paix  armée,  il  faut  bien  dire  que  la  nécessité 
d'être  fortement  défendue  s'impose  à  la  Bulgarie  par  sa 
situation  même  et  par  ses  voisinages. 

Au  nord,  il  s'agit  surtout  de  se  défendre.  La  Rou- 
manie, ayant  perdu  la  Bessarabie,  terre  roumaine,  dans 
la  guerre  russo-turque  de  1878,  où  elle  avait  cependant 
bien  aidé  les  Russes  vainqueurs,  a  reçu  en  coinpeu- 
satiou  une  partie  de  la  Dobroudja,  terre  bulgare,  au 
delà  du  Danube,  qui  aurait  dû  former  sa  limite  naturelle. 
En  1885,  la  guerre  bulgaro-serbe  lui  a  permis  d'oc- 
cuper sans  crier  gare  les  environs  de  Silistria.  Depuis 
ce  moment,  elle  attend  une  autre  occasion  favorable, 
que  la  première  déflagration  générale  lui  fournira 
peut-Èlre,  pour  prendre  le  reste  de  la  Dobroudja,  avec 
le  beau  port  de  Varna  doiit  elle  n'a  pas  l'équivalent. 

A  l'ouest,  c'est  la  Serbie,  qui  semble,  il  est  vrai,  pour 
le  momeut  guérie  par  nécessité  de  ses  velléités  de 
conquête,  mais  qui  cependant,  bloquée  dans  un  coin, 
sans  issue  dans  aucun  sens  et  sans  avenir,  pourrait 
être  tentée  de  s'agrandir  si  elle  en  apercevait  un  jour 
la  possibilité. 

Au  sud  enfin,  c'est  l'ennemi  héréditaire,  le  Turc.  De 
oe  côté,  la  route  est  tout  Indiquée  aux  Bulgares,  Il 
s'agit,  non  pas  seulement  de  se  défendre  contre  une 
agression  que  l'Europe  arrêterait  sans  doute  en  tout 
cas  comme  elle  l'a  fait  en  Thessalie,  mais  surtout 
d'attaquer  Eoi-méme  et  de  s'agrandir,  L'armée  bulgare 
aurait  peut-être,  à  elle  seule,  du  mal  â 
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turque;  mais,  avec  une  alliance  possible,  ses  chances 
de  succès  deviendraient  très  fortes.  En  tout  cas,  la 
Bulgarie  n'a  guère  de  raison  d'être  —  et  tout  Buli,'are 
le  sait  bien  — ,  si  elle  ne  prend  pas  quelques-uns  de  ces 
pays,  sur  lesquels  elle  a  dea  prétentions  historiques, 
si  elle  ne  se  crée  pas  le  débouché  rêvé  de  tout  peuple 
slave  vers  cette  mer  &  peu  près  ouverte  qui  est  la 
Méditerranée. 

Cette  nécessité,  tous  les  Bulgares  l'ont  comprise;  et 
le  patriotisme,  qui,  sans  être  plus  profond  chez  les 
petits  peuples  que  chez  les  grands,  prend  cependant 
volontiers  pour  eux  une  forme  plus  active,  plus  ardente, 
plus  combative,  a  fait  accepter  de  tous  les  chargea 
militaires  avec  discipline. 

Jo  ne  sais  s'il  faut  k  proprement  parler  considérer  les 
Bulgares  comme  un  peuple  belliqueux  au  sens  où  l'on 
accusait  les  Français  do  l'être  jadis,  c'est-à-dire  comme 
un  peuple  aimant  la  bataille  pour  la  bataille  et  désireux 
de  mêlées  comme  d'une  aorte  de  jeu  ou  de  tournoi; 
Il  n'y  a  pas,  je  crois,  beaucoup  de  peuples  qui  envi- 
sagent aujourd'hui  la  guerre  de  cette  fagon.  En  tout  cas, 
cette  forme  chauvine  et  vantarde  de  nations  trop  méri- 
dionales, qui  n'est  pas  toujours  la  plus  solide  en  cas  do 
réel  danger,  me  semblerait  convenir  mat  au  caractère 
sérieux,  travailleur,  économe  du  paysan  bulgare,  Jo 
n'ai  jamais  vu  en  Bulgarie  l'esprit  militaire  se  tra- 
duire par  des  démonstrations  bruyantes,  des  vantar- 
dises, des  panaches  et  des  flatlas,  comme  cela  peut 
arriver  en  Grèce,  en  Serbie  ou  même  en  Roumanie. 
Mais  le  soldat  bulgare,  qui  a  déjà  eu  l'occasion  de 
montrer  sa  bravoure,  sa  solidité,  son  endurance  et  sa 
discipline,  soit  contre  les  Serbes,  soit  contre  les  Turcs. 
donne,  quand  on  le  voit  manœuvrer,une  impression  de 
confiance.  Les  officiers,  moins  chamarrrs  de  galons, 
de  brandebourgs  et  de  couleurs  voyanl'^s  que  cerliiins 
de  leurs  voisins,  plus    sobrement    vôtus   à  la   russe, 
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semblent  également  moins  disposés  ï  prodiguer  leur 
énergie  et  leur  temps  en  conversatioas  de  café.  L'im- 
pression que  peut  produire  l'armée  bulgare  sur  quel- 
qu'un d'absolument  intompétcut  comme  celui  qui 
écrit  ceci,  est  la  même  que  produit,  à  tous  égards,  le 
peuple  bulgare  :  l'intérêt  inspiré  par  le  labeur  cod- 
eciencieuz  et  par  la  force  robuste. 

Comme  en  France  et  comme  à  peu  prés  partout 
aujourd'bui,  sauf  en  Angleterre,  l'armée  bulgare  est 
l'armée  de  la  nation.  Service  universel  de  20  ans  à  45, 
avec  les  trois  étapes  de  l'armée  active,  de  la  réserve 
et  de  la  territoriale,  ce  sont  les  formes  que  nous  con- 
naissons, avec  cette  différence  toutefois  que  l'activité 
dure  2  ans  pour  l'infanterie,  3  ans  pour  les  autres 
armes  et  que  les  musulmans  peuvent  se  racbeter 
moyennant  500  francs. 

Le  contingent  de  conscription  annuelle  est  de 
18200  hommes.  Sur  le  pied  de  paix,  l'effectif  comprend 
50^11  soldats  et  Bous-officiers  et  3123  officiers.  Il  y  a  : 
9  divisions  d'infanterie  destinées  à  devenir,  en  cas  de 
mobilisation,  9  corps  d'armée  et  formant  36  régiments  ; 
9  régiments  d'artillerie  comprenant  chacun  54  pièces; 
1  brigade  de  36  pièces  d'artillerie  de  montagne  et  2  bri- 
gadL'B  de  cavalerie  de  2  régiments. 

En  temps  de  guerre,  l'effectif  de  l'armée  active  est 
Iq  suivant  : 


Au  total,  on  peut  arrivera  mobiliser  320000  hommes. 

Un  mode  d'appel  d'une  grande  souplesse  permet  de 
tripler  les  contingents  de  paix  sans  Inpage,  sans  dis- 
cussion au  Parlement,  quand  le  besoin  s'en  fait  sentir. 
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■oua  prétexte  de  m&nœuvreB.  La  cas  s'est  déjà  pré- 
senté depuis  que  1&  question  macédonienne  s'est  enve* 
Qlmée  et  l'on  m  vu,  dans  l'été  de  1903,  100000  hommes 
rassemblés  prêts  i  marcfier  vers  la  frontière  turque. 

L'armemeat  venait,  jusqu'ici,  d'Allemagne  (usine 
Krupp).  Depuis  que  la  Bulgarie  a  commencé  à  secouer 
la  sujétion  économique  de  l'Autriche  et  qu'elle  s'est 
adressée  à  la  France  pour  lui  fournir  des  capitaux,  un 
mouvement  correspondant  («t  même  corrélatif)  s'est  fait 
en  ce  qui  concerne  le  matériel  de  guerre.  On  a  commencé 
par  demander  au  Creusot  les  batteries  de  montagne; 
puis,  en  1905,  la  Bulgarie  a  commandé  des  batteries  à 
la  même  usine  et  elle  a  déjà  fait  venir  de  France  un 
croiseur-école,  qui,  avec  un  yacht  à  vapeur  et  3  vapeurs, 
constitue  la  flotille  de  Varna,  mise  sous  les  ordres  d'un 
Français.  Comme  on  le  comprend,  chaque  effort  de  ce 
genre  accompli  par  un  des  pays  balkaniques  en  déter- 
mine forcément  un  correspondant  chez  ses  voisins  et, 
pour  ne  citer  que  la  Roumanie,  au  mois  de  janvier  1906, 
la  Chambre  roumaine  a  voté  30  millions  pour  l'achat 
de  canons  à  tir  rapide  et  pour  un  bâtiment. 

Pendant  l'été,  les  troupes  bulgares  campent  de  longs 
mois  soua  la  tente  en  faisant  des  exercices  plus  ana- 
logues à  ceux  de  la  guerre  que  ne  le  comporte  le  séjour 
des  villes.  J'ai  vu  ainsi  un  camp  important  aux  portes 
de  Sophia. 

L'armée  bulgara  a  donné,  en  1685,  une  preuve  remar- 
quable de  sa  mobilité  en  se  portant,  dans  un  délai  tout 
à  fait  imprévu,  de  la  frontière  turque  où  elle  était 
concentrée  vers  la  frontière  de  l'ouest  que  les  Serbes 
venaient  de  franchir.  Le  soldat,  robuste  et  trapu,  est 
très  endurci  à  la  marche. 

Quant  à  la  question  si  importante  des  traniporta,  qui 
n'est  pas  sans  présenter  des  dlfRcultés  es  un  pays  où 
les  routes  carrossables  sont  souvent  un  peu  sommaires, 
on  la  tranche  d'habitude  en  utilisant  ces  longs  chariots 
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couverts  d'une  carapace  demi-cylindrique  et  traînés 
par  des  buTHes,  qui  servent  de  tous  côtés  aux  paysans. 
Il  m'est  arrivé,  par  exemple,  de  rencontrer,  sur  la  route 
assez  mauvaise  de  Tchoumerna  qui  relie  Plevna  à 
Tvarditïa  (dans  la  vallée  de  la  Toundja)  toute  une 
longue  file  de  60  chars  à  buffles  transportant  le  ma- 
tériel d'un  bataillon  changé  de  garnison.  C'était  la 
démonstration  la  plus  nette  (et  point  Inutile  dans  le  cas 
présent)  que  cette  traversée  des  Balkans  pouvait  être 
elTectuée  par  des  transports  militaires. 

J'ai  dit,  en  deux  mots,  que  les  ofTiciera  bulgares 
ressemblaient  à  des  offîoiers  russea.  C'est  généralement 
la  casquette  plate  recouverte  en  blanc,  la  veste 
blanche  coupée  en  travers  par  la  bandoulière  qui  porte 
l'épée  et  la  culotte  sombre;  ou  bien,  par-dessus,  la 
longue  lévite  en  drap  gris,  bien  sanglée. 

Quand  ou  passe  de  Bulgarie  en  Roumanie,  on  est 
surpris  par  contraste  à  la  vue  des  uniformes  roumains, 
sur  lesquels  una  profusion  de  galons  jaune  serin  ou 
rouge  éclate  en  arabesques  compliquées,  s'étale  en 
larges  banJes  superposées  (couvrant  les  poitrines,  les 
manches  et  les  képis],  et  se  compliqua  d'aiguillettes 
multicolores.  II  n'y  a  aucune  conclusion  sérieuse  à  en 
tirer  et  je  n'ai  nulle  raison  personnelle  pour  adapter  le 
calcul  vantard  des  Bulgares,  suivant  lequel  un  soldat 
bulgare  vaut  deux  Roumains.  J'ai  cependant  été  frappé 
par  la  différence  que  présentent  les  postes-frontières 
des  deux  pays  au  sud  de  Sillstrla,  où,  pendant  des  kilo- 
mètres de  long,  la  frontière  est  simplement  marquée 
par  une  grande  route.  Le  caractère  des  deux  peuples 
éclate  I&  avec  une  vivacité  singulière  et,  comme  il 
ne  s'agit  ici  que  de  qualités  militaires  à  l'exclusion 
de  toutes  les  autres  qualités  aimables  par  lesquelles 
peuvent  se  caractériser  les  Houmalns,  il  faut  bien  dira 
que  la  comparaison  est  tout  k  l'avantage  des  Bulgares. 
Du  cûté  roumain,  ce  sont  d'élégantes  maisonnettes 
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blanches,  avec  un  gentil  jardin,  aux  abords  desquelles 
on  ne  voit  jamais  peraonne;  du  côté  bulgare,  les  postes 
sont  plus  rudes,  simples  cabanes  de  paysans  couvertes 
en  tuiles  ou  en  chaume;  mais  on  aperçoit  toujours,  au 
voisinage,  quelques  soldats  s'exerçant  et  les  grands 
chiens  dressés  à  faire  une  garde  féroce  pendant  la  nuit. 

Si  l'on  va  vers  la  Turquie,  le  contraste  cal  d'un  autre 
genre.  Le  soldat  turc  est  un  soldat  escellenl,  très  solide, 
très  brave  et  très  discipliné  ;  mais  là  ce  n'est  plus  de  la 
rudeaae,  c'est  de  la  misère  ;  mal  nourris,  jamais  payés, 
forcés  de  vivre  en  rançonnant  plus  ou  moins  l'habitant, 
les  soldats  turcs  en  guenilles,  avec  leurs  boKes  percées, 
leurs  uniformes  rapiécés,  leurs  harnais  raccommodés 
par  des  ficelles,  ont  généralement  plus  l'air  de  gueux 
ayant  acheté  au  Temple  quelques  uniformes  réforméa- 
que  d'honnêtes  et  corrects  guerriers.  Là  encore  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'ils  se  battraient  plus  mal;  mais  il  esta 
présumer  que  l'armement.doit  présenter  quelquefois  de 
ces  lacunes,  dues  à  la  corruption  dea  chefs,  qui  appa- 
raissent à  tous  les  yeux  dans  la  marine. 

Numériquement,  la  Turquie  n'a  pu  opposer  à  la  Grèce- 
que  117  000  fusils.  En  cas  de  guerre  turco-butgare,  si 
lu  Serbie,  le  Monténégro  et  la  Grèce  immobilisaient, 
sur  leurs  frontières,  les  2»  et  3e  corps  d'armée  turcs,  la- 
Turquie  ne  disposerait  guère  contre  la  Bulgarie  que 
de  300  000  hommes  et  pourrait  être  vaincue. 

Les  puissances  européennes,  et  notamment  la  France, 
ont  prouvé,  depuis  1903,  l'intérêt  qu'elles  portent  à 
l'armée  bulgare,  en  môme  temps  qu'elles  faisaient 
un  nouveau  pas  vers  la  reconnaissance  officielle  du 
royaume  indépendant,  en  envoyant  des  attachés  mili- 
taires à  Sophia, 
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CHAPITRE  XIII 


L'AVENIR  DE  LA  BULGARIE 


Les  prJIentioDS  des  divers  intéressés  diins  la  iguestion  d'Orient  :  la 
Bulgarie,  la  Grèce,  la  Roumanie,  la  Serbie,  le  Monténégro,  l'Albanie, 
la  Russie,  l'Autricbe,  l'Italie...  et  mâme  la  Turquie.  —  La  Turquie 
penlrelle  ressusciler  ?  —  A  qui  doit  ëquitoblecaent  appartenir  la 
Maciidoineî  —  Qui  sera  assez  fort  pour  la  prendre  î  —  La  solution 
des  Etats-Unis  balkaniques.  —  Le  rapproi^hement  possible  de  la 
Bulgarie  avec  ta  Serbie  et  la  Roumaoïe. 

J'ai  essayé  jusqu'ici  de  tracer  un  tableau  de  la  Bul- 
garie aussi  fidële  que  possible  :  Bulgarie  du  passé 
et  Bulgarie  d'hier,  qui  préparent  l'une  et  l'autre,  par  la 
force  des  eouvenira  traditionnels  comme  par  le  labeur 
journalier,  la  Bulgarie  de  demain.  Il  faut  maintenant 
nous  hasarder  à  conclure  et  chercher  quel  peut  être 
l'avenir  du  pays  bulgare,  comment  se  présentent  ses 
chances  de  succès  dans  la  grande  mêlée  future  des 
peuples  balkaniques. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  question  est  ardue  et 
complexe;  tout  l'avenir  de  la  péninsule  balkanique  y 
est  implicitement  lié  et  nul  autre  coin  du  monde  ne 
présente  un  tel  conflit  d'ambitions  et  d'Intérêts  divers. 
Ce  n'est  plus  seulement  la  Bulgarie  que  nous  serons 
amenés  à  envisager,  ce  sont  tous  les  peuples  voisins, 
qui,  k  des  titres  divers,  peuvent  intervenir  dans  ses 
querelles  et  troubler  aei  plans.  Vouloir  résoudre  un 


"^âvlMlM  qui,  depuis  un  ddç 
fécond  lujet  de  mémoiro»  | 
européennes,  serait  pv  trop  j| 
sera  déjà  bien  assez  graodnï 

Dans  ce  lUigt,  Ij 
très  exigeants; 
écouter  exposer leun 
allons  faire  aussi 
détail,  on  peut  auparail 
argument  de  tous  ces  pafi 

Tellement,     les     plus     log_^ ^  ^_ 

l'arfaire,  se  résume  i  peu  près  en  êwl* 
d'ailleurs  de  la  Bulgarie,  de  la  Grèce,  ât  II 
ou  de  la  Serbie.  Chacun  de  ces  peuples,  pour^ 
ce  qu'il  croit  utile  k  ses  intérêts,  se  bora*&^ 
une  époque  de  son  histoire,  la  plus  gtorfeû 
Il  a  atteint  son  apogée  et  prétend  la  reoe 
choiie  impossible  puisque  ces  grands  ei 
se  sont  superposés  les  uns  aux  autres,  presque  Birfll 
même  domaine,  au  cours  des  temps.  Tous  égalemoi 
refusaot  d'admettre  une  telle  objection,  qui,  de  In  p 
d'un  adversaire,  leur  semble  sans  valeur.  s*enléte 
donc  dans  leurs  souvenirs  d'orguei!;  et  l'on  volt  ii 
Bulgares  rèrer  &  l'empire  de  Siméon,  tandis  qu«  h 
Grecs  se  reportent  à  celui  de  Byzance,  les  Konmaisil 
au  temps  de  saint  Etienne  le  Bon  et  les  Serbes  à  celal'| 
de  Douchan. 

A  cûté  de  CCS  antiques  maîtres  du  sol,  interviconentl 
alors  les  grands  «oisins,  plus  ou  moins  gourmands  1 
suivant  leur  force,  la  Russie,  l'Autriche  et  l'Italie.  | 
Puis  les  payn  plus  lointains,  l'Allemagne,  l'AngteteR*  f 
et  la  France  même,  sans  avoir  rien  à  Taire  dans  1 
procès,  se  sauraient  politiquement  renonce 
parti  sous  la  forme  de  quelque  compensation. 

Enfin,  on  ne  peut  absolument  laisser  de  cAtéo 
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do:,;-,-  -       'onaalir.Vodéna,  qui  fut  le  centre  du  gou- 
inaliiS  ,  'jare  au  moyen  ige?  La  région  d'Uskub, 

maiiilcar  •■  ^^    celle   de    Pirot,  quoique   réputées 

succcHh/  'f^"*  ^*''^  '■'•''i^'  ^'^^  compromis  avec 

Je  val*  V  '*  c^"c  V^  prolonge  directement  la 

k  satisfaire    les  Grecs;  et  l'on  se 
■  abandonner  les  Bulgares  de  la 
do   la    Roumanie    au    nord    du 
'■Wertue    fort,    depuis    quelque 
'intfonalltéi;  mais  il  faudrait 
)i,  la  reprise  de  la  Dobroudja 
'v.  frontière  du  Danube,  el 


interlocut'  >ii 

peut-âtra  lïsnr  >j. 

fiables  eD  (a.:  ;.. 

miques;  je  rr»-- 

faits   rêceni».  i^i.  '' 

les    argumenta  t*-  . 

Bcrlbe  consclesci^  - 

équitablcmeat  et 

quels  sont,  pariij 

dans  la  pratiqua. 

irioniphcr. 

Le  premier,  aui;',- 
puisqu'il  s'agit  id  Ct 

Les  Bulgares  ;i'.< 
avec  le  paya  qu»   !<■ 
leur  ont  restitui;' 
delà  de  leurs  tTOni\-z-'  ■ 
soi  qui  est  fécond,  réduit- 
ce  qu!  leur  eut  néceBaairc  (■ 
pacifiquement  par  le  trn». 
serait  peut-être  la  f'-  - 
certainement  pa", 
une  forme  ou  soub 
les  armeK,  la  di-> 
sera  muJillée.  I.i 


-  travaille  (plus  ou 

toute  la  politique 

litilirares   ont  une 

■   'îo  ils  payent 

.     ipla  surtout 

iUissie,  eat, 

:ive,  et  par 


dans 


I  llmlUi  .. 


par  des  difilicn 
longtemp»,  den  [-■ 
âtre  À   la  mfelfil*  . 
prumetlra  i'éU': 
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peut-étra  contre  d'autres  voisins  «ncore,  avec  lesquels, 
momentanément,  Ica  relations  sont  devenues  correcte* 
ou  même  cordiales. 

SI  l'on  envisagée  les  choses  du  dehors,  on  peut 
regretter  cet  avenir  belllqueus;  d'un  point  de  vue 
bulgare,  il  est  presque  une  nécessité.  On  sait,  en  effet, 
que  la  Bulgarie  actuelle  est  à  peu  près  exclusivement 
et  nécessairement  agricole;  mais  la  Bulgarie  n'a  ui  \% 
richesse  acquise,  ni  le  tempérament  d'une  Hollande 
pastorale,  satisfaite  de  ses  pâturages  et  11  lui  faudrait 
au  moins  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  la  Hollande  : 
la  possibilité  d'un  grand  commerce  maritime  sup- 
pléant à  l'Industrie.  Or  la  Bulgarie  n'a  d'issue  que  sur 
une  mer  fermée  qui  est  un  lac,  la  mer  Noire.  Cette 
démangeaison  de  s'échapper  au  dehors,  qui  a  succes- 
sivement poussé  !a  Hussie  vers  la  Baltique,  vers  Cons> 
tantinople  et  vers  la  mer  de  Chine,  tourmente  aussi 
la  Bulgarie.  Tn  regardant  la  carte,  chaque  bulgare 
songe  que,  pour  être  complet,  son  pays  demande  su 
moins  l'adjonction  d'une  partie  de  la  Macédoine;  et  ce 
désir,  cette  prétention,  cet  espoir  sont  d'autant  plus 
entrés  dans  le  sang  qu'un  moment  la  ■  grande  Bul- 
garie .  a  semblé  être  réalisée.  Entre  le  traité  de 
San-Stefano  et  celui  de  Berlin  qui  l'a  reformé,  la  Bul- 
garie allait  à  la  mer;  elle  englobait  des  pays  qui, 
d'autre  part,  ont  été  bulgares  dans  le  passé  et  où  assex 
facilement  la  population,  après  s'être  crue  grecque 
pendant  longtemps,  s'est  retrouvée  récemment  bulgare. 

Ici,  je  ne  discute  pas  la  thèse,  je  me  contente  de 
l'exposer;  pour  les  Bulgares,  11  faut  donc  nécessaire- 
ment  descendre  à  la  mer  Egée,  au  moins  de  Dêdéagatob 
à  Kavala  et,  sans  doute,  absorber  Salonlque.  On  peut 
réserver  pour  le  moment,  en  le  laissant  turc,  le  mor- 
ceau, un  peu  gros  à  prendre,  de  Constantinople;  mKl> 
comment  n'engloberait-on  pas  toute  cette  MacédoloB  ' 
des  lace  d'Ochrida  et  de  Prespa,  ce  beau  et  riche  pajm 
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d'Ochrida,  Monaallr,  Vodéna,  qui  fut  le  centre  du  gou- 
vernement bulgare  au  moyeu  âge?  La  région  d'Uskub, 
à  la  rigueur,  ou  celle  de  Pirot,  quoique  réputées 
bulgares,  pourraient  être  l'objet  d'un  compromis  avec 
les  Serbes,  comme  celle  qui  prolonge  directement  la 
Thessalie  servirait  à  satisfaire  les  Grecs;  et  l'on  rc 
résignerait  encore  à  abandonner  les  Bulgares  de  la 
Bessarabie,  ou  ceux  de  la  Roumanie  au  nord  du 
Danube,  quoiqu'on  s'évertue  fort,  depuis  quelque 
temps,  à  réveiller  leur  nationalité';  mais  11  faudrait 
encore  que,  du  coté  roumain,  la  reprise  de  la  Dobroudja 
vint  rendre  aux  Bulgares  cette  frontière  du  Danube,  si 
évidemment  naturelle. 

C'est  en  vue  d'un  tel  résultat  que  travaille  (plus  ou 
moins  ouvertement  suivant  les  cas)  toute  la  politique 
bulgare.  C'est  pour  cela  que  les  Bulgares  ont  une 
armée  solide  et  bien  entraînée,  à  laquelle  ils  payent 
sans  marchander  des  canons;  c'est  pour  cela  surtout 
que  la  propagande  bulgare,  aidée  par  la  Russie,  est. 
depuis  trente  ou  quarante  ans  tellement  active,  et  par 
tous  les  moyens,  en  Macédoine. 

J'ai  déjà  donné  une  idfe  de  ce  réveil  bulgare  qui  a 
si  vite  transformé  les  Macédoniens.  La  propagande  a 
commencé  par  l'égliae  et  par  l'école.  Grâce  au  vigou- 
reux appui  politique  et  financier  de  la  Russie,  l'église 
bulgare  est  devenue  Indépendante  de  l'église  grecque  ; 
des    quantités    d'hommes,    qui    avaient    adopté    le 

I.  La  BeassraUe,  que  la  Russia  a  prise  et  prétend  à  toute  force 
russifisr,  est  avant  tout,  terre  rournaiDc;  uvam  il  existe  pourtant, 
autODr  d«  fiolgrad,  une  colonie  balgare  d'environ  IDDOOO  ïmes,  qui 
descend,  parait-il,  d'émigrés  venus  de  Bulgarie,  soit  pendant  les 
guerres  russo-tunjnea  du  xvni*  siècle,  !oit  surtout  en  1899.  Depuis  la 
guerre  de  1878,  la  Hussîe  a  essayé  de  noyer  cet  élément  bulgare  dan^ 
la  masse  en  remplaçant  les  écoles  bulgares  par  des  écoles  russes  ;  mais, 
aujourd'hui,  cet  élément  butgnrese  réveille  à  la  faveurdes  mouvements 
révolutionnaires  qui  agitent  tout  le  pays  et  réclame  le  rétablissement 
de  ses  écoles  nalionalesi 
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coBtunie,  les  mœurs,  la  langue  des  Grecs,  se  sont 
rappelé  soudain  qu'ib  étalent  Bulgares,  et  des  districts 
entiers,  sur  la  fronliC-re  de  Bulgarie  ou  vers  le  pays 
d'Ochrida,  ont  Été  bulgarisés.  Puis,  dana  ces  dernières 
années,  la  propagande  a  pris,  vla-à-vis  des  rêfractaires, 
une  forme  plus  énergique  et  plus  comminatoire;  les 
bandes  bulgares  s'y  sont  organisées  sous  des  cliefs 
énergiques  comme  ce  Deltchef  qui  mourut  en  1903,  ce 
Damian  Grouef  tué  en  janvier  1907,  et  tant  d'autres; 
elles  ont  entretenu,  dans  les  pays  restés  turcs,  cet 
état  de  trouble,  d'anarchie,  d'insécurité  qui  réveille 
seul  l'indiiTérence  cbroniquc  de  l'Europe  et  lui  rappelle 
parfois  ia  uécesslté,  l'urgence,  d'attribuer  à  quelqu'un 
des  pays  chrétiens  une  région  où  les  Turcs  sont 
impuissants  à  maintenir  l'ordre. 

On  sait  la  suite.  En  face  des  efl'orts  bulgares, 
les  Grecs,  dont  les  prétentions,  que  je  vais  exposer, 
a'étendent  sur  les  mêmes  pays,  ont,  de  leur  côté,  armé 
des  bandes;  ils  ont  uni  leurs  efforts  à  ceux  du  Sultan  : 
ce  qui,  bien  entendu,  n'a  pas  contribué  à  maintenir  la 
paix.  Puis  les  Houmaina  ont  inventé  le»  Koutzo- 
valaques  pour  avoir  une  occasion  d'intervenir;  et  lea 
.■^orbea  se  sont  démenés  du  cùlé  d'Uskub,  tandis  que 
l'Autriche  cheminait  sou  terrai  nement  et  que  l'Italie 
Taisait  des  effurls  plus  ouverts  par  l'Albanie.  La  Bul- 
f!ario  a  acheté  des  canons,  la  Itoumanio  a  acheté  des 
<'iinonS|  le  Monténégro  lui-même  s'est  occupé  d'acheter 
tloB  canons  de  montagne  et  de  construire  des  forts;  la 
(Iri'ce  et  la  Serbie  ont  armé  elles  aussi  et  l'auraient  fait 
tinvtkntage  si  leurs  finances  n'avaient  pas  été  trop 
di'Ubréca;  l'Albanie  enfin  s'est  révoltée  sans  savoir  au 
jiiHio  ni  pour  qui,  ni  même  contre  qui.  Lo  désordre 
it'.'li'nJant,  et  les  Turcs  ne  connaissant  d'autre  moyen 
piiur  y  remédier  que  les  massacres,  on  a  vu  alors,  ea 
l'.'iil,  dos  consuls  fusillés  àMitrovitza  et  à  Monaslir,  les 

irétlena  terrorisés  de  tous  côtés;  puis  des  tentatives 
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forcément  illusoires  ont  été  faites  pour  organiser  une 
gendarmerie  et  une  commission  financière.  La  Turquie, 
sous  le  protectorat  de  l'Allemagne,  a  opposé  sa  force 
d'inertie  habituelle  et  les  choses,  au  bout  de  quatre  ans, 
eu  sont,  malgré  l'optimisme  des  rapports  officiels,  à 
peu  prÀB  exactement  au  même  point. 

Aux  prétentions  bulgares,  que  j'ai  commencé  par 
résumer,  s'opposent  les  prétentions  grecques.  Tous  les 
Grecs  se  reportent,  avec  plus  ou  moins  d'opportunisme 
dans  la  forme,  vers  l'empire  de  Byzance;  tous  révent 
de  le  reconstituerinlégralement  et  tous,  avec  un  patria- 
tisma  qu'on  peut  trouver  parfois  un  peu  exubérant, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  sincère,  sont  prêts  à 
sacrifier  beaucoup  k  cette  ■  grande  idée  ».  En  leur 
faveur  parlent  les  souvenirs  historiques,  que  d'autres 
peuples  peuvent  invoquer  aussi,  mais  qui,  lorsqu'il 
s'agit  des  Grecs,  sont  particulièrement  bien  assis  et 
trouvent  plus  d'écho  en  nous  parce  qu'ils  s'appuient, 
non  sur  quelque  invasion  barbara  momentanée,  mais 
sur  des  siècles  de  possession  glorieuse.  L'Orient,  c'est 
■  le  monde  grec  antique  >,  et,  dans  toute  l'histoirs 
moderne  de  la  Grèce,  ce  passé  a  joué  un  rôle  prédo- 
minant, grâco  auquel  la  petite  Grèce  a  pu,  favorisée 
par  l'Europe,  d'abord  se  reconstituer,  puis  grandir 
malgré  s^s  erreurs  et  mdme  ses  défaites. 

J'ai  rappulé,  en  commençant  ce  livre,  toutes  meo 
sympathies  phllballènas  et  je  n'ai  rien  à  en  répudier, 
me  sentant  avec  les  Hellènes  une  communauté  do 
race  qui  n'existe  pas  pour  nos  alliés  politiques  les 
slaves  et  qui  me  rend  indulgent  même  pour  les  défauta 
des  Athéniens,  parce  que  nous  les  connaissons  tous 
trop  bien,  ces  défauts,  comme  étant  aussi  à  l'occasion 
ceux  du  peuple  français.  On  dit  que  les  Grecs  actuels 
ne  sont  pas  les  descandants  des  Grecs  antiques,  qu'ils 
ont  été  recouverts  et  corrompus  par  des  alluvions  de 
peuples  victorieux,  de  peuples  slaves;  et,  chose  assez 
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curieuse,  ce  sont  des  slaves  qui  leur  reprochent  le  plus 
cette  sorte  do  dégénérescence.  Sans  entrer  dans  de 
laborieuses  discussions  ethnographiques,  II  n'est  pas 
besoin  de  fouiller  beaucoup  l'htstotre  pour  retrouver, 
chez  les  Grecs  de  l'antiquité,  la  plupart  des  travers  et 
des  vices  que  l'on  reproche  il  leurs  successeurs;  cela 
ne  les  a  pas  empêchés  de  léguer  à  l'humanité  son  plus 
précieux  patrimoine  dans  le  domaine  de  l'art  et  de  la 
pensée.  Mais,  si  nous  restons  dans  la  contingence 
brutale  des  faits,  il  est  certain  que  ces  défauts  des 
Grocs,  traditionnels  ou  non,  hérités  ou  non  du  passé, 
se  sont  montrés  jusqu'ici  incompatibles  avec  le  déve- 
loppement normal  d'un  Etat  moderne.  Lee  pauvres 
Grecs  n'ont  su  avoir  ni  finances,  ni  armée,  ni  (ce  qui 
est  ta  cause  de  tout  le  reste]  ordre  politique  régulier. 
Cela  ne  les  empêche  pas  de  soutenir  en  paroles  la 
(  grande  idée  •  ;  mais  cela  leur  laisse,  dans  la  pratique, 
fort  peu  d'espoir  de  la  réaliser.  Qu'Us  soient  ou  non 
forcés  de  restreindre  leurs  ambitions  macédoniennes, 
il  leur  restera  toujours  leur  vrai  domaine,  qui  est  la 
mer  Egée  avec  ses  eûtes  prospères  et  ses  lies  lumi- 
neuses. Mais,  en  se  bornant  aui  faits  précis  et  bru- 
taui,  il  est  impossible  de  méconnaître  le  recul  de 
l'hellénisme  dans  l'ancien  empire  byzantin,  quand  bien 
même  on  le  regretterait. 

Sans  remonter  à  des  temps  anciens,  cela  s'est 
produit  d'abord  en  Roumanie;  puis  le  mal  a  gagné  la 
Bulgarie  ;  aujourd'hui  il  s'étend  à  la  Macédoine  : 
l'expansion  grecque  se  faisant  d'ailleurs  d'un  autre 
cAté  vers  les  pays  maritimes  plus  riches,  plus  policés, 
plus  ouverts  au  commerce,  de  l'As  le -mineure  ou  de 
l'Egypte. 

La  Roumanie,  par  exemple,  a  été,  pendant  tout  le 
xviii*  siècle,  un  fief  grec  et  j'ai  déjà  fait  allusion  à  ce 
gouvernement  du  Phanar,  qui  a  laissé  de  si  tristes  sou- 
venirs, A  cette  exploitation  du  pays  par  les  riches 
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négooiant9  gérées  du  Phanar  de  Constantinople, 
auxquels  le  sultan  l'avait  livré.  Aujourd'hui  l'élément 
hellénique  est  absolument  insignifiant  en  Roumanie  : 
tout  au  plus  une  dizaine  de  mille  individus,  qui  savent 
d'ailleurs  se  faire  leur  place  dans  les  affaires  et  la 
finance,  où  ils  rivalisent  avec  les  Juifs,  par  exemple 
dans  l'exportation  des  céréales  sur  le  Bas-Danube. 

En  Bulgarie,  même  phénomène.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps encore  que  les  Hellènes  pouvaient  prétendre  au 
gouvernement  de  la  Roumélie  Orientale.  Peu  à  peu 
leur  nombre  a  diminué  et  ils  se  sont  localisés  dans 
quelques  centres  comme  Philippopoli,  Bazardjik, 
Bourgas,  Pyrgos,  Eléna,  ou,  vers  le  Rhodope,  la  ville 
de  Sténimakho,  qui  est,  paraît-il,  entièrement  grecque. 
Encore  en  1900,  il  y  avait  deux  députés  grecs  au  Parle- 
ment bulgare.  L'acuité  de  la  lutte  à  main  armée, 
aujourd'hui  engagée  entre  Grecs  et  Bulgares  en  Macé- 
doine, n'est  naturellement  pas  faite  pour  arrêter  le 
mouvement  de  l'émigration. 

Enfin  en  Macédoine,  quelle  que  soit  l'interprétation 
du  phénomène,  interprétation  variable  suivant  la 
nationalité,  il  est  parfaitement  certain  qu'il  y  a  peu 
d'années  encore  tout  le  monde  était  grec  ou  se  croyait 
tel,  même  des  individus  au  nom  entièrement  slave, 
même  des  Bulgares  ou  des  Bulgaridès.  Les  Bulgares 
ont  su  réveiller,  chez  ces  frères  hellénisés,  le  sentiment 
d'une  nationalité  perdue  et  déjà  ceux  qui  se  déclarent 
bulgares,  ceuxqui  fréquentent  l'école  et  l'église  bulgare, 
sont,  dans  l'intérieur  du  pays,  plus  nombreux  que  les 
Grecs  :  ceux-ci  gardant  seulement  une  bande  littorale, 
dont  les  statistiques  font  varier  la  largeur  suivant  leur 
origine. 

La  Roumanie,  qui  est,  de  tous  les  pays  balkaniques, 
le  plus  riche,  le  plus  industriel,  le  plus  anciennement 
assis  et  peut-être,  dès  lors,  (puisque  aujourd'hui  la 
valeur  militaire  se  résoud  en  achats  de  canon),  le 
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liiieui  armé,  est,  elle  aussi,  mécontente  de  son  lot  et 
demande  à  l'agrandir;  mais  sauf  dans  la  Dobroudja.  ce 
n'est  pas  à  la  Bulgarie  que  se  heurtent  ses  ambitions 
historiques,  ses  prétentions  fondées  sur  des  commu- 
nautés de  race.  Entre  !a  Bulgarie  et  la  Roumanie,  la 
frontière  du  Danube  est,  en  effet,  dans  soa  ensemble, 
trop  naturelle  pour  être  changée.  Dans  l'est  seulement, 
puisqu'ils  ont  commencé  à  passer  au  sud  du  fleuve,  lus 
Koumains,  n'ayant  pas  d'obstacle  naturel  à  franchir, 
sont  incités  à  poursuivre;  du  moment  que  les  Russes 
leur  ont  déjà  donné  un  morcaau  de  la  Dobroudja,  terre 
bulgare,  en  échange  de  la  Bessarabie,  terre  roumaine, 
pourquoi  ne  prendraient-ils  pas  auB»l  Je  resta?  «  Acces- 
aorlum  sequitur  principale  ».  Et  le  port  de  Varna,  avec 
une  limite  Routschouk- Varna,  serait  bien  tentant. 
C'est  pourquoi  ou  a  Imaginé  les  Koutzo-valaqucs  de 
Macédoine.  Néanmoins,  cette  question-là  n'est  pas 
aiguë;  ce  n'est  pas  ici  une  excitation  de  la  faim,  c'est 
seulement  de  la  gourmandise.  Au  nord,  au  contraire,  il 
est  visible  que  la  Houmanie  n'a  pas  ses  limites  natu- 
relles et,  s'il  ne  s'agissait  pas  de  si  grands  voisins,  les 
revendications  auraient  pris,  déjà  depuis  loDglcmp3,une 
forme  plus  nette.  Les  traités  ont  donné  à  la  Roumauic 
une  forme  en  équerre  qui,  giographiquemcnt,  est 
anormale  et  qui,  ethnographiquement,  est  contraire  à 
la  distribution  des  races.  Ce  sont  des  Roumains  qui 
occupent  le  versant  nord  des  Alpes  de  Transylvanie  et 
ce  sont  aussi  des  Roumains  qui  dominent  en  Bukowine 
ou  en  Bessarabie,  mélaugés  :  dans  le  premier  cas,  avec 
des  Buthènes;  dans  le  second,  avec  des  Bulgares. 
L'Autriche-Hongries'est  adjugé  les  deui  premiers  pays; 
la  Russie  s'est  concédé  le  dernier  pour  récompenser 
les  Roumains  de  lui  avoir  apporté  un  sérieux  concours 
dans  la  guerre  turque  et  c'est  alors  qu'elle  leur  a  Jeié 
en  échange  un  morceau  de  la  Dobroudja.  La  Roumanie, 
inféodée  à  l'Autriche  et  dominée  de  trop  haut  par 
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rénorme  empire  russe,  ne  dit  rien  ;  mais,  de  ce  côté-là, 
les  frontières  actuelles  ne  semblent  pas  bien  immua- 
blement tracées  et,  quand  on  se  livre  au  jeu  inofîensif 
de  remanier  la  carte,  on  peut  spéculer  sur  des 
dislocations  que  les  craquements  incessants  de  ces 
grosses  machines,  mal  construites  avec  des  matériaux 
hétérogènes,  font  logiquement  prévoir. 

Peut-être  nç  sera-t-on  pas  très  long  à  voir  reparaître 
alors,  dans  le  domaine  des  réalités,  ce  que  les  peuples 
intéressés,  eux,  n'ont  pas  oublié  :  c*est  à  savoir  un 
royaume  de  Hongrie  tout  à  fait  indépendant  de  l'Au- 
triche; une  Bohème  et  une  Croatie  soustraites  à  Tun 
comme  à  l'autre  ;  une  Pologne,  une  Finlande,  une  petite 
Russie,  qui  n'obéiront  plus  directement  aux  tzars  de 
Saint-Pétersbourg,  etc..  Quand  des  composés  chimiques 
entrent  en  dissolution,  il  risque  toujours  de  se  produire, 
entre  leurs  molécules  juxtaposées,  des  combinaisons 
nouvelles. 

A  l'ouest  de  la  Bulgarie,  nous  devons  encore  compter 
la  Serbie,  pour  le  moment  assagie  par  un  heureux 
changement  de  dynastie  et  revenue  à  des  velléités  trop 
fugitives  d'alliance  avec  les  Bulgares,  en  secouant  le 
joug  de  l'Autriche.  Là  on  n'oublie  pas  sans  doute  les 
anciennes  ambitions,  mais  on  se  borne  à  les  laisser 
couver  sous  la  cendre.  Pour  les  Serbes,  il  s'agit  de 
reconstituer  le  royaume  du  grand  Douchan,  c'est-à- 
dire  d'ajouter  à  la  Serbie  actuelle  la  Vieille-Serbie 
(leni-bazar,  Diakova,  etc..)  restée  aux  Turcs,  la  Bosnie 
et  l'Herzégovine. 

Tandis  que  les  Bulgares  considèrent  la  province  de 
Pirot  comme  leur,  les  Serbes  se  voient,  en  outre,  des 
droits  historiques  jusqu'à  la  ligne  nord-sud  Vidin- 
Kôstendil  au  delà  de  la  frontière  bulgare. 

Si  nous  poussons  plus  loin,  nous  rencontrons  l'Au- 
triche. Celle-ci,  qui  envisage  la  Serbie  comme  son 
annexe  économique,  comme  une  sorte  de  pays  de  pro- 
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lectorat,  ee  ferait  volontiers  adjuger  quelque  morceatt 
de  ces  mêmes  provinces  turques  déjà  revendiqui 
la  Serbie,  comme  elle  a  déjà  pria,  dans  les  mémei 
ditions  et  sans  coup  férir,  la  Bosaie  et  l'Herségovioe- 
Un  sourd  travail  de  préparation  l'achemine  lentement 
dans  la  direction  d'Uakub  et  de  Monastir. 

Puis,  c'est  encore  le  Monténégro,  presque  entière- 
ment bloqué  du  cûté  de  la  mer  par  l'Autriche  et  qui, 
ne  pouvant  réclamer  de  suite  son  domaine  si  évidem- 
ment naturel  de  Cattaro,  voudrait  du  moine  s'étendra 
vers  l'Albanie.  Ici,  &  la  protection  fidèle  du  tear 
s'ajoute  aujourd'hui  la  parenté  italienne,  combinée 
avec  l'irrédentisme  de  Trieste  et  avec  les  ambition! 
italiennes  très  manireates  du  côlé  de  l'Albanie.  Cette 
Adriatique,  qui  fut  jadis  une  mer  latine,  comme  la  mer 
Egée  fut  une  mer  grecque,  et  dont  les  Italiens  n'occu- 
pent plus  qu'une  rive,  il  s'agit,  pour  ceus-ci,  de  la 
reconquérir;  il  faut  reprendre  à  l'Autriche  Trieste, 
comme  on  lui  a  repris  déjà  la  Vénêtie  et  la  Lombardie. 
Et  comment  l'Italie  ne  songerait- elle  pas  aussi  i  ce 
pays  d'Albanie,  qu'un  étroit  canal  sépare  à  peine  de 
l'Apulie,  à  ce  pays  de  Durazzo.  l'antique  Dyrrbachium, 
jadis  relié  à  Brindisi  par  la  mouvement  constant  dei 
fonctionnaires,  des  commerçants,  des  soldats  romains, 
partant  pour  la  Grèce  et  l'Orient  ou  en  revenant  :  un 
passage  qui  fut,  pour  l'antiquité,  l'équivalent  de  ce 
qu'est  aujourd'hui,  pour  des  Anglais,  celui  de  Douvrsa 
à  Calais? 

Aussi  l'on  signala  chaque  jaur  les  progrès  des  Italiens 
en  Albanie  et  au  Monténégro,  traduits  par  des  échangea 
commerciaui,  par  des  lignes  de  navigation,  par  des 
influences  politiques.  Des  services  de  bateaux  italiens 
vont  maintenant  chercher  les  produits  de  ces  deux 
pays;  des  vapeurs  italiens  traversent  déj4  le  lac  d« 
Scutari,  d'Albanie  en  Monténégro,  de  Scutaxi  à  'Vir- 
bazar,  établissant   ainsi  la  jonction  avec  CetUnjé  et 
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Ton  va  commencer  la  ligne  de  chemin  de  fer  monténé- 
grine du  port  d'Antivari  à  Virbazar,  qui  desservira  à 
la  fois  Scutari  et  Gettinjé.  Réciproquement,  les  Albanais 
ont  des  colonies  en  Italie,  surtout  en  Sicile,  et  le  trop 
fameux  ministre  Grispi  était  un  Albanais  authentique 
(baptisé  orthodoxe  et  non  catholique)  :  ce  qui  peut 
aider  à  comprendre  son  caractère. 

Quand  on  arrive  de  ce  côté,  il  ne  faut  pas  non  plus 
oublier  cette  curieuse  nation  albanaise,  qui  a  elle<> 
môme  une  telle  individualité  :  ce  pays  resté  si  indé- 
pendant avec  ses  mœurs  féodales,  quoique  fournissant 
au  sultan  ses  gardes  les  plus  sûrs  et  ses  fonctionnaires 
les  plus  féroces;  ce  peuple,  qui  aurait  peut-être  déjà 
depuis  longtemps  repris  sa  liberté,  s'il  n'était  devenu 
musulman.  L'Albanais,  c'est,  si  on  le  veut,  le  Suisse 
des  Balkans  :  ce  Suisse  qui  servit  loyalement  l'aigle  à 
deux  tètes  d'Autriche,  comme  les  fleurs  de  lys  de  France, 
jusqu'au  jour  où  il  a  repris  pour  lui  ses  lacs  et  ses 
montagnes. 

On  voit  assez  par  ce  rapide  exposé  [et  ce  n'est 
d'ailleurs  rien  apprendre  à  personne)  que,  dans  cette 
marmite  balkanique  toujours  en  ébullition,  les  sorcières 
de  Macbeth  ont  jeté  d'iiinombrables  éléments  de  haine, 
de  meurtre  et  de  guerre.  Ce  serait  une  illusion  vraiment 
trop  naïve  d'imaginer  que  les  choses  resteront  comme 
elles  sont  et  l'on  a  bien  le  droit  de  chercher,  soit  com- 
ment elles  devraient  être  en  équité,  soit  comment  la 
loi  du  glaive  pourra  les  aménager. 

Et  pourtant,  puisqu'il  s'agit  en  somme  de  poursuivre 
ce  partage  progressif  de  la  Turquie,  qu'aucun  congrès 
européen,  aucun  traité  proclamant  son  intégrité  n'a 
pu  empêcher  jusqu'ici,  il  est  une  solution  première, 
dont  rêvent  les  diplomaties  parce  qu'elle  «  leur  éviterait 
tant  d'embarras  »,  une  solution  à  laquelle  on  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  soi-même  d'abord,  et  qu'il  con- 
vient par  suite  d'examiner,  c'est  de  garder  la  Turquie 
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elle-même  en  la  rendant  habitable,  en  la  revivifiant,  en 
l'aménageant.  Cette  solution,  je  n'ai  paa  besoin  de  le 
dire,  a  d'abord  pour  elle  ceus  qui,  en  conservant  la  Tur- 
quie, se  disposent  à  l'absorber  :  c'est-à-dire  avant  tout, 
pour  le  moment,  l'Allemagne  qui  trouverait  charmant 
d'organiser  la  Turquie  Indépendante  etprotégéei  àpeu 
prèe  comme  l'Angleterre  a  «  organisé  i  l'Egypte  et 
l'Inde,  ou  la  France  la  Tunisie.  De  cette  manière  sana 
doute,  qui  paraît  à  peu  près  la  seule  suivant  laquelle 
un  pays  musulman  est  aujourd'hui  capable  de  vivre,  on 
conserverait  assez  aisément  une  Turquie  momifiée,  à  la 
façon  d'un  objet  de  vitrine  dans  un  musée.  Mais, 
comme  cette  solution  aussi  ouvertement  proposée  ne 
plairait  peut-ôtre  paa  à  tout  le  monde,  on  a  parlé 
pnrloia  d'un  contrôle  européen  :  ce  qui  équivaut  à  une 
propriété  laissée  dans  l'indivision  entre  héritiers  Don 
d'accord;  c'est  l'anarchie  perpétuée  ou  c'est  la  main- 
mise par  l'un  d'eux.  Il  vaudrait  assurément  mieux  que 
la  Turquie  pût  vivre  réellement  indépendante  et 
prendre  la  tournure  d'un  état  européen  et  moderne. 
Est-ce  possible?  Le  Turc  eat-il  civilisable?... 

Quand,  d'un  côté,  l'on  fréquente  un  peu  le  peuple 
turc  et  qu'on  apprécie  ses  qualités,  quand,  de  l'autre. 
on  se  reporte  à  la  communauté  d'origine  qui  existe 
au  tond  entre  les  Turcs  et  tant  d'autres  peuples 
chrétiens  parfaitement  européanisés,  ne  fût-ce  que  les 
Bulgares  eux-mêmes,  on  est  tenté  de  ne  pas  répondre 
négativement.  On  se  demande,  en  effet,  pourquoi  cette 
nation  seule  serait  aussi  absolument  réfractaire  à  tout 
progrès  et  l'on  est  conduit  k  Imaginer  une  Turquie 

I  parlementaire  telle  qu'on  a  cru  la  voir  apparaître  avec 

h^- —  Mourad  V  et  Midhat-pacha,  telle  que  les  intrigues  de 

palais  semblent,  seules,  l'avoir  empêchée  de  se  réaliser. 

'  Mais  n'y  a-t-il  eu  réellement  dans  cet  échec  qu'un  Inci- 

dent remédiable  et  le  mal  n'est-il  pas  plus  profond? 

-,  La  dliTiculté,  pour  ne  pa»  dire  l'impossibilité  d'un 
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progrès  turc,  tient,  je  n*ai  pas  bcaoîA  de  le  dire,  à  la 
religion.  L'état  de  la  Turquie  ofiEra  bien  des  analogies, 
quoique  la  comparaison  puisse  paraître  offensante  à 
quelques-anSy  arec  celui  de  la  Russie:  même  corrup- 
tion, même  démoralisation  a2>solue,  même  pourriture 
inguérissable  dans  la  haute  classe  gouremante,  réus- 
sissant seulement  à  .se  maintenir  au  pouToir  par  la 
force  militaire  et  par  la  terreur;  mêmes  qualités  de 
trayail    et    de    courage    dans    le   peuple,   également 
appuyées  sur  un  fondement  religieux  très  puissant, 
qui  donne  seul  au  régime  social,  en  présence  de  tant 
d'éléments  dissolTants,   une  certaine   stabilité.  Ren- 
-verser  la  classe  gouTcmante  pour  mettre  directement 
le  peuple  au  pouTOir  est  rendu  paiement  délicat  dans 
les  deux  cas  par  l'inaptitude  évidente  de  ce  peuple  â 
gouYcmer,  par  l'état  d'ignorance  £anatique  où  il  a  été 
maintenu  pendant  des  siècles.  Mais,  tandis  qu'en  Rus« 
sie  on  aperçoit  la  solution  de  la  crise  par  la  constitu- 
tion d'une  classe  bourgeoise  intermédiaire,  analogue 
à  celle  qui  a  pris  la  direction  de  notre  révolution  ùan- 
çaise  et  par  la  faculté  que  présente  tonte  religion  chré- 
tienne pour  éYoluer  et  conserver  ses  mojens  d'action 
moraux  et  sociaux  en  s'épurant,  en  Turquie  rien  de  tel 
n'apparaît.  Il  n'y  a  pas  de  bourgeoisie  turque  et  on  se 
demande  s'il  pourra  jamais  j  en  avoir  une;  les  Turcs, 
qui  ont  reçu  une  éducation    européenne,  sont,  jus- 
qu'ici, les  pires  de  tous  :  ceux  qui,  asseï  intelligents  et 
instruits  pour  voir  les  Tices  du  système,  ne  les  cons- 
tatent comme  fonctionnaires   que  pour  en   profiter. 
Dans  le  peuple,  la  religion  musulmane  est  tellement 
puissante  et  elle  a  pris,  depuis  des  siècles,  une  forme 
si  essentiellement  ritualiste  et  fanatique;  elle  constitue 
si  bien  un  groupement  national  en  séculaire  antago- 
nisme avec  la  religion  chrétienne  qu'on  imagine  malai- 
sément le   peuple  turc  devenant  chrétien;  il   serait 
peut-être  plus  simple  encore  de  le  voir  athée.  Partout 
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où  il  exl>te  dcH  chrétiens  sons  Is  dommation  torque, 
le  pouvoir  ottoman  ne  saurait  donc  durer.  Il  Eaat  que. 
t'it  ou  tard,  ce  pouvoir  eoit  réduit  atut  pays  asiatiques, 
où  lei  chrétiens  en  nombre  infime  sont  nojés  dass  !a 
population  musulmane  et  où  alorv  peut  s'établir  du 
ré^me  de  protectorat  plus  ou  moins  net,  analogue, 
»olt  à  celui  de  l'Angleterre  sur  l'Inde,  soit  i  la  situa- 
tion de  la  Russie  vis-à-vis  de  la  Perse  :  protectorat 
vers  lequel  l'empire  allemand  porte  visiblement  ses 
efforts. 

Je  crois  donc  qu'on  peut  écarter  cette  solution  turque 
et,  considérant  la  succession  comme  devant  s'ouvrir 
un  jour  ou  l'autre,  examiner  en  équité  et  en  fait 
comment  le  partage  peut  s'opérer. 

La  question,  pour  le  moment  la  plus  délicate,  ou  tout 
iLU  moins  la  plus  actuelle,  dans  ce  partage  qui  s'opère 
ilcpuli  si  longtemps  par  étapes  successives,  est  celle 
lie  la  Macédoine.  En  Albanie  et  en  Thrace,  les  choses 
ne  sont  pas  encore  mûrea;  on  en  reste  aux  galeries 
d'approche  souterraines;  en  Macédoine,  les  travaux 
de  mine  ont  depuis  longtemps  débouché  au  jour  et 
l'assaut  est  ouvertement  commencé.  C'est,  d'ailleura. 
pour  notre  sujet  spécial  de  la  Bulgarie,  le  point  à  la 
fois  critique  et  Intéressant.  Il  s'agit,  avant  tout,  de 
savoir  à  qui  doit  appartenir  la  Macédoine.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  annoncé,  je  vais  d'abord  dire  deux  mots  de  la 
question  de  droit.  Ce  sera  là  faire  preuve  d'un  senti- 
mentalisme bien  peu  pratique  et  me  ranger  bien 
volontairement  dans  la  classe  des  idéologues;  n'Im- 
porte, la  force  du  droit  et  de  l'équité,  que  les  vrala 
politiques  commencent  toujours  par  mépriser,  n'est 
quelquefois  pas  sans  exercer  à  la  longue  une  action 
imprévue  sur  la  suite  des  événements.  Et  puis  il  est 
boa,  surtout  quaiid  on  appartient  à  un  pays  vaincu, 
quand  on  a  quelque  part  dans  le   monde  des    frères 

>1einment  arrachés  à  leur  patrie,  de  s'Imaginer,  dans 
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certains  cas,  qu*il  existe  une  justice  immanente  supé- 
rieure à  la  force. 

Je  ne  critique  nullement  le  diplomate  qui,  à  des  théo- 
ries spéculatives  plus  ou  moins  fondées,  répond  froi- 
dement par  ces  mots  habituels  aux  anglo-saxons  en 
affaires  :  <  no  sentiment  »  ou  «  je  ne  travaille  pas  pour 
ma  santé  »  et  j'essayerai  bientôt  d'examiner  aussi  la 
question  dans  cet  ordre  d*idées.  Mais  celui  qui  se 
contente  de  parler  pour  quelques  amis  lointains  et 
dont  la  parole  s'envole  en  vapeur  insaisissable  sans 
provoquer  dans  les  chancelleries  le  moindre  écho,  a 
peut-être  le  droit  de  raisonner  d'après  des  principes 
plus  absolus,  plus  élevés,  plus  immuables,  un  peu  plus 
en  poète. 

Quelle  doit  être  la  nationalité  d'un  peuple?  La  ques- 
tion ne  me  parait  pas  douteuse  quand  ce  peuple  con- 
sulté répond  à  l'unanimité.  Un  peuple  a  le  droit  de 
choisir  sa  nationalité,  comme  un  individu  a  le  droit 
d'être  libre.  Ici  déjà  je  suis  arrêté  par  lés  positivistes, 
dont  j'ai  reconnu  tout  &  l'heure  par  politesse  la  pré- 
pondérance légitime  dans  les  affaires  humaines.  Bien 
vieux  et  singulièrement  démodé,  ce  mot  de  liberté  ;  bien 
hérétique  et  entaché  de  réaction,  ce  droit  attribué  à 
l'individu.  Traditionnalistes  et  socialistes,  les  de  Bo- 
nald  et  les  Jaurès  sont  d'accord  pour  me  prêcher  la 
discipline  et  me  retenir  sur  cette  pente  fatale  de  Tin- 
dividualisme,  qui  procède  de  Tégoïsme  et  mène  à 
l'anarchie.  «  L'individu  n'est  rien,  me  disent-ils,  la 
société  est  tout  ;  l'être  doit  se  sacrifier  au  groupement 
dont  il  fait  partie  ;  la  volonté  personnelle  doit  s'anni- 
hiler pour  la  force  du  groupement  qui  l'englobe  ;  et, 
par  une  conséquence  fatale,  puisque  tout  gouverne- 
ment procède  de  la  force  et  toute  discipline  d'une 
oppression  pesant  sur  les  minorités,  <  la  raison  du 
plus  fort  est  toujours  la  meilleure  »I...  Vœ  Viciis  :Ies 
peuples  vaincus  dans  la  lutte  pour  la  vie,  les  faibles. 
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it^s^rck  «e  tnMreiii  A  wot^ieé.  wsvt  les  ancàeais  \êiga- 
Wjtks*  4c  Epartc  ponr  s'aSj^cr  ^—  fast  tMinnlrr 
i«s  diéî^lÎM.  coamettre  k»  bibles  aox  paônaate.  dicci- 
p^acr  lec  iadépcndxBU  et  qaa  le  badtaHr  gimjfl  men. 
Âa»l«n3«iii  la  w>aHc  de  to«a  les  Halbeass  y^rtîc«Be» 

Je  laiste  de  cOté  c«e  théories  îix^ic«Mlaaies  ^ 
j'admcta  que,  lorequ'oa  peuple  tchI  être  &aBçaî£,  î]  i 
le  dro;t  d£tre  fnaçaja,  til  tcoI  éti*  poloaùs,  d'étn 
po:oDAit:  grt^c,  détre  free;  bulgare,  d'être  bulgw 
baas  ua  caa  comme  c«!iij  d«  l'Alsace-LorTune.  de 
rirlaude,  de  U  Hongrie,  de  la  Pologse,  pas  dlië&ita- 
ttoD,  puisque  la  réponse  du  peuple  coatulté  est  uaa- 
BiiS£.  La  Norvège  et  la  Suède  n'aTaient  qu'à  dirorcer 
amiable  me  m  puisque  IudIod  déplaisait  â  l'une  des 
nations  tout  entière.  Les  Grecs,  les  Serbes,  les  Bul- 
gares usaient  du  droit  le  plus  élémeataire  quand  ils 
■e  soDt  soulevés  contre  les  Turcs.  Hais  la  solution,  si 
nette  en  cas  d'unanimité,  devient  trouble  quand  il 
■'agit  d'un  pays  où  le  mélange  de  tantes  les  races 
Incompatibles  et  hostiles  résulte  de  leur  superposition 
dans  une  série  d'invasions  et  de  conquêtes,  accomplies 
pendant  de  longs  siècles  d'histoire. 

Sur  un  seul  |)oirit,  les  Hacédoniens  sont  d'accord  : 
pour  no  pua  ruMtiir  Turoi. 

Mais  cela  fait,  si,  éliminant  par  la  pensée  cet  élément 
turc,  que  maintiennent  encore  quelque  temps  les  com- 
bioaisons  diplomatiques,  on  laissait  les  Macédoniens 
libres  de  choisir  leur  pays,  que  sauraient-ils  faire, 
sinon  se  dévorer  entre  eux?  C'est  un  peu  ce  qui  se 
produit  déji  en  présence  de  l'anarchie  ottomane  : 
bandes  grecques,  bulgares  et  serbes  rivalisent  d'atro- 
'tés  et  s'entretuent. 
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Là  est,  moralcmeut,  la  très  grave  difficulté  du  pro- 
blème, colle  qui  excuse  un  peu  l'Europe  de  laisser  la 
pauvre  Macédoine  dans  Timmuable  désordre  où  elle 
restera  tant  que,  de  fait  ou  de  droit,  elle  n*aura  pas  été 
soustraite  à  la  Turquie.  Le  Turo  est  imperfectible  et 
incivilisuble.  Cependant,  si  pénétré  qu'on  soit  de  cette 
opinion  par  un  séjour  un  peu  prolongé  dans  quelques 
pays  turcs,  il  suffit  d'arriver  à  Jérusalem  et  de  voir  ce 
qui  se  passe  entre  chrétiens  dans  le  Saint-Sépulcre 
pour  comprendre  l'intérêt  que  peut  avoir  la  diplomatie  à 
feindre  de  respecter  encore  quelque  temps  cette  chose 
falotte,  fantomatique,  impalpable  et,  d'instant  en  ins- 
tant, évanouie  aux  clairs  rayons  du  soleil,  qu'on 
persiste  à  appeler,  dans  les  protocoles  et  les  conven- 
tions, l'intégrité  de  l'empire  ottoman. 

Au  Saint-Sépulcre,  on  n'a  trouvé  qu'un  moyen  de 
maintenir  l'ordre  entre  les  représentants  hostiles  de 
toutes  les  religions  chrétiennes  :  grecs,  arméniens, 
coptes;  catholiques,  protestants,  etc.,  c'est  de  les 
mettre  tous  sous  la  surveillance  active  d'une  douzaine 
de  gendarmes  turcs.  On  est  d'abord  un  peu  étonné  de 
voir  ce  corps  de  garde  musulman  sous  le  porche  de 
l'église  ;  cinq  minutes  plus  tard,  la  rixe  de  quelques 
sacristains,  qui  se  disputent  la  placé  d'un  bout  de  tapis 
sur  les  dalles,  à  coups  de  ciseaux  et  de  balais,  vous 
a  rendu  opportuniste.  Dans  le  même  ordre  d'idées, 
on  peut  admettre,  pour  quelque  temps,  le  maintien 
d'une  vague  suprématie  turque  en  Macédoine,  sous  le 
contrôle  européen,  telle  qu'on  essaye  vainement  de 
l'établir  depuis  trois  ans.  Mais  il  n'y  a  pas  à  se  le  dissi- 
muler, et  la  Turquie  le  sait  bien  pour  l'avoir  appris  à 
maintes  reprises  par  l'expérience  de  l'histoire  :  un  pays 
de  la  Turquie,  qui  commence  à  être  contrôlé  par 
l'Europe,  se  transforme,  à  la  première  occasion,  en 
principauté  vassale,  puis  en  royaume  indépendant.  La 
question  de  l'indépendance  macédonienne  est  neltc- 
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ment  ouverte  et  non  plus  Bculement  dans  les  aspira- 
tions des  Bulgares  rêvant  la  grande  Bulgarie  ou  des 
Qreca  imaginant  la  reconstitution  de  l'empire  grec.  Il 
s'agit  donc  de  chercher,  non  point  par  induction  et 
suivant  quelque  théorie  sentimentale,  mais  dans  la 
contingence  des  faits,  comment  ce  problème  macédo- 
nien se  pose  et  comment  11  peut  être  appelé  à  se 
trancher. 

Les  forces  en  présence  sont  très  inégales;  mais  elles 
sont  tellement  nombreuses  que  le  résultat  final  doit 
tenir,  avant  tout,  à  leurs  combinaisons  réciproques, 
c'eat-à-dire  au  Jeu  toujours  changeant  de  la  diplomatie. 

Les  Bulgares,  tout  d'abord,  sont  un  pays  militaire- 
ment solide  et  leur  armée  inspire  confiance,  tant  par 
les  souvenirs  de  son  passé  que  par  ce  qu'on  es  peut 
voir  aujourd'hui;  qu'il  vienne  encore  quelques  bonnes 
récoltes  et  ils  pourront  être  amplement  fournis  de 
canons.  Mais  la  Turquie,  elle  aussi,  est  un  pays  mili- 
taire; c'est  la  seule  chose  qui  lut  reste  de  son  passé; 
comme  la  force  de  l'armée  n'est  point  incompatible 
avec  quelque  sauvagerie,  le  soldat  turc,  fort  de  sa  bra- 
voure naturelle  et  des  principes  stratégiques  que  les 
instructeurs  allemand  sont  pu  inculquer  à  ses  chefs, 
est  un  adversaire  très  sérieux,  qu'il  serait  puéril  de 
dédaigner.  La  guerre  des  Turcs  contre  les  Russes, 
malgré  toutes  les  fautes  commises,  qu'ont  seulement 
corrigées  celle  des  adversaires,  celle  mémo  contre  les 
Grecs  en  dépit  de  la  faiblesse  de  l'ennemi,  ont  montré 
de  quoi  les  Turcs  étalent  capables  et  on  peut  ee 
demander  quels  seraient  les  vainqueurs  si  les  Bulgares 
et  les  Turcs  étaient  laissés  seuls  en  présence. 

Mais  cette  hypothèse  est  la  moins  vraisemblable 
de  toutes;  une  guerre  dans  les  Balkans  entroiner&it, 
soit  sous  la  forme  armée,  soit  tout  au  moins  soua  \t 
forme  diplomatique,  une  intervention  de  toute  l'Eu- 
rope. 
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Et  c'est  ce  qui  rend  à  peu  près  impossible  de  prévoir 
le  résultat  final  ;  ce  qui  donne  aussi,  pour  la  paix;  euro- 
péenne, à  rhypothèse  d'un  tel  conflit,  une  gravité 
si  redoutable. 

Sans  étendre  au  loin  nos  hypothèses  —  ce  qui  nous 
entraînerait  à  des  développements  démesurés  et  pour 
lesquels  la  compétence  me  manque  absolument  —  on 
peut  du  moins  envisager  les  autres  peuples  balka- 
niques. Parmi  ceux-ci,  le  seul  qui,  militairement,  soit 
à  craindre  pour  le  Bulgare,  est  le  Roumain.  L'armée 
roumaine  est  beaucoup  plus  nombreuse  que  l'armée 
bulgare;  son  artillerie  d'origine  allemande,  ne  vaut 
peut-être  pas  celle  de  la  Bulgarie,  fournie  en  grande 
partie  par  la  France;  mais  .le  nombre  est,  de  toutes 
façons,  en  faveur  de  la  Roumanie;  et  les  Bulgares 
peuvent  bien  prétendre  qu'un  d'entre  eux  équivaut  à 
deux  Roumains  :  il  resterait  encore  à  le  prouver. 

Une  guerre  de  la  Bulgarie  laissée  à  elle-même  et 
privée  de  l'appui  russe,  soit  contre  la  Turquie,  soit 
contre  la  Roumanie,  serait  donc  terriblement  hasar- 
deuse. L'intervention  présumée  de  la  Russie  change 
tous  les  éléments  du  problème  ;  mais  il  faut,  pour  cela, 
que  la  Russie  elle-même  ait  repris  un  équilibre  bien 
troublé  par  les  malheurs  de  ces  derniers  temps.  Et,  de 
même  qu'on  voit,  avec  les  échecs  ou  les  succès  de  la 
Russie,  l'arrogance  de  l'Allemagne,  vis-à-vis  de  nous, 
monter  ou  descendre  par  une  oscillation  barométrique, 
de  même,  et  pour  une  cause  identique,  le  mouvement 
révolutionnaire  russe,  succédant  à  une  guerre  désas- 
treuse, peut  amener,  pour  quelque  temps,  une  pacifi- 
cation de  la  question  macédonienne. 

Mais,  en  éliminant  ou  réduisant  la  Turquie  par  une 
pression  convenablement  exercée,  est-il  donc  néces- 
saire que  les  peuples  chrétiens  des  Balkans  entrent  en 
conflit,  faut-il  donc  des  batailles  pour  arriver  à  l'équi- 
libre futur  et  ne  peut-il  se  produire,  entre  eux,  une 
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entente  pacilîque  (ondée  sur  des  compromis?  Cette 
solution,  qui  serait  évidemment  la  plus  désirable  pour 
touB  et  que  les  tiers  désintéreBsés  préconisent  volon- 
tiers, correspond,  sous  une  forme  ou  bous  une  autre 
(simple  union  douanière  ou  alliance  politique),  à  la 
constitution,  souvent  rôvée  dans  les  Balkans  mêmes,  de 
ce  que  l'on  appelle  déjà  les  *  Etats-Unis  balkaniques  ■. 

Ce  groupement  rationnel,  qui  relierait  entre  eux  les 
p<^tlta  États,  aujourd'hui  dispersée,  qui  les  soustrairait 
à  des  vaaaelages  humiliants  et  en  ferait  un  grand  em- 
pire, pourrait  garder  assez  de  souplesse  pour  s'asaocler 
n  l'occasion  d'autres  États  nouveaux, àmesure  qu'ils  se 
défacheraient  de  la  Turquie  et,  ouvrant  ainsi  leurs 
débouctiéaàtous  également,  il  ne  léserait  personne.  Les 
avantagea  du  système  apparaissent  donc  aussitôt 
nombreux  pour  les  vrais  intéressés.  11  n'est  pas  besoin 
de  dire  que  les  grands  voiaina  l'envisageât,  au  contraire, 
sans  aucune  sympathie  et  que  les  vieilles  hostilités  réci- 
proques des  peuples  à  grouper  ainsi,  leurs  compétitions 
d'Intérêt,  leurs  ambitions,  dont  il  faudrait  rabattre,  le 
rendent  fort  difficile  à  réaliser.  Tout  récemment  encore, 
on  l'aurait  même  Jugé  impossible  ;  l'est-il  autant  aujour- 
d'hui, c'est  le  dernier  point  que  je  voudrais  examiner. 

Dans  les  États-Unis  en  question,  I«s  trois  peuples 
qu'il  faut  avant  tout  réunir  sont  la  Bulgarie,  la  Serbie 
et  la  Roumanie.  II  y  aviagt  ans,  la  Bulgarie  et  la  Serbie 
se  battaient  l'une  contre  l'autre;  la  Bulgarie  et  la  Rou- 
manie se  sont  toujours  menacées  par  des  armements 
correspondants  -,  ce  ne  sont  pas  là,  à  première  vue,  des 
préliminaires  d'entente.  Pourtant  un  rapprochement 
sensible  s'est  opéré,  depuis  quelques  années,  par  inler- 
mitlences,  plus  net  du  côté  de  la  Serbie,  moins  officiel 
du  côté  de  la  Roumanie  et  la  pesanteur  du  Joug  autri- 
chien peut,  quand  les  trois  pays  réunis  se  aentiront 
asacz  forts  pour  lui  réaister,  contribuer  à  cette  union. 

Avec  la  Serbie  il  a  semblé  un  moment  que  tous  les 
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vieux  reBsentfinenta  fussent  apaisés,  et  l'on  s'est  alors 
souvenu  avec  plaisir  qu'en  1876,  un  corps  de  3  000  Bul- 
gares combattait  pour  les  Serbes  contre  les  Ottomans. 
Les  sujets  de  conflit  sur  la  frontière  sont,  en  somme, 
de  peu  d'importance;  les  intérêts  économiques  n'ap- 
paraissent pas  contradictoires;  la  substitution  desKara- 
georgévitch  aux  Obrénovitoh  a  favorisé  l'évolution 
serbe  et  l'on  a  pu  voir  tout  récemment  l'alliance  ser- 
bo-bulgare se  traduire  par  la  formation  d'une  union 
douanière,  à  laquelle  l'Autricho  a  de  suite  répondu  par 
une  guerre  économique,  ou  elle  n'a  pas  eu  entièrement 
le  dessus,  bien  qu'il  en  soit  résulté  un  refroidissement 
entre  la  Serbie  et  la  Bulgarie. 

Au  moment  où  cette  guerre  de  tarifs  a  éclaté,  on  a 
annoncé  dans  la  presse  que  la  Roumanie  s'associait 
avec  la  Bulgarie  et  la  Serbie.  Le  gouvernement  rou- 
main s'est  hâté  de  démentir;  mais  les  signes  d'un 
rapprochement  entre  la  Roumanie  et  la  Bulgarie  n'en 
étaient  pas  moins  manifestes.  Ils  se  sont  d'abord  traduits 
par  les  entrevues  sensationnelles  du  roi  Karol  et  du 
prince  Ferdinand;  ils  ont  surtout  éclaté  en  Macédoine, 
où  l'hostilité  commune  contre  les  Grecs  a  déterminé 
uns  similitude  d'intéréls.  De  ce  câté,  j'ai  déjà  dit  com- 
ment, à  tous  les  autres  anciens  éléments  en  conflit, 
étaient  venus  s'ajouter  les  Koutzo-valaquea,  protégés 
roumains  et  qui,  comme  tels,  ont  obtenu  en  1905  des 
privilèges,  dont  les  autres  nationalités  se  sont  montrées 
jalouses.  Mais  ces  Koutzo-valaques  sont  fort  peu  nom- 
breux, tout  au  plus  100000.  L'hostilité  des  bandes 
grecques,  formées  contre  les  bandes  bulgares,  les  a 
lésés  eux  aussi,  sans  qu'ils  fussent  par  eux-mêmes  eu 
état  de  riposter.  Le  gouvernement  roumain  s'en  est 
ému  au  point  qu'entre  la  Roumanie  et  la  Grèce,  pays 
n'ayant  aucune  frontière  commune  ut  aucun  réel 
intérêt  contradictoire,  on  a  tu  de  véritables  hostilités 
éclater  pour  le  partage  d'un  pays  qui  n'appartient  ni 
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aux  uns  ni  aux  autres  et,  dans  cette  querelle  un 
moment  très  aiguë,  Bulgares  et  Roumains  ont  fait 
nettement  cause  commune. 

Ce  qui  sennblait  un  rêva  très  lointain  et  presque 
irréalisable  s'est  donc  un  peu  rapproché  du  domaine 
des  réalités.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  s'imaginer  que 
l'union  réelle  et  complète  est  près  de  se  faire;  ce  serait 
oublier  les  vieilles  rivalités,  les  âifférences  de  races,  de 
tendances  et  de  mœurs,  qui,  surtout  entre  Roumains 
et  Bulgares,  établissent  une  trop  forte  barrière.  En 
tout  cas,  il  est  un  paye  avec  lequel  l'union  paraît 
actuellement  tout  à  fait  Impossible,  c'est  la  Grèce.  Un 
s'imagine  mal  le  degré  d'antipathie  qui  existe  entre 
les  deux  peuples  bulgares  et  grecs  ;  assurément  Atle* 
mands  et  Français  étaient  moins  hostiles  il  y  a  peu  de 
temps  encore,  avant  le  réveil  des  haines  assoupies, 
brutalement,  volontairement  provoqué  lors  de  l'aflaire 
marocaine.  Voilà  cependant  un  millier  d'années  que  ces 
peuples  sont  en  contact  l'un  avec  l'autre,  et  à  quel 
pointle  mélange,  s'est  opéré,  on  en  a  une  idée  par  ce 
seul  petit  fait  d'un  ■  Grékof  »  ministre  de  Bulgarie, 
tandis  qu'un  *  Bulgaridèa  •  représentera  la  Grèce. 
Mais  rien  ne  divise  la  famille  la  mieux  unie  comme 
l'ouverture  d'une  succession.  Entre  Bulgares  et  Grecs, 
depuis  qu'il  est  sérieusement  question  de  la  Macé- 
doine, c'est  de  part  et  d'autre  une  exaspération  crois- 
sante avec  les  années.  Les  Grecs  n'ont  que  paroles 
d'horreur  pour  la  férocité  des  bandes  bulgares,  qui 
terrorisent  et  massacrent  pour  les  converlir  les 
Hellènes  de  Macédoine;  les  Bulg&rea  n'ont  qu'expres- 
sion de  mépris  pour  ces  Grecs  dégénérés,  qui  se  sont 
enfuis  comme  des  lapine  à  la  première  apparition  des 
Turcs  en  Thesaalie  et  qui  aujourd'hui  s'allient  au 
Sultan  contre  les  revendications  légitimes  des  chré- 
tieno  opprimés. 

Il  n'est  peut-être  pas  utile,  en  présence  de  ces  décli  - 
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rations  contradictoires,  de  sembier  plus  dupe  qu'on  ne 
Test  en  réalité  et  de  prendre  trop  au  eérleux  ce  qui 
n'est  que  de  la  polémique,  conduite,  comme  dana  une 
campagne  électorale,  avec  un  but  politique  tiès  défini. 
Quand  deux  candidats  s'accusent  mutuellement  d'avoir 
aseasalné  leur  père  et  leur  mère,  vendu  leur  conscience 
et  trafiqué  de  leur  mandat,  lisez  simplement  qu'ils  ont 
envie  tous  les  deux  de  la  même  place.  Ici  cette  place 
flst  la  Macédoine,  qui  serait,  en  effet,  fort  utile  à  l'un 
comme  à  l'autre,  mais  qui  est  peut-être  plus  indispen- 
sable aux  Bulgares  qu'aux  Greca,  puisque  les  Grecs 
ont  déjà  une  abondance  de  ports  et  de  eûtes,  tandis 
que,  pour  la  Bulgarie,  c'est  presque  une  nécessité 
vilale  d'aboutir  à  la  mer. 

Dans  celte  grande  querelle,  les  Grecs,  et  ils  le 
savent  bien,  n'ont  aujourd'hui  qu'une  chance  de 
Buccèa,  c'est  le  slalu  quo;  ils  aont  absolument  inca- 
pablea  de  lutter  contre  la  Bulgarie  et  l'on  ne  peut  nier 
que  ce  soit  leur  faute,  ou  plutôt  la  faute  de  leur  malen- 
contreux gouvernement  de  politiciens,  par  lequel  est 
ai  mat  représenté  l'élément  actif  et  travailleur  du 
paya.  Les  Grecs  n'ont  ni  armée  ni  finances,  ils  ne 
peuvent  donc  compter  que  sur  la  g;énérosité  de 
l'Europe,  qui  a  été  jusqu'ici  inépuisable  pour  eux,  mais 
qui  commence  cependant  à  ae  lasser  de  leurs  aven- 
tures. Donc  mieux  vaut  le  Turc  que  le  Bulgare,  pense- 
t-on  à  Athènes,  et  c'est  pourquoi  l'on  a  vu  la  Grèce 
s'aliier  au  Sultan  contre  le  Bulgare  ;  ce  qui,  sentiment 
à  part,  lui  était  imposé  par  la  politique. 

Vis-à-vis  des  Turcs,  la  méthode  que  les  Bulgares 
devaii?nt  adopter  était  tellement  classique  qu'elle 
a'imposait  :  soulever  plus  ou  moins  artificiellement  un 
mouvement  d'Insurrection  populaire  en  Macédoine; 
développer  assez  d'anarchie  pour  forcer  l'Europe,  par 
■es  intérêts  lésés,  à  intervenir;  obtenir,  pour  un  pays 
mis  à  feu  et  à  sang,  le  contrôle  européen,  puis  l'auto- 


iioiiilu;  et,  une  fois  autonome,  l'incorporer.  Le  syslèi 
aurait  réussi  comme  toujours,  si  les  Orecs  D'étalaid 
pas  venus  le  paralyser  en  déclarant  très  haut  que  In 
Macédoniens  n'avaient  aucune  envie  d'être  libérés.  C 
conçoit  la  fureur  des  Bulgares  contre  ces  géneurs.a 
les  injures  réciproques.  Comment  se  tranchera  cetb 
grande  querelle,  je  ne  me  charge  pas  de  le  prëdlrc  J 
le  métier  de  prophète,  quand  il  n'est  pas  à  très  longt 
échéance,  étant  un  des  plus  scabreux  qui  ee  pulssein 
choisir.  Peut-être  par  la  simple  élimination  de  l'élél 
ment  grec  à  l'est  de  la  Chalcidique.  avec  compensation 
à  l'ouest?  Mais  on  voudrait  espérer  que  la  solution  doT 
HtBts-Unia  balkaniques,  avec  ou  sans  adjonction  det| 
Uréce,  n'est  pas  un  rêve,  une  simple  Illusion  de  pat 
fiste.  Les  dix  dernières  années  ont  été   dures, 
doute,  pour  les  pacilisles,  et  la  loi  de  Darwin  a  reprii 
singulièrement  le  dessus  sur  celle  du  Christ.  Commeiq 
cependant  la  paix  ne  se  ferait-elle  pas  un  jour  ( 
certains  groupes  humains   menacés   par   un  enncni 
commun?,.. 

Eu  dépit  de  toutes  les  apparences,  et  des  rivalités 
internationales,  et  des  vieux  pays  qui  se  désagrûgeati 
et  des  Kaiser  à  surprises,  il  semble  que  l'avenir  doive 
nécessairement  former  des  associations  d'Btats  plus 
vastes  que  celles  de  notre  temps.  L'antiquité  a  connu 
les  cités;  le  moyen  ftge,  les  burgs  féodaux;  puis  sont 
venues  les  provinces;  puis  les  Etats;  nous  arrivons  A  l« 
forme  des  Etats-Unis.  Il  est  vrai  qu'un  premier  essai 
d'internationalisme  pacifique,  appelé  l'Empire  romain, 
n  fondu  jadis  devant  les  Barbares  et  que,  des 
Barbares,  il  y  eu  aura  toujours  quelque  part.  Nos 
Etata-Unla,  s'ils  se  forment,  s'endormiront  peut-être 
eux  aussi  dans  la  quiétude  pour  se  réveiller  sous  la 
chevauchée  de  nouveaux  Huns.  Ils  auront  du  moias 
assuré  le  bonheur  de  quelques  générations  et  c'est 
tout  ce  que  l'on    peut  demander  dans   cet  inocssant 
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tourbltloQ  de  ehosea  éphémèrea.  Notre  actuelle  pais 
armée  est  contradictoire  dans  son  essence  et  ne  peut 
durer  toujours.  11  faut  qu'elle  finisse  par  la  guerre 
avec  la  paix  au  bout,  ou  directement  par  la  paix.  Après 
un  duel,  les  encouragements  des  témoins  et  l'usage 
amènent  d'ordinaire  une  réconciliation.  Nos  limites 
d'États  sont  ridiculement  petites  pour  un  temps  où 
l'on  se  déplace  à  raison  de  cent  kilomètres  h,  l'heure. 
On  touche  cela  du  doigt  quand,  traversant  l'Europe  en 
Orient -Express  de  Paris  h,  Sophla  et  Gonstantinople, 
on  passe  deux,  trois  frontières  par  jour.  La  grandeur 
des  dimensions  territoriales  doit  être  en  raison  directe 
des  facilités  de  communication.  On  ne  peut  entretenir 
une  hostilité  permanente  avec  ses  voisins  immédiats  ; 
il  faut  que  la  capitale  soit  au  moins  &  une  journée  de 
la  frontière... 

Dans  ta  péninsule  balkanique,  l'émiettement  a  atteint, 
jusqu'ici,  son  paroxysme.  L'intérêt  de  tous  veut  qu'une 
cristallisation  plus  complète  et  plus  stable  s'opère.  Si 
jamais  elle  vient  à  sortir  du  domaine  des  rêves,  il  suffit 
de  regarder  une  carte  pour  voir  que  le  centre  de 
gravité  de  l' édifice  futur  ne  saurait  être,  ni  h.  Bukarest, 
ni  à  Belgrade,  ni  à  Salonique,  encore  moins  &  Athènes. 
La  géométrie  le  place,  et  les  Bulgares  le  savent  bien, 
dans  une  position  tout  autrement  centrale,... à  Sophla. 
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